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( lirait ar , ou Gibaltar , eft le nom qu’on donne à cette Ville Gibkal- 
d'Efpagne, lituée dans l’AndalouOe, fiir le fameux Détroit TAR - 
de même nom , au pied & dans la partie Occidentale d’un 
Rocher efearpé , qui avance près d’une demi-lieue dans la 
Mer. 

Ce Rocher ne tient à la Terre-ferme d'Efpagne que par une petite lan- 
gue de terre d’environ deux cens toifes de large , unie & aulîi balle que la 
Mer. 11 eft extrêmement élevé du côté de la Méditerranée, droit & cou- 



E é à plomb comme un mur, ils’humanife enfuite davantage, & fait plu- 
eurs terrafles qui le rendent plus acceflible du côté de la Baye, entre lef 
quelles & le bord de la Mer, il laiflê un terrein d’environ cent toifes de lar- 
geur, dont la plus grande partie eft occupée par une efpèce de Marais for- 
mé par les eaux qui s’écoulent dans la Mer aflez près du Chemin couvert 
qui couvre les Ouvrages de la Porte de Terre de la Ville. 

Des Ravins profonds , partagent ce Rocher en plufieurs parties , fèparées 
les unes des autres, & dont les fommets font occupés par des Murs, des 
Rcdans, & des Tours à l’antique , rondes & quarrées. 

Ceft cette montagne que les Anciens ont connue fous le nom de Calpe, 
Tome III. A * • qu’el- 
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2 DESCRIPTION ET DELICES : -f . 

qn’elle a perdu depuis environ mille ans. Un des Généraux Maures, qui Dif- 
férent en Elpagnc, nommé Tarde, ayant débarqué fon monde au pied de 
la montagne, s’y cantonna d’abord, oc s’y maintint nonobltant les efforts 
des Goths pour l’en chaffer; en mémoire dequoi les Maures appellèrent 
cette montagne en leur langue , (*) Gebel-Tarik , ce qui lignifie la 
Montagne de Tarik , d’où par corruption l’on a fait Gebel-tar, 6e enfin 
Gibraltar. » ' - • - ■ ~ 

Cette montagne a été dans tous les Siècles fort fameufc à caufc de fa hau- 
teur, de fon Cap avancé, de fa fituation à l’endroit qui fépare l’Océan d’a- 
vec la Méditcrrannée, & à caufe de la belle 6c charmante vue, dont on y 
jouit. On grimpe fur fon fommet avec beaucoup de peine , parce qu’elle 
n’eft qu’un pocher roidc 6c efearpé; quand on elt arrivé au dcffiis, on trou- 
ve une allez belle efplanade, d’ou l’on découvre jufqu’à quarante lieues avant 
dans la Méditerranée»' ce qui fait une pcrfpe&ive la plus admirable qui fc 
puifTe imaginer : de ce côté-lk le rocher eft tellement elcarpé , qu’on ne peut 
regarder en bas fans frayeur , tellement qu’il eft abfolument inacceflible par-là. 

La pente n’eft pas li rude du côté de l’Océan , mais aulïi la vue n’y eft 
pas li étendue, étant bornée par une montagne, qui eft à trois lieues delà, 
nommée la Punta de Carnéro. Cela n’empeche pas que l’on ne voie de ce 
beau lieu, deux mers 6c cinq Royaumes, là voir la Barbarie, Fez 6c Maroc 
dans l’Afrique, qui n’eft qu’à cinq lieues delà: 6c les Royaumes de Séville 
6c de Grénadc dans l’Efpagne. 

Sur cette efplanade on a élevé une Tour, appellée el Aclio, dans laquel- 
le on tient toujours une lèntinelle, pour découvrir les Vaiffeaux qui font voi- 
le dans le Détroit : auffitôt qu’ils parroillent , il en avertit la Ville par un li- 
gnai, allumant tout autant de feux qu’il voit de bàtimens. A l’extrémité 
de cette hauteur, on a bâti un Château, qui commande la Ville, 6cluilèrt 
en même tems de defenfe. 

La Ville de Gibraltar eft au pied de la Montagne du côté du Couchant, 
failànt face à la Baye, elle eft paffàblement grande, fort jolie, très bien 
fortifiée, 6c revêtue de murailles ; aves des boitions , 6c quelques autres Ou- 
vrages. Au bout du rocher, qui avance dans la Mer, à un quart de lieue 
de la Ville, on voit un autre grand Fort muni de canons, qui couvre un 
Mole qu’on y a fait en façon de pont, de trois cens pieds de long, afin que 
les Vaiffeaux puiflent mouiller avec fureté. . . 

Près du Fort fe trouve une Eglife dédiée à Notre-Dame d’Europe , qui a 
fait plufieurs Miracles. De l’autre côté, favoir du côté de terre, on voit 
un autre Mole, qui couvre le Port, déTenduaulli par nn Fort bâti en façon 
de Tour; 6c plus avant on trouve deux ou trois petits Ouvrages avancés. 
Cette Place a été longtems cftimée imprénable, à caufc que les gros Vaif- 
feaux ne s’en peuvent -approcher de cinq cens pas fans courir rifque de pé- 
. rir, 

(*) Gthel en Arabe fignibe Mmtagne ; delà vient que dans la Sicile, le Mont Etlina porte le nom 

de Afmt-Ciiti. ....... 
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rir, foit en échouant dans les Cibles, à caufc que l’eau y eft balTe, (bit en G ihiul- 
tmrchant contre les rochers, qui s’y trouvent , quelques-uns cachés fous tau. 
i'cau, St d’autres élevés à fleur-d’eau. Mais l’évènement a fait voir, que 
nonobltant tous ces avantages de la nature, Si tous les Ouvrages dont on 
l’a revêtue, eft n’étoit pas imprénable. Elle a été contrainte de fo rendre 
à la Flotte d’Anglétcrrc Si de Hollande en 1703, après avoir foutenu un 
long fiège. 

Le Confèil d’Efpagne (*) réfolut de reprendre cette Place à quelque prix 
que ce fut. Le (Marquis de Villadarias l’afliegea fur la fin du mois de No- 
vembre 1704» & le fa d’abord avec aflez de vigueur. Les batteries firent 
une brèche raifonnable, mais les ennemis y firent entrer de nouvelles trou- 
pes qui impoferent par la liipériorité de leur feu à celui des alTiegeans , qui 
n’ôlèrent rilquer un alfaut, qui leur auroit coûté du monde & dont l'évène- 
ment paroiiToit douteux. 

On envoya au liège des Grénadiers François qui efcaladèrent la montagne 
Si fe rendirent maîtres d’une hauteur qui commandoit abfolument la Place, 

& qui s’y retranchèrent de manière à ne pouvoir être forcés, ni debufqués, 
tellement que le fiège qui duroit depuis près de trois mois, prenoit un très 
bon train, Sc on ètoit en état de s’emparer des Ouvrages les plus élevés, 
d'où il auroit été facile d’écrafcr la Ville fi elle avoit tardé à fe rendre, lorA 
que le Maréchal de Tclfe arriva au camp. Sa préfence chagrina le Marquis 
de Villadarias, qui prétendoit avoir tout l’honneur de ce (iege. Lamelin- 
telligence fo mit parmi les Troupes, comme elle étoit entre les deux Chefs, 

Si on ne fit plus rien qui vaille les uns pour les autres. C«e Meilleurs (émi- 
rent en tête qu’on ne pouvoit fe rendre maître de la place, fans le fecours 
d’une armée navale: quoique ce fût une pure imagination, le Confeil d’Ef- 
pagne y donna les mains. On ordonna au Sieur de Pointis qui étoit à Ca- 
dix avec 1 3 VailTeaux de guerre François d’aller faire cette corvée. Il eut 
beau répréfenter que les ennemis avoient quarante VailTeaux aux environs 
qui l’accableroicnt , il fallut obéir. Il partit & (è rendit devant Gibraltar 
avec fon Efcadre. Les ennemis qui furent avertis de (à marche , le fuivirent 
avec 3) gros VailTeaux, l’attaquèrent, & malgré toute fa bravoure le bat- 
tirent , lui prirent trois VailTeaux , deux s’échouèrent Si (è brûlèrent après 
avoir fauvé les Equipages, Si les autres fe làuvèrent partie àToulon, Si par- 
tie à Cadix. 

Après cette déroute les deux Généraux écrivirent à Madrid, qu’il n’étoit 

E is poflible de continuer le liège. Il fut donc levé , on retira le canon des 
itterics, on abandonna le polie des Grénadiers François, & fans combler 
les tranchées, on fit une ligne à la queue de la tranchée depuis une mer % 

jnfqu’à l’autre, & l’on s’y pofta en changeant le fiège en blocus, on y bif- 
fa d’abord mille Chevaux & quatre cens hommes de pied, le tout des Trou- 
pes d’Eipagne. Le Maréchal de TelTé conduilit autre part les Troupes 

Fran- 

" ,*) Ccci eS lijii des f'tycgu fE/psgut du Père Labat, 

A3 » 
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4. DESCRIPTION ET DELICES 

Cibral- Françoifes, elles n’y étoient plus néceflaires, & elles fervirent plus utile- 
tar. ment en d’autres endroits. J’ai vu bien des Officiers de nos troupes qui 
fe plaignoient hautement du peu de bonne volonté que les Efpagnols, 
Officiers & Soldats, a voient fait paroître en cette occafion. Ils étoient tous 
malades, quand il falloit monter la tranchée, les Médecins du Camp ne 
pouvoient fuffirc à écrire les certificats que tous ces Don Quichottes éxi- 
geoient d’eux , pour prouver qu’ils av oient le frilTon quand l’heure de la 
tranchée arrivoit. Je crois bien que c’étoit le friflon , mais celui que caufe 
la peur , & non pas la lièvre. Des Médecins un peu expérimentés , & moins 
ComplaiCins les auraient guéris en les envoyant a la tranchée, ou la peur des 
balles aurait bientôt fait difparoitre la fievre, vraie ou fuppolèc. 11 faut 
pourtant leur palier cette faute, c'étoicnt de nouvelles Troupes & des Offi- 
ciers encore plus nouveaux; iis n’étoient pas encore accoutumés à fe faire 
tuer, ils s’y lont faits depuis, & ont acquis une très juite réputation. 

Nous vilitames tous les polies de cette Ligne, il y avoit cinq redoutes 

r nies de canon , le folTé avoit douze à quinze pieds de large, & feptàhuit 
profondeur plein d’eau & de boue, cela ne potivoit pas être autrement 
à caufe que le terrein cil bas & de niveau avec la mer. Les deux partis vi- 
vraient dans une grande union & ne fe chagrinoient pas le moins du mon- 
de. Je crois même que la nuit ils trafiquoient enfemblé , lorfqu'ils en avoient 
befoin , & qu’ils le pouvoient faire fans fcandale. Le Colonel nous dit qu’il 
y avoit alors au Blocus 400 Chevaux , & 1 200 hommes de pied. Je pris 
la liberté de lui dire , que s’il étoit à la tète de nos Flibufuers de l’Amérique, 
. il ferait maitre de la Ville dans vingt-quatre heures; il en convint, & me 
remercia très fort de la bonne opinion que j’avois de lui. Nous allâmes fa- 
luer le Commandant du Blocus. Cétoit un Maréchal de Camp appellé Don 
Pétro Darias. 

L’Efpagne a été contrainte de céder cette Ville à la Couronne d’Anglé- 
terre par le Traité de Paix conclu à Utrecht l’An 1713. Gibraltar fut au pou- 
voir des Maures juiqu’au XIII Siècle. Elle leur fut alors enlevée par lesCliré- 
tiens , avec le refte de i’Andaloufie. 

Retour de Gibraltar à Séville. 

*• * 

Algezi- Ç O RT a nt de Gibraltar pour retourner à Seville , on voit fur la gauche 
*a. O une Ville ancienne, nommée A Ijézira, Algézira, ou Alzézira, qu’il 
ne faut pas confondre avec une autre du même nom, qui c II dans le Koyau- 
me de Valence près de Xucar. Celle-ci cft un port de Mer, palïïiblement 
6 grand, près de l’endroit, ou étoit autrefois l’ancienne Ville de Calpe, ou 
Carpelle, fituée à quarante fladcs, ou a cinq millepas de la montagne , que 
quelques-uns ont confondue avec Carteia & avec Tartefle, a caufe de la ref- 
fcmblance des noms. - 

Algézire (*) lignifie Ifle en Arabe , & comme il y en a deux à côté l’une 

de 

(*) Labat , Voyage d’Efpigne. 
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de l'autre, qui forment un petit Port afiezfùr & de bonne tenue, on les a Alcczi- 
appellées les Algézires, c’eft-a-dirc les files, quoique le Portfoit ruiné, &*'• 
que les deux Ules ayent été fi rongées de la Mer qu’elles ne paroiflent pref- 

3 ue plus, on a continué de les appeller toujours les Ules. C’eft en cet en- 
roit que les Maures appelles par le Comte Julien , firent leur première des- 
cente. Ils s’y établirent puifiamment dans la fuite, s’y fortifièrent; & 
comme cet endroit elt voilin de Ceuta , où ils faifoient ordinairement leurs 
arméniens, ils debarquoient commodément leurs Troupes en ce Port, 6c 
tranfportoient delà en Afrique les Efclaves, & le butin qu’ils faifoient fur 
les Eipagnols. Us ont été maîtres de cet endroit pandant près de 700 ans. 

On voit par-tout aux environs, de leurs Ouvrages, & comme ils étoient 
laborieux par eux-mêmes & par leurs Efclaves, ils firent un lieu de délices 
de ce Pais. Ce ne fut qu’en 1 344 que le Roi Alfonfc XI prit cette Ville 
par compofition après un licge de vingt mois. Les Maures la reprirent quel- 
que tems apres, mais voiant qu’ils ne la pou voient garder, & qu’elle leur 
étoit inutile, depuis que la prifè de Séville les avoit contraints d’abandonner 
tous les environs, ils la détruilirent, & n’en firent qu’un monceau de pier- 
res avant de l'abandonner. 

Elle elt encore à peu près dans le même état qu'ils l'ont laiffée. On ne 
voit que quelques mauvaifes maiions fbmécs de loin à loin d’une infinité de 
ruines. 11 n’y a d’entier que le Château , qu’ils diiènt être celui du Comte 
Julien. J’ai peine à le croire, cependant comme je fuis homme de paix , 
je leur pallierai fins peine l’hifioire qu’ils en font, qui elt trop longue pour 
être rapportée ici. . 

Nous allâmes (t) loger dans ce Château vénérable par Ion antiquité. Son 
ancien Maitrc le Comte Julien y vient encore quelquefois, à ce qu’on dit, 
vilitcr les trefors qu’il y a cachés. U eft pour l'ordinaire de mauvaife hu- 
meur , 6c il fe donne la liberté de maltraiter ceux qu’il trouve logés chez lui 
fuis fa permilîion. Apparemment qu’il avoit d’autres affaires quand nous y 
logeâmes, car il ne vint point, 6c nous fit plaifir. 

Lae Gouverneur, Alcade, Capitaine, Concierge, car la même perfonno 
éxerçoit tous ces Emplois , nous reçut fort civilement , & aux meubles 
près nous fumes logés a fiez bien. 11 avoit vingt-cinq ou trente Soldats fur 
pied , qui faiioient la meilleure partie de deux Compagnies qui compofoient 
jà Garnifon. 11 nous dit que les Angloisne l’inquietoient point du tout. Us 
faifoient fort fagement; car qu’y trouveroicnt-ils y venant comme ennemis, 
nous qui étions amis, n’y trouvant rien. U efi vrai que nous fîmes aflez 
boiuie chère de ce que nous avions apporté , 6c que nous pafiames fort tran- 
quilement la première nuit que nous y couchâmes. Je fus debout le lende- 
main au point du jour, en attendant qu’on put donner le bonjour à Mr. le 
Gouverneur. J’allai me promener dans tous les.recoins de ce Château avec 
un Caporal Bilcayen qui parloit François , 6c qui voyant que j’obfervois 

avec 

(t) C«ft toujours le Père Labït <jui parle. 
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DESCRIPTION ET DELICES 

Alcezi- avec attention tons les lieux , & quelques Infcriptions rompues , & fi effa- 

ka. o; es qu’il étoit impollible de les lire, & de les copier, fe mit en tête que je 
cherchois les tréfors du Comte Julien. Après un petit préambule d’honnête- 
té, & une difpolition du partage que nous en jxnirrions faire, il me dit que 
nous n’étions pas dans le bon endroit , & qu’ils étoient très afl'urément dans 
une cave, dont le Gouverneur avoit la clef, que je pourrais pourtant l’avoir 
en fuppoûnt que la curiofité de voir les crifitallilhtions qui y font, étoit la 
foule rail’on qui me faifoit fouhaiter de la voir. 

Je làvois bien qu’il yak Gibraltar une Grotte profonde & fort longue, 
où l’on voit des Pétrifications, & des Criitallifations mervcilleufos; mais je 
ne làvois pas qu’il y en eût aux Algézires. En attendant nous parcourû- 
mes tous les coins, & recoins de ce Château. 11 y a des endroits qui me 
parurent d’une très haute antiquité, d’autres font plus modernes, c’eft-k- 
dire, qu’ils n’ont que neuf ou dix lièclcs, & je crois fans craindre de me 
tromper beaucoup , que ce font les dernières réparations qu’on y a fai- 
tes. 

A la fin Mr. le Gouverneur s’éveilla , s’habilla, & vint k notre apparte- 
ment, où il trouva Mr. de la Gougeodière endormi. On lui dit que je me 
promenois dans le Château, il vint me trouver, & nous continuâmes en- * 
femble la vifite que j’avois commencée. Il fut le premier k me parler de la 
cave, & làns faire mention des merveilles de la Nature qui y font, il m’af- 
fura qu’elle renfermoit de grands tréfors que le Diable gardoit. Allons les 
prendre, lui dis-je, nous en ferons un meilleur ulàgc que les canailles qui 
les gardent. On l’a tenté plufieurs fois , me dit-il , mais on n’y penfo plus, 
parce que ceux qui y ont été, y ont laiflèla vie, ou ont été bien maltraités. 
Allons, allons, lui repliquai-je, nous ferons peut-être plus heureux, ne 
peut-on pas compofcr avec le Diable. 11 fe mit k rire, & crut que je làvois 
le fecret d’adoucir l’humeur farouche de ces gardiens. Nous retournâmes 
au logis. Mr. de la Gougeodière , & notre hôte de Tarilfe dirent qu’ils fo- 
raient de notre compagnie. Nous primes le Chocolat , & je chargeai mon 
valet d’un gros pain & d’une bonne bouteille d’eau de vie. Nous primes 
des lanternes, un fufil de poche, deux marteaux, & autant de pioches, & 
des armes, & nous nous rendimes a la porte de cette Grotte. Le Chapelain 
voulut être de la partie. 11 vouloit porter fon furplis, fon bonnet quarré, 
fon étole ; je l’empêchai , mais j’approuvai fort qu’il ralTurât les Soldats qui 
craignoient pour leur Gouverneur, en leur diiknt qu’il n’y avoit rien à 
craindre en fa compagnie. 

Nous trouvâmes d'abord environ cent degrés affe> larges^ fî5Ft Ti atïfs <Sc 
fort rongés de vieillelTe; nous entrâmes enfuite dans une grande & longue 
Cave, dont le fond étoit extrêmement en pente. Nous y lailTames une 
Lanterne allumée pour le befoin. Cette Cave nous conduilit dans une ef- 
pece de Labirinthe, à peu près comme le fouterrain de PObfèrvatoire de Pa- 
ris, mais dont les allées avoient au moins vingt pieds de largeur, &plus 
de trente de hauteur. Ce fut en cet endroit que nous commençâmes de voir 
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des Criftallilàtions magnifiques. Il pendoit des voûtes des morceaux degIa«AiGEzi' 
ce, qui fcmbloient des draps décrétai, fi longs que nous en rompîmes a- RA * 
vcc nos pioches; il y a pourtant du danger à le faire, car nous en faifions 
tomber des pièces que dix hommes n’auroient pas portées. 

Nous arrivâmes enfin à une Caverne fort haute , 6c fort large toute ten- 
due de ces pièces de Criltal, avec une infinité de figures de meme matière» 
qui faifoient un effet merveilleux par les differentes réfiéxions de nos lumiè- 
res. C’eft-lk le lieu où on fuppofe que le Comte Julien a caché fes tréfors. Je 
dis qu’il falloit boire à fa fante, 6c que cette honnêteté le mettroit de bonne 
humeur, 6c fur cela je demandai un verre d’eau de vie, qui me fembla 
d’autant plus néceflaire que le froid de ce lieu commençoit déjà à m’incom- 
moder. Je dis donc en riant au Gouverneur , allons Mr. à la Santé du 
Comte Julien. Notre Chapelain pâlit à ces mots. Voulez-vous nous perdre, 
me dit-îl , en m’arrêtant le bras que je portois à ma bouche , lavez-vous que 
vous jouez à nous faire aflommer, on ne fe moque pas ainfi des morts. Je 
me mis à rire, 6c je dis à mon Valet de tirer un coup de piliolet quand je 
boirois. Je bus, il tira, 6c je ne puis exprimer le tintamare que ce coup 
excita dans ces antres fouterrains. Il faut s’y être trouvé pour le croire. Une 
infinité d’échos répétèrent ce coup, en groflilToicnt ou diminuoient le fon, 
lèlon leur capacité, 6c je n’éxagere point en difant, que ce bruit répété du- 
ra près d’un demi quart d’heure. 

Comme il ne nous arriva rien de fâcheux après cet a&e , chacun but , 6c 
le Chapelain encouragé fit comme les autres. Chaque Santé du Comte Ju- 
lien étoit accompagnée d’un coup de piftolet, qui faifoit réformer la cavcr- 
néc d’une terrible, maniéré. Après que la ronde fut finie, je demandai ou 
étoit le trélbr; perfonne ne le favoit, defortc que nous fumes réduits à nous 
promener Jongtems, frappant de côté 6c d’autre , pour découvrir s’il n’y 
avoit point quelque Cave, ou quelque vuide qu’on put raifonnablement croi- 
re être le lieu que l’on cherchoit. Mais nos recherches furent inutiles, nous 
nous fatiguâmes envain , 6c nous fumes contraints de nous contenter du 
plaifir de voir des merveilles de la Nature en matière de Criftallilàtion , 
qu’on ne voit que là, 6c dans la Grotte de St. Michel à Gibraltar. J’en 
ns prendre des pièces qui répréfentoient des branches d’arbres fleuries , 
qui n’auroient point eu de prix , fi elles avoient été a l’épreuve du So- 
leil. 

Nous revînmes fans nous égarer, parce qu’il eft bien aifé de trouver fon 
chemin, il n’y a qu’à fuivre la difpolition du terrain, en montant toujours 
on trouve à la fin le commencement de l’efcalier. Nous palTames trois bon- 
nes heures dans cette fombre promenade , 6c fi nous ne revinmes pas char- 
gés des tréfors du Comte Julien , du moins fimes-nous une bonne provifion 
d’appétit. 

Le relte de l’après-dinée fut employé à vifiter les dedans, 6c les dehors 
de cette Ville délabrée , 6c pendant ce tems-là le Gouverneur eut la bonté 
de nous envoyer chercher des chevaux , pour aller le lendemain voir le 

blocus. 
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JkcEzi- blocus, qui étoit devant Gibraltar. Il n’auroit pas été de la bienlèance d’y 
Ki - aller à pied quoiqu’il n’y eût pas plus d’une lieue & demie à faire , & beau- 
coup moins fi on avoit pu prendre le chemin le plus droit. Mais il n’étoi t 
pas de la prudence de s’expolèr à tomber dans quelque parti des Anglois, 
qui s’embulquoient quelquefois dans les Jiailliers & les mazures qui font au- 
tour de la Baye pour furprendre ceux qui s’approchoient trop près d’une 
petite rivière, qui tombe dans la Baye, où ils alloient faire de l’eau pour 
leurs Vaifleaux. 

Nous parûmes le lendemain au point du jour , avec une efeorte de douze 
Moufquctaires que le Gouverneur nous donna. Ils étoient commandés par 
lôn Lieutenant. Notre Compagnie qui étoit de fix Cavaliers , fut encore 
grolïie de fept ou huit perfonnes des Algézires, qui avoient des affaires au 
Camp. Nous y arrivâmes fur les neuf heures, fans avoir rencontré perfon- 
ne qui nous donnât feulement le bonjour. 

La garde du Camp nous arrêta. Le Lieutenant des Algézires fe fit con- 
noître. L’Officier nous donna un Sergeant, & fix Moufquetaires pour 
nous conduire au quartier d’un Colonel Èfpagnol des amis de la Gougeodiè- 
re. Notre Efeorte nous attendit au polie où nous avions railbnné. 11 fal- 
lut traverfer tout le Camp pour trouver cet Officier, nous le trouvâmes en- 
fin ; il nous reçut avec beaucoup de politefle, nous fit entrer dans fa barra- 
que , nous prèfenta le Chocolat , & enfuite des Confitures & de très bon 
vin de Malgue ou de Malaga. Nous lui dimes le fujet de notre voyage ; il 
nous répondit fort obligeamment qu’il étoit ravi que notre curiofité lui pro- 
curait l’honneur de nous rendre quelque petit fèrvice ; qu’il nous alloit con- 
duire à la vifite d’une partie des lignes, & qu’après-aîner, il nous ferait 
voir le refte. 

De l’autre côté de Gibraltar , allant le long des côtes de la Méditerra- 
née, on trouve Eftépona, petite Ville fituée lur une hauteur, au bord de la 
Mer. Ceftla dernière de l’Andaloufic de ce côté-là, fituée vis-à-vis de 
. Marbella, qui efl dans le Royaume de Grenade. Allant de Gibraltar à Sé- 
ville, après trois lieues de chemin, on trouve une feule Hôtellerie, nommée 
la Venta de Malpico. 

Six lieues plus loin, après avoir traverfé une rivière, des montagnes, & 
des vallées, on arrive à Alcala de los Gazulos, qui eft une Ville fort ancien- 
ne, vers les frontières de Grénade. Elle eft fituée fur une montagne, d’où 
Ton découvre, de tous les côtés, une belle & vafte compagne fertile en 
froment. 

Cette Ville fut érigée en Duché en i y y 8 , par Philinpe H , en favenr de 
Don Parafan Enriquez de Ribéra , deuxième Marquis ae Tarifa, & Comte 
de los Morales, lequel étant mort làns enfans légitimes, Don Ferdinand 
Enriquez fon frère lui fuccéda, & par cette fuccellion il devint deuxième 
Duc d’Alcala, troifième Marquis de Tarifa, & feptième Comte de los Mo- 
ralès. Il eut une nombreufè poftérité , dont la branche aînée faillit en la 
perfbnnc de Don Ferdinand , troifième de ce nom, & troifième Duc d’Al- 
cala 
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cala, qui mourut en 1636 après avoir vu mourir tous fescnfans; dcforte Algezi 
que Donna Maric-Louïfe Portocarréro Enriquez, fille de Don Pedro En- RA> 
riquez Ilibéraibn frère, & de Donna Antoinette Portocarréro , Marquife 
d’Alcala delà Laméda, lui fuccéda, & devint par-là troiliemc Duchefle 
d’Alcala, feptieme Marquife de Tarifa, & d’Alcala de la Laméda , neuviè- 
me Comtcue de los Morales. Elle fut mariée avec Don Antoine-Jean dcr 
lÿ Cerda, feptieme Duc de Médina-Céli. 

Paflimt plus avant, on voit fur la droite, Settenil Ville de Grenade, & 

Ton va palier à Zaliara, dont j’ai déjà parlé, fituée vers la fource du Gau- 
dalcte; au Nord de Zaliara ell Moron petite Ville, appellée anciennement 
Arucci , & à l’Orient Ilardalès vers les frontières de Grénadc. 

Hardales ell fituée dans une plaine inégale, au pied d’un Roc fort haut, 
fort étroit & fort roide, dont toute la cime eft occupée par un Château, 
qu’on eftime extrêmement fort. On y fait venir l’eau par un bel Aqueduc , 
confirait à grands frais, & du Château elle ell conduite dans la Ville, ou- 
clle coule dans une fonftnne. La richefTe des habitans vient de leurs champs 
& de leurs pâturages, qui font d’un fort grand rapport. 

O S S U N A. 


A fix ou fept lieues, au Septentrion de Ilardalès, eft Ofliine, ou OlTo- Ossuxn. 

ne, enEfpagnol, Olfuna, Ville célébré & fort ancienne, à cinq ou 
lix lieues au Midi d’Ecija, allez grande & paffablcmcnt bien peuplée, conte- 
nant quatre a cinq mille fliiv LJJe_ûmir anrr a finr rnnniip I ni ic le nom d’Ur- 
lao, Urlon, & Orfonna, Se palfoit pour une Ville forte par là lituation , 
ayant lèule une fontaine, qui fourniiloit d’eau tous les habitans, tandis que 
toute la campagne d’alentour étoit fans eau, à huit milles à la ronde; telle- 
ment que lorlque Jule Céfar l’allicgea, il fallut faire tout venir au Camp de 
fort loin. La même chofe fe voit encore aujourdhui. 

La même fontaine fubfiflc toujours, & fournit de l’eau en allez grande a- 
bondancc pour fuffire aux befoins de tous les habitans : mais toute la cam- 
pagne voifîne eft entièrement lèche, n’ayant ni ruilTeau, ni fontaine: aufll 
n’y croit-il aucun arbre, à la referve de quelques oliviers, qui ont été plan- 
tés par les Maures. 

Cette Ville appartient à des Seigneurs de la Maifon des Girons, qui 
n’ont pris que le titre de Comtes d’Urénia, julqu’à l’An 1 >62, que Philip- 
pe Il leur permit de prendre celui de Duc d’OlTone. Un Seigneur de cette 
Maifon, nommé Pierre Giron, Grand-Maitre de l’Ordre de St. Jaques, 
conquit Archidona fur les Maures l’An 1+72, & obtint d'Henri IV, Roi 
de Caftille, la permilîion de l’unir à Ion Domaine, avec diverfes autres pe- 
tites Places. . » 

Après lui Jean Tellez Giron , le fécond du nom & de la famille, bâtit à 
O ITone, l’An 1J34, une Eglife magnifique, à l’honneur de la Ste. Vierge, 
conllraite de beau marbre blanc, &l’cnriclut d'une grande quantité de vaif- 
1 , Tome III. B folle 
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O'siNA. fdlc d’or, & d’ornemens facerdotaux très fomptueux, de foie en broderie, 
d’or. Il y fonda aulli divers Monaftcres, aux Religieux de St. Domini- 
que, à ceux de St. François, à ceux de St. Auguftin , aux Minimes de 
l’Ordre de St. François de Paule; <Sc hors de la Ville il fonda deux autres 
Couvons, l’un pour les Rccollcts au Mont Calvaire, «St l’autre aux Obfcr- 
vans. La Corn telle Marie fa femme fonda le Couvent des Rcligieulcs de 
Ste. Claire : ils bâtirent encore beaucoup d’autres Couvens en divers en- 
endroits de leurs Terres: ils établirent à Ofloncun Hôpital pour les pauvres 
& pour les Enfans trouvés , & l’An i f+9, une Univcruté allez bien rentée. 

Un Duc de ce nom, qui a été Viceroi de Naples, s’eli rendu célébré par 
fes bons tours , dont pluiieurs ont été publiés. 

La Maifon deGiron defeend de celle d’Acufia, comme l’on peut voir dans 
l’Hiltoire Généalogique de cette famille écrite par le Docteur Gudiel. Don 
Martin Valqucz d’Acuna, qui devint Comte de Valence, par fa féconde 
femme, ayant époulé en premières noces Donna Thérèlè, fille & héritiè- 
re de Don Alfonlè Telles Giron, Seigneur de FrécîSofe, en eut un fils qui 
porta le nom «St la qualité de fon ayeul maternel, «St s’étant marié avec Don- 
na Marie Pachéco, Dame de Belmontc, fut père de Don Jean Pachéco,’ 

& de Don Pédro Giron, dont le prémier cil chef de la famille de Pachéco, 

Ducs d’Elcalona; & l’autre a été Grand-Maxtrc de Calatrava , & Bifayeul 
du prémier Duc d’Oflune, duquel delcendoit Don François Marie de Paul 
Tellez Giron, fixième Duc d’Oflune, cinquième Marquis de Penaficl , de 
Fromefta «St de Caracéna dixième Comte d’Ureüa. Il’étoit fils du Duc Gal- 
par Tellez Giron, qui fut fait Gouverneur du Mllanez, puis Conlèiller d’E- 
tat & Grand Ecuier de la Reine, & qui mourut d’apopléxie le 2 Juin 169+, 
étant en conférence avec le Roi, & de Donna Anne- Antoinette de Béna- 
vides, Carillo «St Tolède, Marquife de Fromefta & de Caracéna, fa fécondé 
femme. Il étoit Gentilhomme ordinaire de la Chambre du Roi , un des 
quatre Capitaines de fes Gardes, «St fut fait Prémier Plénipofentiairc a la 
Paix d’Utrecht, où il le diftingua par l’éclat de fa dépenfe, & mourut à 
Paris au mois de Mars 1 7 1 6 . 11 avoit époufé en Décembre 1 694. Don- 
na Marie Vélafco & Bénavides, fille unique de Don Inic Fernandez de 
Vélafco fit Tovar, neuvième Connétable de Caftille, & huitième Duc de 
Frias. 

Entre Oflone «St Ecija, fe trouvent des Marais & des creux profonds en 
terre, fort dangereux , appellés Lagunas en Efpagnol. 

M A R C II E N A. 

Ma»- ÇOrtant d’OlTone pour aller à Séville, après deux ou trois lieues de 
ch£na. chemin, on parte à Marchéna, Ville ancienne, appcllée autrefois Co- 
lonia Marcia, de fon Fondateur L. Marcius, qui commanda l’Armée Ro- 
maine, après la mort de Cn. Scipion. 

Marchéna eft lituée fur une Colline au milieu d’une plaine, a neuf lieues 

_ de 1 
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Je Séville. Du côté qui conduit à cette Capitale, clic a un Fauxbourg, 
plus grand que la Ville même, avec un Hôpital allez bien renté. 

Cette Ville cli h-peu-pres dans la même lituation qu’Olfone, à l’égard de 
l'eau. L’on n’y a point d’autre eau que celle qu’on tire d’une grollê fbntai- 
nc,qui cft dans le Fauxbourg vis-à-vis de l’Hôpital; & tout le territoire eft 
entièrement à fcc, fans rivière, fans fontaine & fans aucune fource d’eau. 
Malgré cette aridité, la campagne eft fertile en toutes choies, fur-tout en 
olives: les blés y croillent «Sc y meuriflent fort bien, à la referve qu’ils font 
un peu clair-femés. 

Les Ducs d’Arcos pofTedent cette Ville avec titre de Duché, l’ayant eue 
des Rois de Caftille en échange du Marquifat de Cadix , qu’ils avoient art 
cienncment; & comme ces Seigneurs y font leur rélidence ordinaire, ils fe 
font tellement appliqués a l’embellir, qu’elle peut entrer en parallèle avec 
les Villes voifines, foit pour la beauté des édifices, ou pour le nombre des 
habitans & pour la fertilité du terroir. Quelques-uns ont cru que cette Vil- 
le étoit l’ancienne Attégua; mais il y a de l'apparence qu’ils fc trompent: 
les ruines de cette Ville antique font, bien loin delà dans le voifinage d’Alca- 
la-Réal. 

L’Andaloufie cft une partie de l’ancienne Bétique, qui comprenoit cette 
Province, le Royaume de Grénade, & l’Eltrémadoure. Ccft-là qu’étoit 
en partie la Béturie ( Rœturia ) , laquelle s’étendoit entre le Guadalquivir 
& la Guadiana, d’un côté dans l’Eltrémadoure , & de l’autre dansl’Anda- 
loulie; étant coupée au milieu par la Montagne Mariane, (la Sierra Mo- 
réna), qui lu travcrfôir toirt dtr Irrrrp-, Cctn. Piovm cc cfl to h en où habi- 
toient les Cunées, les Celtes ou Celtiques, les Turdétains & lesTurdules. 

]'ai déjà remarqué ailleurs que fbn nom lui vient des Vandales , qui l’ap- 
pcllèrent Wandalcnhaus , d’ou par corruption eft venu le nom d’Andalou- 
îie. On a pu voir, par la defeription des principaux lieux de cette Provin- 
ce, qu’elle cft, fans contredit, la meilleure de toute l’Efpagne: fertile en 
fruits exquis de toute forte, abondante en miel 6 c en vin excellent, riche 
en grain , en foie , en fucre , en huile fort douce & fort délicate , & en trou- 
peaux de gros & de menu bétail, fur-tout en chevaux-, qui font très efti- 
més ; & féconde en minières de divers métaux , & de vermillon , que la ter- 
re cache dans fès entrailles. On a pu remarquer qu’il y a une forêt toute 
entière d’oliviers près de Séville. 

J’ajouterai ici qu’on en tire tous les ans une quantité furprenante d'huile, 
quj monte, à ce qu’on prétend, à 60 mille quintaux. Il eft vrai que la cha- 
leur y cft extrême en EtC; mais il y a du remède à cela; l’on n’a qu’à dor- 
mir pendant le jour, & à marcher ou travailler la nuit, félon le proverbe 
des gens du Pais: Quien Juere al jindalufia , aride la noebe , y duerma eldia. 
Du refte l’air eft ordinairement fort doux , & il y fbufle à certains tems un 
petit vent frais, qui eft merveilleufement agréable. 

On trouve dans les Montagnes de l’Andaloufie, une cfpèce de Mercure 
ou d’argent-vif, qui fert à purifier l’or, 6 c a le l'éparer des autres métaux: 
- - B 2 mais 
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A n da- mais il eft fort cauftique & venimeux , tellement que les pauvres gens , qui 
toi'iiE. le tirent de la mine, (ont tous pâles & défaits, comme des (que lûtes. Les 
Orfèvres , qui l’employent , ont la précaution de tenir à la bouche une piè- 
ce d’or, qui fe trouve toute couverte de Mercure, lor/qu’ils la tirent. Les 
rochers, d’où l’on tire ce minéral, font tout rouges- du vermillon, qui s’y 
trouve en grande quantité. 

L’Andaloulie rapporte de gros revenus au Roi. La grande Douane de 
Séville vaut feule j j+ millions, 319 mille Maravédis, qui font environ 
trois millions, 395: mille «Sc iS livres de France; &. la Ville vaut au Roi 1 8a 
millions, 387000 Maravédis, c’eft-à-dire , 4 millions , 1 z 5 1 4- livres de 
France; & tout le refte à proportion. 

LE ROYAUME de GRENADE. 

le Roy. T Es autres Provinces, que nous avons à parcourir , ne nous arrêteront 
deGren.X^ pas tant, n’étant ni 11 grandes ni li conlidérables, que celle que nous 
venons de décrire. Le Royaume de Grenade eft celui qui fe préfente ici le 
prémier à notre vue. 

11 prend Ion nom de fa Capitale, & eft une partie de l’ancienne Bétiquc, 
habitée autrefois par les Séxitains, par les Bai'tules, & par les Poenes. 11 
a la Nouvelle Caitillc au Septentrion; le Royaume de Murcie au Levant; 
la Méditerranée au Midi, & l’Andaloufie au Couchant. Il a environ 70 
lieues de longueur, trente de largeur, & quatre-vingts de côtes. 

Ses principales riv ières /ont le Xcnil, lequel prend là fource un peu au- 
dcflus de la Capitale, dont il baigne les murailles, & après avoir pafle à 
Loxa, il entre dans l’Andaloufie, quelques lieues au-deirous de cette der- 
nière Ville : Le Guadalantin , qui prend fa fource dans le voilinage de Gua- 
dix, & dont le cours bizarre coule de l’Occident à l’Orient, & entre dans 
le Royaume de Murcie, un peu au-delà de Velez-el-Rubio. Le Rio-frio, 
c’elt-à-dire la rivière froide, ainfi appellée à caufe de la froideur extrême de 
fon eau, dont la (burce paroît au pied des montagnes voilines d’Alhama, 
preique dans le cœur du Royaume , & va fe jetter dans la Méditerranée près 
de Puerto de Torres: Le Guadalquiviréjo, petite rivière appellce autrefois 
Malaca, qui prend nailTance près de Munda, & fe décharge dans la mer 
près de Malaga. 

Sur la côte de la mer, & bien avant dans les terres, on ne voit que des 
montagnes fort hautes, coupées de belles vallées de diltance en diltar.ee, 
ce qui fait le plus agréable paÏÏàge du monde.- • — 

Parmi tant de montagnes , celles qu’on appelle las Alpuxarras , (ont G 
hautes, que de leur fommet on voit non-feulement le Détroit de Gibraltar, 
mais encore toute la côte de Barbarie, & les Viiles de Tanger & de Ceuta. 
On fait dériver leur nom d’un fameux Capitaine Maure qui en eut le com- 
mandement, nommé Alpuxar. Elles s’étendent entre Vêles & Alméria, 
& ont dix-fept lieues de longueur fur onze de largeur. 

_ Elles 
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Elles ne font habitées que par des Morilqucs, trilles relies de la ruine de le Roy- 
lcur ancien Empire, leiquels ayant embralié la Religion Chrétienne, qu’ils dlGkl:;. 
profeflent encore, ne huilent pas de conferver leur ancienne manière de vi- 
vre, leurs habits, 6c leur langue particulière, qui eli un mélange monf- 
treux d’Arabe 6c d’Efpagnol. Elles font partagées en onze quartiers, que 
les habitans appellent en leur langage corrompu Taus, 6c les Efpagnols Ca- 
beça de Partido. 

Les principaux de ces Quartiers font Taa de Orgiva, 6c Taa de Pitros, 
appelle ainli parce qu’il cft renfermé entre deux Bourgs, dont l’un s’appelle 
Pitros, & l’autre Portugos. Ün voit dans ces montagnes des arbres frui- 
tiers d’une hauteur & d’une grolTeur prodigieufe: mais ce qu’on y remarque 
déplus extraordinaire, c’elt un ruiiTeau , dont l’eau teint en noir dans un 
inftant les filets de lin ou de foie qu’on y plonge. Près delà cil une caverne 
qui exhale une vapeur ii maligne, qu’elle tue les animaux qui s’approchent 
de fon ouverture. 

De toutes les Contrées d’Efpagnc, les Alpuxarras font les plus peuplées. 

Tout le pais eli couvert d’un nombre incroyable de Bourgs & de Villages, 
qui font la demeure de ces Modiques, lefquels ayant conlèrvé le naturel vi- 
gilant & laborieux , tandis que les Efpagnols naturels fe font plongés dans 
la pareffe 6c la faineantife , s’appliquent avec un foin merveilleux à la culture 
des terres, tellement que toutes ces montagnes font plantées de vignes & 
d’arbres fruitiers qui produifent du vin excellent 6e des fruits exquis qu’ils 
vont vendre à Véles-Malaga , 6c en quelques autres endroits de la côte , pour 
être revendus par ceux qui lee leur * J aut r es -Marchands des pais 

étrangers. 

Toute la côte du Royaume étant vis-à-vis de l’Afrique, par conféqucnt 
expofée aux courfes des Pirates Turcs, 6c à ceux d’Alger 6c de Tunis, on 
y voit tout du long, d’efpace en efpace, depuis le Detroit de Gibraltar, 
jufqu’au Rio-frio, un grand nombre de Tours élevées pour fervir de Védet- 
tes, d’où l’on découvre les vailfeaux dans la mer, ainli qu’il a été dit en 
parlant des côtes du Royaume de V alence. 

Quoique le Royaume de Grénade foit la partie la plus Méridionale de 
toute l’Efpagne, il eft pourtant un des plus fains 6c des plus tempérés, n’é- 
tant ni brûlé par les grandes chaleurs, ni incommodé par un froid excelïïf. 

On v trouve prclquc a chaque pas desfources d’eau vive, des rivières 6c des 
ruifleaux , qui venant à fe croifer 6c à s’entrecouper les unes les autres en 
divers endroits , forment des Labyrinthes agréables , bordés de tous côtés 
de fleurs 6c d’une verdure perpétuelle. A une lieue de Grénade on trouve 
les célèbres bains d’Alhama, 6c à quatre ceux d’Alicun , dont les prémiers 
font propres pour les maladies caufces par une humeur froide, 6c les autres 
pour celles qui procèdent d’une humeur chaude 6c fanguine. L’eau du Darro 
a, à ce qu’on prétend, la propriété de guérir de toutes fortes- de maux les 
animaux qui en boivent ; 6c c’cft pour cette rai fan que les Habitans du Pais 

B J . appel- 
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appellent fon eau, le bain falutairc des Brebis. Non loin d’ An toquer a, on 
voit une fontaine dont l’eau guérit de la gravelle. 

Du côté qui regarde le Audi, on voit d’une part de vaftes plaines, 6e 
des champs très fertiles , 6c de l’autre des montagnes très hautes. Mais cela 
n’empêche pas que le Pais , quoique raboteux & hérifle de rochers cfcarpés , 
ne foit tellement abondant , qu’il fournit non-feulement les chofes nécertai- 
rcs pour l’entretien de ceux qui l'habitent , mais même pour en pourvoir les 
Etrangers ; & pour tout dire en un mot, toutes les Contrées de ce Royau- 
me font généralement li fertiles, qu’elles n’ont prefque pas befoin de culture, 
ni de l’induftrie des hommes. 

Du tems que les Maures le pofledoient, il étoit le Pais du monde le plus 
peuplé 6c le plus riche. Toutes les collines étoient aulli couvertes de vi- 
gnes, d’arbres fruitiers, de Bourgs «Se de Villages, que le font encore cel- 
les des Alpuxarras,dont j’ai déjà parlé. Mais à prélènt elles ne font, à beau- 
coup près, ni li peuplées, ni li bien cultivées, à caufe que l’Agriculture 
y eft fort négligée par les Elpagnols. Toutefois, ce Pais rapporte aujourd- 
hui autant, ou plus qu’aucun autre de toute l’Éfpagne, fur-tout, les en- 
droits qui font arrofés par le Xénil, 6c par le Darro. 

Tout le terroir de ce Royaume eft fertile en grains, en vin, en huile, 
en fucre, en lin, en chanvre: lès montagnes 6c lès campagnes produifent 
toutes fortes de fruits excellens, comme grenades, citrons, limons, oran- 
ges, olives, câpres, ligues, 6c amandes. Tout le Pais fourmille de oveu- 
riers, par le moyen delqucls les Habitans nourrilfent une multitude de v ers 
à foie , dont ils retirent un profit immenlè. On y voit une infinité de fo- 
rêts qui produifent quantité de galles, qui fervent a faire l’encre, à épailîir 
les cuirs, 6c font propres pour la Médecine. Elles produifent encore des 
palmiers, dont les dattes qu’on en recueille, font d’un grand focours, 
aufli bien que du gland que produifent les chênes , qui outre qu’il fort à 
nourrir le bétail , eft d’un goût li délicat , qu’il lürpalTe celui des noifettes 
les plus fines; c’eft pourquoi ceux du Pais en envoyent à Madrid aux Grands 
d’Efpagne, qui s’en font un régal délicieux. 

On lait combien on y recueille de raiiins focs, qu'on appelle PafTerilles : 
mais bien des gens ignorent de quelle maniéré on les apprête; c’eil pour- 
quoi j’ai cru qu’il ne lèroit pas hors de propos de le dire en palpant. Avant 
toutes chofes, il elt bon de lavoir qu’il y a de deux fortes de Partèrillcs, les 
unes qu’on appelle Partèrillas delSol, 6c les autres Paflèrillas de Léxia; 
c’cft-à-dirc , PafTerilles de Soleil, 6c PafTerilles de lellivo. 

Les premières fo font ainft : Quand les raiiins deliinés à être mis en Parte - 
rilles, font prefque mûrs, on coupe la queue du railin à moitié, afin que 
l'humeur radicale ne le puiflè plus pénétrer , 6c que toutefois il demeure 
pendant au farmant, de forte que le Soleil venant à darder lk-deffus, ce 
raifin fe confit, 6c fe fèche peu à peu ; 6c lorfqu’on remarque qu’il eft artez, 
fcc, on le cueille, 6c çn le ferre. L’autre cfpècc de PafTerillc fe fait de la 
manière fui vante. _ Lorf- 


Digitized by Google 


D’ESPA’GNE ET DE PORTUGAL. t> - 

Lorfqu’on taille la vigne, on fait des faifccâux du farment qu’on coupe, 
qu’on garde jufqu’au tems des vendanges. Lorfqu’on a cueilli le railin , 
on fait brûler ces faifeeaux , des cendres defquels on fait une leilive, dans 
laquelle on plonge le railin , puis on le met fur une aire bien dure & bien 
nette environ l'heure de midi , & on le laide ainli expofé aux ardeurs du 
Soleil, julqu’à ce qu’il foit fuffifamment lèc , après quoi on le met dans des 
cabas. On fait la même chofc avec des branches de figuier , pour préparer 
les figues de cabas. 

On y recueille aufll quantité de miel & de cire. Dans les montagnes 
voilines d’Antéquéra, il y a plufieurs endroits où le fel fe fait, non pas par 
le moien du feu, mais par l’ardeur du Soleil, qui venant à darder lès rayons 
fur l’eau de la pluie, & des fontaines, raffembléc dans certains lieux bas, 
l’épailTit, & la convertit en très bon fcl dont on fait un commerce confidc- 
raolc. 

Dans les mêmes montagnes ,. on trouve de très belles pierres pour les 
plus fuperbes batimens, & quantité d’une autre pierre blanche qu’on appel- 
le Yelîo, qui étant mife en œuvre, reffemblc au plâtre, & produit le mê- 
me effet pour enduire & pour blanchir. Elle s’employe aufll pour faire une 
cfpecc de colle, que lc3 Architectes Efpagnols appellent Tarras, & qu’on 
employé pour fortifier les murailles & les édifices: on en uic encore pour 
boucher les Vaiffeaux de terre & de bois qu’on envoyé aux Indes & ailleurs, 
pleins de diverfès liqueurs. 

On trouve encore en divers endroits des grenats, des hyacinthes, & au- 
tres pierres précicufcs. Le Sumac cftxro» c o m mun l a a montagnes , du- 

quel les Grenadins font un grand commerce avec les Etrangers, & s’en fer- 
vent utilement dans le Païs pour apprêter tScpour épaillir les peaux de boucs, 
de chcvres , & le maroquin. 

Les Ilabitans du Pais font fort polis, d’humeur facile, & d’une aimable 
Société, adroits de leur corps, & très propres pour les armes. Quoiqu’ils 
ayent beaucoup dégénéré de l’application & de la vigilance de leurs Pères, 
ils font poursuit les peuples les plus laborieux de toutes les parties Méridio- 
nales d’Efpagne. ils font fi fobres, qu’ils ne boivent prclque pas devin; 
& pour que leurs enfans les imitent en cela, ils leur défendent l’ulage de cet- 
te liqueur jufqu’à un certain âge fort avancé. 

Voici quelles font les principales Villes du Royaume de Gréiladcpar rap- 
port à leur fituation. 

f f 
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1 Antéquéra, 

1 Ronda. 
r Setténilj 
Lora, 

Eftépa, 

^ , Vélés de Malaga, 

Dans les^ Albanuélas, 

Tcrrcs - Cardiar, 

Taron, 

Les Places les Véria, 

moins conli- ^ Uxixar , 

dérables font Anduxar, 

Cangivar , 

1 Hoanez, 

Santa Cruz, 

Nerca, 

Porcena, 

Montéijcar , 

Cogollos , 

Monaclùl, 

Monda. 

k r Malaga, 

r Les Places les Alméria , 

plus confidé J Muxacra, 

râbles font Véra , 

Marbella. 
f Fuengirola, 

Molina , 

Sur la Porto de Torres, 

. Côte. J Almunéçar, 

Les Places les Salobréna, 

moins confi-^ Motril, 

dérables font Cartel FerrO , 

• Béria, 

i; • Adra, 

• Aladra, • . 

k ^ Cartel Grimaldo. 

Voici une nouvelle diftribution des Villes de ce Royaume félon les quatre 
Diocèfes. 

- ( Y Ronda, 

! Séténil, 

.1 1 Monda » • 1 
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Dans l’Evê-< Marbella , 
ché de Al a- Malagaj 
laga. Cartama, 

Antéquéra, 

Vélès de Malaga. 
f Alharaa. 


Le Ro- 
yaume de 
Gréna- " 
de a 


Dans l'Evê- 
ché de Gre-. 

NADE. 


V 


Dans l’Evê- 
ché d’ALME-, 

RI A. 


Dans l'Evê- 
ché de Gua- 
mx. 


{ 


Boxa, 

Santa-Fé , 

Grenade, Capitale du Royaume, 
Almunécar, 

Valobrenna, 

Motril. 

Adra, 

Alméria, 

Muxacra, 

Véra. 

Guadix, 

Baqa, 

Iiuefca. 


le Roy- 
deGken. 


) 


Pour faire par ordre la deferintion du Royaume de Grénade, je fuivrai la 
route de ceux qui vont de Madrid à Grénade; pour y aller on traverfe une 

E irtie de l’Andaloufic, & la prémière Ville, qu’on rencontre k l’entrée du 
oyaume, k lept ou huit lieues des frontières, eft la Capitale même, qui 
a donné le nom k tout le Royaume. On y arrive après avoir marché 4. 
lieues dans une montagne, qui conduit k une belle forêt de chênes verts, 
longue de trois lieues. 


La me de GRENADE. 


G Renade eft une grande Ville bâtie par les Maures dans le X Siècle. Grkna- 
Elle eft lituée, fuivant les Obfervations Aftronomiques à 18 d. ij-.de. . 
de Longitude, & k 37 d. 30'. de Latitude, félon Lévéra ( # ). Le Père Ric- 
cioli (J) ne met que quatre Minutes de plus pour la Longitude. La Latitu- 
de eft la même. Quelques-uns ont cru qu’elle étoit l’ancienne Eliberis , ou 
llliberis , illuilre par quelques Conciles qu’on y a célébrés: mais cette Ville 
étoit un peu au deftiis de Grénade, fur une colline qui conlèrvc encore au- 
jourdhui le nom d’Elvirc; 6c l’une des portes de Grénade, par où l’on y al- 
loit, en a retenu le nom d’Elvéria. On a déterré dans l’Alhambre, un 
Quartier de Grénade, une Inlcription ancienne, où fe trouve le nom d’Il- 
■liberis. Voici cette Infcription (}). 

LMP. 

Ç*) 'Wrorum. rejlitut. I. t. p. 262. (|) Crjltr. p. 272. n. 7, 

(,\)G"grapb. refermât. L 9. p. 398. 
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I M P. CAES. ftl. AVRELIO. 

P R O II O. PIO. FELICI. INVIÇTO. 

A VG. NVM. MAI E STATIQ. 

DEVOTVS. ORDO. ILIBER. 

DEDICAT. P. P. 

On voit encore à Grenade l’Infcription fuivante (a). 

FLAVIÆ. VALERIÆ. TR ANQUILLINÆ. 

AUGUSTÆ. CONJUG. 1MP. CÆS. 

GORDI. PII. FELI. AUG. ORDO. 

MILIT. FLOPIANI ILLIBE1UTANI 
DEVOTUS NUMINI MAJESTATIOUE. 

SUMPTU PUBLICO. POSUIT. 

Quoique ces Infcriptions fe trouvent h Grénade, ccn’cft pas à dire, com- 
me le prétend Moniteur La Martiniere (b) que cette Ville foit aulTi an- 
cienne qu’elles, on peut les y avoir apportées. Ce favant Géographe détruit 
en même tems l’opinion de ceux qui tiennent qu’E/iberis , Eliberi, Iliberi, 
ou Liber ini, ou plutôt Eliberini, eft la Ville de Grénade. Ce qu’il die fur 
cet article mérite d’être rapporté. 

„ Ce lieu, dit-il, en parlant d' Eliberi s , &c. déjà connu du tems de Pli- 
„ ne (c) , qui le nomme Iliberi dans l’Edition du R. P. Hardouin , eft de- 
„ venu fkmeux par le Concile qui y fut célébré vers l’an 30? , fous le Ponti- 
„ iïcat de St. Marcel Pap«. 

„ Je fuis en cela l’opinion du P. Labbe, quoique je n’ignore pas combien 
,, l’époque de ce Concile eft incertaine. Barbarus dans les Notes fiir Mêla 
„ (d) parlant de cette Ville à Poecafion de l’autre de même nom , dit que 
„ c’eft à prefent une Ville très riche nommée Grénade , dans le Pais de mê- 
„ me nom. Il allègue en preuve ce qui n’en eft pas une , à lavoir, qu’une 
„ des portes de Grénade s’appelle encore la Puerta de Elvira : comme li les 
„ portes prenoient le nom de la Ville où elles font , & non pas celui du lieu 
„ où mène le chemin dont elles font, pour ainli dire, le commencement. 
„ Le P. Labbe (e) dit fort bien que ceux-là fc trompent oui prennent Eli- 
„ beris pour Grénade même. Cette Ville étoit le Siège d’un Evêché Suf- 
„ fragant de Séville (/‘J. St. Grégoire furnommé le Bétiquc, ami & con- 
„ temporain de Lucifer Evêque de Cagliari , en fut fait Evêque vers le mi- 
„ lieu du IV Siècle. Flavius (g) autre Evêque d'Eliberis fouferivit au pré- 
„ mier Concile d’Eliberis : Oronce au fécond de Tarragone; & Etienne au 
„ troifième de Tolède. Ce Siège a été enfuite transféré à Grénade qui s’eft 
„ accrae des ruines d’Elvire. Cette dernière n’cft plus qu’un Village, qui 
„ même eft négligé dans les Cartes générales & particulières de l’Efpagne. 

„ Le 

.' fa) Gruttr. p. n. 7, (0 Geo?. Symil. 

(b; Di il. Gtogr. à l' Article Grénade. (/) Itafllct , Topogr.des Saints, p. 179. 

(0 L. 3. c. 1. (g) Carol. 4-S. Paulo, Ceo g. Sac. p. igî. 

WL. 2.c. s. 
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,, Le R. P. Ilardouin dit que l’ancienne Iliberi étoit fituée fur line Monta- G riina.- 
„ gne qui en a pris le nom de Sierra cT E/vira. de. 

Quant au nom de Grénade, les Ecrivains font partagés fur fon étymolo- 
gie ; les uns prétendent qu’elle a été ainli appellée de la grande quantité de 
grénadicrs qui s’y trouvent, les autres de là reflemblance à une Grénade, 
en ce que les maifons y font difpofées comme les grains, dans le fruit qui 
porte ce nom; d’autres le font venir de Gar-Nat , mot Arabe ou Grena- 
din, qui lignifie l’Antre ou la Caverne de Nat, Nymphe ancienne, qui 
habitoit au voifinage de cette Ville; & d’autres, de Grana mot Efpagnol, 
lignifiant la graine dont on teint en écarlate, qui fe trouve en grande quan- 
tité dans ce Païs-là. 

Mais fins nous mettre en peine de l’origine de fon nom, il faut remar- 
quer que fa lituation cil tout-à-fait mcrveilTeufe, en partie fur des monta- 

f nes, & en partie dans la plaine. Elle palTe pour l’une des plus grandes 
’illes de l’Elpagne, & l’ell auffi. effectivement, ayant prés de douze mille 

f as de circuit, une muraille flanquée de mille & trente Tours, & douze 
ortes, dont l’iflue, du côté de l’Occident, conduit à de belles & d’agréa- 
bles campagnes , mais celle de l’Orient a des lieux fort rudes & montueux. 

On y remarque eutr’autres deux coteaux élevés, qui laiflent entre-deux 
une vallée profonde, où coule une petite rivière nommée le Darro: cette 
rivière après avoir traverfë une partie de la Ville, va fe jetter, près de l’u- 
ne des Portes, dans le Xénil qui lave fes murailles: elle roule des paillettes 
d’or & d’argent dans fon fable , delà vient qu’on l’appelle communément 
El rio del oro. 

La Ville de Grénade cft partagée en quatre Quartiers différons, qui font 
diftingués par des noms particuliers ; Grénade , Alhambra , Albaycin ou 
Alveilin, & Antiquéruéla. Le prémicr Quartier, qui retient le nom Gré- 
nade, elt la principale partie de la Ville, fituée dans la plaine & dans les 
valons qui font entre les montagnes. Cell là que demeurent la NoblelTe 
& le Clergé, les Marchands & les plus riches Bourgeois, & où fe tiennent 
les marchés. Tout ce Quartier ell orné de très beaux bàtimens , publics & 
particuliers, & de diverfes places publiques, avec des fontaines. Les mai- 
fons des Nobles , des Eccléfialliqucs & des Marchands , font très belles , 
très propres, bien bâties, & fort commodes , accompagnées de beaux jar- 
dins & de fontaines. 

• Les principales rues font voûtées, à caiife des canaux , par le moien de£ 
quels on conduit l’eau dans les maifons particulières, qui ont toutes leur fon- 
taine ; delà vient que les carofles y font défendus. Cefl dans ce Quartier 
que fc trouve l’Eglife Cathédrale & la Chancellerie, ou le Parlement du Ro- 
yaume. 

- L’Eglife Cathédrale ell une très belle pièce, qu’on a commencé de bâtir 
il y a un peu plus de cent ans. Elle n’efl pas fort grande, mais elle a un très 
beau dôme, foutenu par douze grands piliers très artiilement travaillés , fop- 
portant des arcades, fur lelquellcs on voit deux rangs de balcons de fer do- 

C 2 .' ré. 
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Guéna- ré. La voûte eft toute peinte 6c dorée , 6c contre les douze piliers paroif- 

DE - fent les ftatucs des douze Apôtres en bronze doré, de grandeur naturelle. 

Sur le grand Autel eft un beau ciboire d’argent doré, dans lequel on tient 
le S. Sacrement. Prés delà eft la Chapelle du Roi, où Ferdinand V qui con- 
quit Grénade il y a un peu plus de deux cens ans (*) voulut être enterré a- 
vec la Reine Ifabellc fa femme. Leurs corps font dans deux beaux fépulcres 
de marbre, à l’un defquels on voit aux quatre coins quatre harpies, & à l'au- 
tre quatre Saints. 

A la gauche, au milieu de la Chapelle, paroiflent deux autres tombeaux 
où l’on a mis les corps de la Reine Jeanne leur fille , 6c celui de Phi- 
lippe I fon mari , Archiduc d’Autriche , Roi d’Efpagne , 6c pere de 

Charles-Quint. Au dclfous de la Chapelle on trouve un Caveau, rem- 
pli de cercueils de plomb , où l’on a enterré un grand nombre d’autres 
Rois. 

La Sacriftic eft richement fournie : on y montre, entr’autres raretés, l’é- 
pée 6c la couronne du Roi Ferdinand V, divers ornemens de l’Eglife, les 
uns à l’antique, façonnés de mailles d’or l’une fur l’autre, 6c d’autres à la 
moderne, brodés de pierreries. Près delà eft un ancien bâtiment, quiafer- 
vi de Mofquée aux Maures: il eft tout bâti en portiques, foutenus par des 
piliers de marbre: il fubfifte encore en fon entier, 6c les Chrétiens en ont 
fait une Eglifè paroillîale. 

La Chancellerie, où s’afTemble la Cour, eft dans le même Quartier, el- 
le a fur le devant une grande 6c magnifique place , dont la forme eft un 
quarré long, de quatre cens pieds de longueur, fur deux cens de large, a- 
vec une belle fontaine de jafpe: les Grenadins l’appellent en leur langue, 
brivarambla, c’eft-k-dire , fablonneufe. A l’un des côtés de cette place 
eft la Chancellerie , dont je parle , ornée d’un beau frontifpice , enrichi 
de colomnes d’albâtre , , & fort bien fait : on y entre par trois por- 
teaux, dont celui du milieu eft plus élevé que les autres ; au defl'us des 
porteaux on voit un beau rang de fenêtres accompagnées de balcons 
dorés. 

L’intérieur du bâtiment eft une grande cour, environnée de chambres à, 
chaque étage. C’cft là qu’eft la Thréforerie , 6c où s’afl’cmble le Confeil 
Souverain de Grénade, compofé de plufieurs Confeillers, qui fontappellés 
Oidores, c’eft-à-dire, Auditeurs. De l’autre côté de la place, vis-k-vis de 
la Chancellerie, on voit une maifon fort longue, nommée Alcacéria, par- 
tagée en près de deux cens boutiques, où les Marchands étalent toute forte 
de marchandifès , particulièrement des étoffés de foie. Outre cette place , 
il y a la Plaça Mayor, où l’on court les Taureaux j elle eft au milieu de la 
Ville , fort grande 6c fort belle. 

. Le 

(*) Ferdinand fc prèfema devant Qrènada an de.Tus dans les jfainalcs , les particulari ds les plut 
Samedi 23 d'Avril 1491. & cette Ville fe tendit, remarquables de ce Siège fous l'An 1491. 

le 1 de Janvier 1491. Mous avons rapport* ci- \ 
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• Le fécond Quartier de Grenade eft fur des montagnes, qui comrrtKndcntGiiL.vA- 

le relie de la Ville , appelle Sierra dcl Sol, la montagne du Soleil, parce de. 
qu’il ell tourné vers le lever du Soleil, 6c dans une très belle cxpolition. 

Les Maures Grenadins le nomment Alhambra, ce qui en leur langue ligni- 
fie rouge , foit parce que fon fondateur portoit le nom d’Alhamar , foit par- 
ce qu’il étoit roufleau, foit à caufe de la terre rouge qui s’y trouve, 6e qui fc 
lait encore remarquer dans les édifices. 

. Ce Quartier eft habité en partie par des Grenadins, 6c en partie par des 
francs Efpagnols. C’ell la qu’on voit deux Châteaux ou Palais, bâtis, l’un 
par les Rois Maures, 6c l’autre par Charles-Quint ou par fon fils Philippe 
II; l’un 6c l’autre fort confidérables par leur fituation admirable, par la 
charmante vue dont on y jouit, par leur magnificence, 6c le premier par 
fon antiquité. On y monte de la Ville baffe par une belle 6c longue allée 
fort unie, bordée, aux deux côtés, de grands ormeaux , au milieu de 
laquelle cil une très belle fontaine de marbre jafpé , embellie de jolies 
petites ftatues , qui jettent l’eau plus haut que le fommet des arbres. 

Cette allée vous conduit en tournant , 6c en montant jufqu’à ces Pa- 
lais. 

Avant que d’entrer dans celui des Rois Maures, on arrive dans une gran- 
de place, où le voit celui qui a été bâti par les Rois Chrétiens: c’eft un fu- 
perbe corps de logis quarré, bâti d’une pierre de taille toute piquée, à la 
referve des bandeaux des fenêtres, qui font de marbre noir. Tout à l’crr- 
tour de l’édifice, on voit au deffous des fenêtres un grand nombre de tètes 
d’aigles 6c de mulles de lions, qui tiennent de grolfes boucles; le tout de 
beau bronze. Le portail eft de jafpe , relevé de trophées 6c de pluficurs au- 
tres petites figures: particulièrement les piedeftaux des colomnes, qui fou- 
tiennent tout l’Ouvrage , repréfentent quantité de combats gravés fur le 
jafpe. 

L’intérieur du Palais cA une grande 6c magnifique cour toute ronde, tout 
autour de laquelle régnent deux beaux rangs de portiques l’un fur l’autre, . 
foutenus l’un 6c l’autre par trente-deux greffes colomnes de marbre 6c de jafi- 
pe, dont chacune, d’une feule pièce , a coûté douze cens écus, à ce qu’on 
prétend. Les laies 6c les chambres ont été richement ornées, aufli bien que 
les quatre portes des façades de l’édifice; mais cet Ouv rage eft demeuré im- 
parfait, 6c on le laiffe ruiner. 

On paffe delà dans l’ancien Palais des Rois Maures, qui cA bâti de gref- 
fes pierres de taille quarrées, environné de bonnes murailles, fortifié de 
Tours 6cdeBaftions,comme une Citadelle, 6c fi vafte qu’il peut contenir une 
garnifon de quarante mille hommes. Avant que d’y arriver, on trouve 
une efpèce de ravelin , où l’on tient quelques pièces de canon, pointées con- 
tre la Ville, 6c ou l’on a élevé un autel, avec les figures de Ferdinand 
6c d’ilàbelle ; on y voit auffi quelques citernes de marere, d’où l’on puilë 
une eau fort bonne 6c très fraiche, qu’on porte dans la Ville. 

Le dehors du Palais n’a aucune apparence que celle d'un vieux Château , 
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m;ii3 If dedans eft de la dernière magnificence. La porte eft faite à la Mo- 
reftjuc , finilfant en pointe nar le Iraut : au deiïiis du portail le voit une 
clef gravée fur une pièce de marbre , & plus haut une main en relief, 
aufli fur une pièce de marbre ; ce qui étoit une efpèce d’hicroglyphc 
myftérieux, pour lignifier, que quand la main prendrait la clef, les en- 
nemis des Maures prendraient le Château. Par malheur pour eux ces 
figures prophétiques ont été démenties par l’évènement, de même que bien 
d’autres qu’on a vues ailleurs , comme à la porte de Verrue & a celle 
d’Arras. 

Le vcftibule eft revêtu de marbre , & toutes les parties du dedans Ibnt 
de même , d’une ftruéhire très fuperbe & très fomptueufe , qui fait bien 
connoitrc l’humeur magnifique des Maures. Les chambres ont les mu- 
railles incruitées de marbre de jafpe & de porphirc ; les plat-fonds , les 
poutres & les lambris , dorés ; & par-tout on voit des figures hiérogly- 
phiques, des Infcrintions Arabefques & divers Ouvrages à la Molàïque. 

On entre d’abord dans une grande cour plus longue que large, pavée de 
marbre ; aux quatre coins de laquelle on voit quatre fontaines ae marbre , & 
le milieu eft occupé par un beau canal d’eau vive incrufté de marbre, fi grand 
qu’on y peut commodément nager, d’où l’eau eft conduite dans les cham- 
bres & dans les fales du Palais , qui ont toutes leur fontaine. Elles font voû- 
tées pour la plupart, & les voûtes font découpées à jour, d’un Ouvrage fi 
délicat & fi hardi , que c’eft une merveille qu’il le foit confervé à travers tant 
de Siècles. Mais les Efpagnols ont grand foin de cet édifice, pour y faire 
les réparations néccflaircs, quand l’occafion s’en préfonte. On voit là une 
chambre, où les Rois Maures fo baignoient dans des bains faits d’albàcre, 
remplis par de gros canaux, qui fortent de la muraille, & des bains coulent 
par de petits canaux dans d’autres chambres. 

De celle, où ils fo baignoient, ils entroient dans une autre, où ils fefai- 
fbient lécher, & palToient dans une troifième, où ils fo repofoient & fai- 
foient leur Sicftas les après-midis. L’une des plus belles pièces de cet Edifi- 
ce Royal eft la Cour, qu’on appelle El Quadro , ou de los Leones. Elle cfi 
quarrée, & pavée de marbre, ornée de portiques qui régnent tout autour, 
avec cent dix-fopt colomnes d’albàtre fort hautes, qui foutiennent des gale- 
ries ornées auffi d’albàtre. 

Au milieu de la cour on voit une fontaine, où douze figures de Lions a- 
groupées fupportent un grand & large bafiin, de marbre olanc d’une feule 
pièce, & jettent tous de l’eau par la gueule, failânt tout autant de fontaines 
qui coulent inccflamment: du milieu de la fontaine fort un gros jet d’eau, 
qui s’élève fort haut, & retombe avec grand bruit dans le bafiin, d’ou elle 
fe répand dans les chambres. 

A côté de la prémière cour on voit une chambre, où étoient les lits des 
Rois Maures, dont les châlits fe voyent encore, fi larges qu’il y pourrait 
aifément coucher fix perfonnes. On monte delà dans une fale d’enhaut-, 
où fo voyent deux pavillons , dont les châlits font de beau marbre, & le 
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fond oti le ciel richement doré; les fenêtres ont aulïl les bandeaux 6c les Gkena- 
croifëes de marbre, avec des balcons, où l’on a une vue délicieufe fur la de. 
campagne, fur la Ville qui eft au pied de la montagne , 6c fur les mon- 
tagnes voiiines , qui préientent leurs cimes , toujours blanches de neige. 

La chambre, ou les Reines s’habilloient , a dans un coin lept jets d’eau, 
qui fortent du plancher, 6: qui fervoient à les rafraichir. 

. On remarque aufli dans ce Palais une chambre d’une merveilleufe ftructu- 
re, où il eft impollible de parler li bas, que l’on n’entende, d'un coin delà 
chambre k l’autre, tout ce qu’on dit. On l'appelle la Chambre du Secret 
par contre-vérité. Derrière le Palais il y a une vallée fort agréable, bordée 
de hautes montagnes des deux côtés, 6c arrofée par le Darro qui la traverfe. 

On y voit des jardins allez bien entretenus, un parc, une petite forêt fur le 

E anchant de la montagne, un petit bâtiment pour fe repofer, 6c de fort 
elles promenades aux deux bords de la rivière. 

. De ce Palais montant un peu plus avant, on trouve une belle 6c délicieu- 
fe maifon, bâtie aulli par les Rois Maures, pour y aller palTer le Printems 
6c y jouir de la pureté, 6c de la douceur de l’air: on l’appelle Xénéralife, 
ou Généralife, car la prononciation eft la même. La fituation en eft extrê- 
mement agréable, 6c l’art a beaucoup contribué pour en faire un beau lieu. 

On y a toujours un air doux 6c forain: on y trouve quantité de fontaines, 
qui coulent avec un doux murmure, dont l’une particulièrement poufte un 
jet d’eau de la groifeur du bras, avec tant de raideur, qu’il s’élève beau- 
coup au delTus de la muraille de la maifon, tellement que quand les rayons 
du Soleil donnent defliis d’un certain fens, on voit delà mille petits I- 
ris, qui divertifl’ent agréablement la vue. On a là de petites forêts d’arbres 
fruitiers, un parc ou l’on garde des animaux ûuvages , 6c de beaux jar- 
dins. 

Montant plus haut jufqu’au fommet de la montagne on voit un vieux bâ- 
timent, qui a été une Mofquée des Maures, 6c qui porte le nom de S. Hé- 
lène, k laquelle les Chrétiens l'ont confacré: les Voyageurs, qui ont la cu- 
riofité de monter jufques lk pour le voir , ont de coutume d’écrire on 
de graver leurs noms fur la muraille , delà vient qu’on y en voit une in- 
finité. 

Sur cette montagne près du Palais, il y a une citerne publique, que les 
Grénadins appellent Algibe, creufee autrefois (comme on croit) parles Ro- 
mains: elle eft fi bien faite, que l’eau non feulement ne s’y corrompt jamais, 
mais aquiert meme une vertu médicinale, comme, d’arrêter la colique, ain- 
fï qu’on l’a remarqué par une longue expérience. 

Contre le Palais il y a une petite Colline, où l’on voit un vieux Couvent 
de Carmes DéchaulTés allez joli ; nommé el monte de los Martyres : toute 
cette Colline eft coupée de creux 6c de cavernes fort Ipacieufes , qui n’ont 
qu’une feule entrée par une ouverture étroite, faite en rond au defliis, où 
l’on dit que les Maures defeendoient leurs efclaves Chrétiens la nuit, après 
les avoir bien tourmentés le jour : ces cavernes s’appellent Mafmorras. On 
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y va dans le Printems en pèlerinage: pour y monter, on trouve une belle 
allée, bien proprement accommodée, avec deux rangs d’arbres aux deux 
côtés. L’Eglife ell toute neuve, & l’on y a les corps de dix Saints Evêques, 
qui ont été tués par les Maures. 

Le troifièmc Quartier de Grénade, appellé Albaycin, n’étoit confidéré 
autrefois que comme un Fauxbourg, féparé du refte de la Ville par une mu- 
raille, dans un terrain élevé fur deux Collines, occupé par cinq mille mai- 
fons. Tous les habitans de ce lieu étoient des Maures, diftingués des au- 
tres Grénadins par leur langage, par leurs mœurs, & par leurs habille- 
mens; vivant avec beaucoup de Iéfine, & donnant à leurs femmes des 
habits de foie à porter , tandis qu’ils fe vêtoient de facs , afin d’être 
toujours prêts à charger des fardeaux, pour tous ceux qui en av oient à 
faire. 

Lorfquc Ferdinand eut pris Grénade , les habitans de l’Albaycin excitè- 
rent une fédition contre Ximénès , qui les preffoit d’embraffer le Chriftianif- 
me. Ils furent réprimés par la force, & tous déclarés criminels de lèze Ma- 
jejlé : comme on (*) leur propofoit le choix ou du Jupplice ou du batéme , il n'y 
en eut pas un fcttl qui ne demandât d'être batijé ; & tout ce qui rejloit d infidè- 
les dans les autres quartiers de la Ville, ou dans les bourgades voifînes , au 
nombre de cinquante mille , Je rendirent Chrétiens prejque au même tenu: c’efc 
ainfi qu’ils cmbralïèrent le Chriftianifmc. 

Ferdinand le Catholique ayant pris Grénade fur les Maures, détruifit en- 
tièrement leur Empire en Efpagne, après qu’il y eut duré fept cens quatre- 
vingts ans. Boabdil fils d’Alboacen dernier Roi de Grénade, (furnommé 
Clucniito , c’eft-à-dire Petit, à caufe de la petitefle de là taille), fortant de 
fon Palais, pour fe rendre à fon Vainqueur, prit lbn chemin par une porte 
de i’Albaycin , & lui demanda pour grâce, que jamais perfonne ne fortît a- 
près lui par cette porte, ce que Ferdinand lui accorda fans peine; & afin que 
la chofe fut mieux obfcrvée dans tous les fiècles à venir, la porte fut murée, 
comme elle l’eft encore. 

On rapporte de Boabdil Chiquito, qu’étant fbrti de la Ville, qu’il étoit 
contraint ac rendre, cet infortuné Prince s’arrêta fur un coteau pour la voir 
une dernière fois, & ne put s’empêcher de verfer des larmes, que lès mal- 
heurs lui arrachèrent; la Reine fa mère qui l’accompagnoit, le voyant pleu- 
rer, lui dit d’un ton rude, c'ejl avec ra/Jbti que tu pleures maintenant comme 
une femme , puifque tu lias pas été qffez brave homme pour te défendre , toi 
Çf ton Royaume. Elle avoit tort cependant, car l’Hiftoirc nous apprend que 
ce Roi étoit fort vaillant de fa perfonne, mais il fut contraint de recevoir la 
loi du plus fort. 

Après que Grénade eut été prife par les Chrétiens, „ le Cardinal Ximé- 
„ nés (j) ayant gagné les Docteurs Mahométans, leur ordonna de lui ap- 

„ por- 

(*) Vie du Cardinal Xhnintt , par Mr. Fiicbisr, Evüquc de àVTn;/. 
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„ porter tous les Alcorans & autres livres de leur doctrine , de quelque gen-Gi<r.xv 
„ re qu’ils fuflent, & de quelque matière qu’ils traitaffent, & après en a- de. 

„ voir amafTe jufqu’à cinq mille volumes , il les lit brûler publiquement , 

„ fans épargner ni enluminures ni reliures de grand prix, ni autres orne- 
,, mens d’or & d’argent, quelque prière qu’on lui fit de les faire fervir à 
„ d'autres ulàges, voulant effacer toutes les marques de ces erreurs, & fai- 
„ re oublier autant qu’il pourrait, qu’on "les eut jamais fuivies en Efpagne. 

„ 11 réferva feulement quelques livres de médecine, dont cette Nation avoit 
,, toujours été très curieufc, qu’il envoya àla Bibliothèque du Collège d’Al- 
„ cala. 

Le dernier Quartier de la Ville, nommé Antiquéruéla, eft dans une plai- 
ne , peuplé de gens venus d’ Antéchéra , d’où lui vient le nom qu’il porte. Ses 
habitans font pour la plupart ouvriers en foie, tiffeurs de Satin, de Tafctas, 
de Damas; teinturiers qui teignent en pourpre, en écarlate, & autres ou-" 
vriers femblables. 

La Ville de Grénade eft fort marchande & affez peuplée, bien qu’elle ne 
le foit pas autant aujourdhui , qu’elle l’étoit du tems des Rois Maures , qu’on 
y comptoit juiqu’à foixante mille maifons, ou deux cens mille habitans. El- 
le eft très agréable , fur-tout en Eté, à caufe des fontaines, qui s’y trouvent 
en li grand nombre, qu’on en compte environ dix mille, & de la grande 
quantité de glacières qu’on y a pour rafraichir le vin : delà vient que dans 
cette làilon l’on y voit aller beaucoup de Nobleffc de divers endroits du Ro- 
yaume. 

La Ville de Grénade eft le liège d’une petite Univerfité, & d’un Arche- 
vêché, qui vaut quarante mille ducats de rente. Tons les Hiftoriens Ecclé- 
fiaftiques conviennent que Saint Cécile fut le prémier Evêque de Grénade , 
mais ils ne font pas d’accord touchant l’époque de là promotion à l’Epifco- 
pat. Les zélés Défenfeurs des Millions de Saint Jaques en Elpagne, pré- 
tendent qu’il fut Difciple de cet Apôtre ; & par conléquent cette Eglife fe- 
rait aufli ancienne que celle de Rome. Les autres veulent qu’il n’occupa ce 
Siège que dans le deuxième liècle, & cette opinion a de grands fondement 
de probabilité au-licu que l’autre doit être fauffe par pluiieurs raifons qu’il 
ferait inutile d’alléguer ici. 

Quoiqu’il en foit , on trouve une fuite éxaéte d’Evêques depuis Saint Cé- 
cile jufqu’au tems de l’invafion des Maures, qui firent régner le Mahomé- 
tifmc dans ce Diocèfe pendant environ 780 ans, au boutdefquels Don Fer- 
dinand le Catholique & la Reine Donna Ifabclle reprirent Grénade fur les 
Infidèles ; & après y avoir rétabli le Chriftianifme, ils firent ériger cet 
Evêché en Archéveché , fous le Pontificat d’ Alexandre VI , & Don 
Ferdinand de Talavéra , Religieux Jéronimite , fut fait prémier Arché- 
vêque. 

Le Chapitre de cette Eglife eft compofé de 7 Dignitaires, de 12 Chanoi-. 
ncs, de 1 2 Prébendiers, oc de plufieurs Chapelains. Le Diocèfe s’étend fur 
j 94. Paroiftes. 

Tome III. D L’Ar- 
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L’ Archevêque a pour Suflfragans les Evêques d’Almérie & de Malaga. Vers 
la lin du XVI Siècle, on y vit un Ethiopien, favant homme, nommé La- 
tinus, qui fit des leçons publiques dans un College, enfeignant le Latin, la 
Poëlie & la Mufique. 

Les dehors de la Ville font tout-à-fait délicieux , particulièrement au Mi- 
di & au Couchant , du côté par où l’on arrive venant d’ Antéquéra. Ceft 
une grande & belle plaine de huit lieues de long fur quatre de large, appel- 
le la Véga de Granada, environnée de petites montagnes, & couverte d’un 
allez grand nombre de Villages. A l’entrée de la Ville , au devant de la 
porte, on trouve une fort grande place, que l’on nomme cl Campo, où 
eft un Hôpital Royal très grand & très beau, du moins par dehors, orné 
de quantité de balcons aux Fenêtres. 

Près de celui-là l’on en voit un autre, fondé par un Saint homme, nom- 
mé Juan de Dios. Le bâtiment eft grand, & bien entendu: le portail eft 
enrichi de piliers de jafpe, & au delfus parait la ftatue du Fondateur, en. 
marbre: le Cloitre eft fait en voûte, foutenu de piliers, & au deflus font 
les chambres des malades, qui font lèrvispar des Religieux. L’efcalier, par 
où l’on monte à ces cliambres, eft fort beau, peint aux deux côtés , où l’on 
voit la vie du Fondateur: la Yoûte eft plafonnée & dorée. 

Près de cet Hôpital eft un Couvent de Religieux Iiieronymites , fondé 
par Ferdinand Gonfalve furnommé le grand Capitaine: il eft très grand & 
très beau , bâti de pierre de taille. Il y a une Eglife aiTez bien ornée, à la 
muraille de laquelle on voit par dehors cette Infcription à l’honneur du Fon- 
dateur , gravée fur une grande pièce de jafpe : Gonzales Fernando 
A CORDVBA MaGNQ_ HlSPANIARVM Dv C I , GaLLORVM AC 
Tvrcarvm terrori: c’eû-à-dire , à Gonçales Fertumd de Cor doue , le 
grand Capitaine d 1 EJ pagne, la terreur des François £«? des Turcs. 11 eft en- 
feveli dans le -chœur de l'Eglife, & fa ftatue fe voit fur fon tombeau, qui le 
repréfente à genoux & armé. 

Les Chartreux ontauifi une très belle Maifon hors de la Ville, au pied 
de la montagne : le batiment eft .petit , partagé en deux Cloitres de dif- 
férentes grandeurs, l’un & l’autre ornés de bons tableaux. Il y a une 

S rande càvc voûtée, occupée par près de cinq cens grands vafes pleins 
e bon vin, appellés Tinajas, qui tiennent deux tonneaux chacun. 
Enfin la Ville de Grénade eft un féjour tout-à-fait délicieux. Le terroir 
y eft fertile en fruits exquis , auili bien qu’en toutes les autres chofes nécef- 
Ikires à la vie. L’air y eft fort pur, & fort doux, fans être incommode 
par des chaleurs, exceflives, comme dans l’Andaloufie. Entr’autresily a 
un joli lieu au bord du Darro dans, un vallée hors de la Ville, où l’air eu fi 
pur, fi agréable, & fi bon pour la Santé, que plufieurs perfonnes étant in- 
difpofées, s’y font tranfporter, pour reipirer cet air délicieux, qui rétablit 
agréablement leur fente Iaoguiflânte. 

Les Maures trouvoient cette Ville fi charmante, qu’ils s’imaginoient que 
le Paradis devoit être dans la partie du Ciel qui eft au deffus de Grénade» 

L’An 
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L’An 1+31 Jean II, Roi de Caftille, ayant été attaqué par le Roi de Gré- Greva- 
nade, alla ravager ce Royaume, & mettre le liège devant la Capitale. Les DE * 
Maures achetèrent la paix, par un préfent de douze mulets chargés de fi- 
gues, dont chacune étoit garnie d’un double ducat. 

Il s’y fait grand commerce d’étoffe de foie ; & la Ville & les environs font 
pour cet effet plantés d’un fi grand nombre de meuriers , que lefenl impôt 
fin- les feuilles de ces arbres vaut annuellement trente mille écus au Roi. 

Chemin de Grenade à Murcie. 

S Ortant de Grénade on arrive bientôt au pied de la Sierra Névada, 
Montagne Neigeufe ainfi appcllée, parce qu’elle eft toujours couverte de 
neige. On trouve en chemin faiüint un Pais fort inégal, comme il l’cft tou- 
jours dans les montagnes, mais bien cultivé, planté de vignes , de figuiers, 
d’orangers & d’autres arbres fruitiers. 

A deux lieues de la Ville on arrive dans un méchant petit Village, où la 
ftnontagne commence à s’élever plus confidérablement; les rochers y font 
couverts de thim , de romarin & d’autres plantes fèmblables, qui parfument 
l’air d’une odeur agréable. On traverfe un Village, qu’on voit fur une hau- 
teur à fix lieues de Grénade , nommé Baca , à un quart de lieue duquel (è 
trouve un défilé ti étroit, qu’il n’y peut paffer qu’un âne à la fois; & au-de- 
lii l’on ne voit qu’un pais de bruyères & de joncs, mais plus bas-defeendant 
la montagne’, on rencontre un pais plus fertile, & l’on arrive à Guadix. 

G U A D I X. 

G Uadix eft une’Ville anciennè, fituée à neuf lieues de Grénade, nom-Cu/Dlx. 

mée autrefois Acci, ou Co/onia Accitana , comme ce dernier nom le 
voit encore aujourdhui dans une Jnfcription à l’une de fes portes. 

Elle eft fort grande, fituée fur le panchant d'une Colline, au milieu d'u- 
ne grande plaine, environnée de tous côtés de hautes montagnes, & arro- 
fée de quatre petits ruifleaux ou torrens. Les maifons n’y font pas bien bà* 
ties, & l’on n’y voit rien de fort confidérablc que quelques Goitres & l’E- 
glife Cathédrale, qui font d’affez beaux édifices. 

Le voifinage des montagnes fait que l’air n’y eft pas fi chaud que dans le 
refte du Royaume ; delà vient qu’il n’y croit ni orangers ni oliviers , mais ce- 
la n’empêche pas que le terroir n’y produife d’autres fruits fort délicats , de 
fort bon grain & d’excellent vin : ae plus, les Vallées au pied des monta- 
nes ont de fort bons pâturages, où l’on nourrit quantité de bétail: avec 
tout cela l’on a dequoi être content. Guadix eft le fiège d’un ancien Evê- 
ché, fuffragant de Séville, quoique fa fituation au Royaume de Grénade 
fcmble devoir le foumettre au Siège de Grénade. Il y a des Mémoires qui 
donnent lieu de croire que cet Evêché fut érigé du tems que les Romains 
dominoient en Efpagne. On ne trouve pourtant ni l’époque de fon érec-> 

D a ’ tion. 
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Guadix. don , ni les noms des Evêques qui le poflédèrent en ce tems-lk. St. Tor- 
quat Martir , dont les Reliques repofentau Monaftère de Cafanova, Ordre 
de St. Benoît, poroit être le premier qui ait gouverné cette Eglilè. 

Les Maures s’étant rendus Maitres de Guadix en chaflèrent tous les Chré- 
tiens, & le Mahométifme y régna jufqu’en 12^2, qu’Alfonfe le Sage la re- 

E rit & y rétablit la Religion Chrétienne; mais peu de tems après, les In- 
dcles s’en emparèrent pour la fécondé fois, & s’y maintinrent jufqu’en 
1489 que Ferdinand le Catholique & la Reine Ifàbelle fa femme les en 
challèrent , & y rétablirent le Siège Epifcopal par le Miniftère du Grand 
Cardinal d’Elpagne Don Pédro Gonzales de Mendoza Archévêque de To- 
lède. 

Le Chapitre de Guadix eft compofé de fix Dignitaires, de fix Chanoines 
& de huit Prébendiers.. Le Diocélè s’étend fur trente-fept ParoilTes. L’E- 
.vêque jouît de huit mille Ducats de reveuu. 

Jouvin de Rochcfort dit dans fon Voyage d’Efpagne, que Guadix eft li- 
tuée au bord d’une petite Rivière qui y fait de grandes prairies. Ses rues, 
dit-il, font connoitre fon antiquité. Elles font étroites & tournoyantes à 
l’exception de celle qui aboutit k la grande Place, où il y a une Fontaine a- 
vec fon Baflin. La grande Eglifc dont la façade foutient une Tour très 
haute, eft à l’entrée de la Ville, où parte un bras de la petite Rivière fur la- 
quelle elle eft aftife. Le Couvent de St. François eft allez beau. 

De Guadix allant à Baça l’on fe trouve entre deux hautes montagnes , & 
après quatre lieues de chemin l’on ne rencontre qu’une Hôtellerie toute feu- 
le nommé la Venta Bahul. Delà continuant ktraverlcr la montagne, on 
arrive k 

B A Z A. 

T) A z a ou Baça, Ville ancienne k fept lieues de Guadix, eft fituée dans 
IJ une Vallée, qu’on nomme Hoya de Baça, avec une enceinte de vieil- 
les murailles, & un vieux Château k demi ruiné. Elle eft partablement gran- 
de, pouvant contenir environ quatre mille feux: mais il n’y a rien de fort 
remarquable que l'Eglile de Notre-Dame de la Piétad , qui fait de tems en 
tems de grands miracles. 

- Son terroir eft bien cultivé k une demi-lieue k la ronde, arrofé de la peti- 
te rivière de Guadalantin, & fertile en vin, en froment, en miel, en lin, 
ôc en chanvre. 

Au Nord de Baça, vers les Frontières de l’Andaloufie & de la Murcie, 
eft une petite Ville honoréedu titre de Cité, nommée par quelques-uns Iluef- 
ca, plus communément Gucfcar, & autrefois Calicula. Elle eft au pied 
de la Montagne appellée Sagar , entre deux petites rivières , le Guadadar & 
le Dravate, appartenant aux Ducs d’Albe. Elle fut donnée avec fon Ter- 
ritoire par les Rois Catholiques k Don Frédéric Alvarez de Tolède, fécond 
Pue d’Albe, & érigée en Duché l’an 1 $ 6 $ par Philippe JJ , en faveur de 
• * * ‘ • * Don 
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Don Ferdinand, furnommé le Grand, troilièmc Duc d’Albe, pour Don Baza 
Frédéric de Tolède, grand Commandeur de Calatrava, Ton fils, & pour 
Donna Marie Pimcntel, fa fécondé femme, qu’il époufi en même tems. La 
principale richcfTe de ce lieu vient de la laine , ce qui fait que les habitans 
s’appliquent à cette elpècc de travail. 

De Baça allant dans le Royaume de Murcie , on laifle Guefcar fur la gau- 
che, & l’on va palTcr au Bourg, dont j’ai parlé ailleurs, nommé Vélès-el- 
rubio, d’on l’on va droit à Lorca. De Guadix à VéJès-el-rubio, l’on comp- 
te onze lieues de diftance, & dans tout ce chemin l’on ne trouve qu’une feu- 
le Hôtellerie, où fouvent il n’y a ni pain ni vin. 


Chemin de Grènade à Séville. 


A Pres avoir parcouru le chemin, qui conduit hors du Royaume de Santa- 
Grénade à l’Orient, il faut voir celui qui conduit à l’Occident. Re- l'a- 
venant donc à la Capitale, pour aller dans l’Andaloufie, on traverlè d’a- 
bord la belle & vafte campagne, dont j’ai déjà parlé ci-deffus, nommée la 
Véga de Granada , plantée de toutes fortes de beaux arbres fruitiers , de 
vignes & de champs fertiles. A trois lieues de Grénade on trouve un pe- 
tit Village nommé Pina, d’où l’on compte cinq lieues de chemin dans 
des montagnes jufqu’à Alcala-Réal , prémière Ville d’Andaloulie de ce 
côté-là. 

filles an Couchant du Royaume. 


L A Véga de Granada eft couverte de plulieurs beaux Bourgs & Villages, 
dont le principal eft Santa-Fé, fondé par Ferdinand le Catholique. 
Dans le tems qu’il alfiègeoit Grénade, fa tente ayant été brûlée par la né- 
gligence d’une fervante, afin de n’ètre plus expofé à de pareils accidcns, il 
nt bâtir ce Bourg, qu’il nomma Santa-Fé, (Sainte-Foi) & s’y tint tçut le 
long du liège. 11 eft compofé de deux grandes rues, qui fe coupant forment 
ufte croifeo, & honoré même du titre de Cité. 


L O X A. 


L O x a ou Loja, (la prononciation eft la même) , eft une Ville allez gran- Loxa. 

de, lituée au bord du Xénil, à lix lieues de Grénade, au pied des mon- 
tagnes. Son terroir eft planté de beaux jardins & de vergers, où l’on cueil- 
le en abondance toute lôrtc d’herbes, de fleurs, & de fruits. Les monta- 
gnes voifines ont de très bons pâturages & font couvertes de quantité de 
troupeaux de brebis, qui donnent de la laine, & du lait, dont on fait du 
beurre & du fromage fort délicat. 

Les habitans vont toutes les lèmaines au marché de Grénade , vendre 
leurs herbes, leurs fleurs, leurs fruits, leur laine & leurs fromages de bre- 

D 3 bis, 
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bis, & ils tirent un grand profit de tout cela. Outre les troupeaux, dont 
les montagnes de cette Ville font remplies, elles font encore peuplées de 
Lapins & de Lièvres , que Ton prend par le moyen des chiens <Sc des Belet- 
tes dreffées àcettechaflc. 

De Loxa traverfant une branche du Mont Orofpéda pour aller à Séville ,' 
on voit à côté du chemin, près des frontières de l’Andaloulie, dans le voi- 
finage d’Archidona, un Rocher, que deux Amans malheureux ont rendu 
célèbre, appelle par les Elpagnols, la Pegna de los Enamorados. On en 
conte rililioirc de cette maniéré. 

Du tems que les Maures étoient encore maîtres de Grénade, ils firent 
prifonnier dans une bataille un Chevalier Chrétien fort bien fait, auquel le 
Roi donna la liberté à caufe de là beauté, de Ion bon air & de là grande 
politefle, le retenant en même tems dans le Palais Royal à fon fervice. A 
peine y eut-il refté quelque tems, qu’il eut le bonheur de s’appercevoir que 
les belles qualités dont la nature l’avoit fi avantageufement partagé, avoient 
fait une forte imprefiion fur le cœur de la fille de ce Roi ; & il fentit en mê- 
me tems que les charmes dont cette Princefie étoit pourvue , avoient fait une 
profonde plaie dans le lien. Malgré la vigilance des furveillans, ils trouvè- 
rent les moyens de le dire plufieurs fois cç qu’ils fè fentoient l’un pour l’au- 
tre , & fc jurèrent une foi mutuelle. 

Quelque fccretteque fut leur intrigue, elle ne laiflàpas d’être fçue de 
quelques perfonnes au Palais, dont ces tendres Amans furent avertis; de- 
forte que craignant que cette nouvelle ne parvînt aux oreilles du Roi, & 
qu’il n’interrompît le cours d’une fi belle paillon , ils tâchèrent de fe dérober 
une nuit pour s’aller unir pour toujours fur les terres des Chrétiens par les 
facrés liens d’un cliafte mariage. A peine furent-ils fortis du Palais, que 
leur fuite fut fçue, & d’abord ils furent fuivis par ordre du Roi. Ces pau- 
vres Amans fe voyant pourfuivis & réduits à l’extrémité, fe fàuvèrent en 
diligence fur un Rocher fort haut & extrêmement efearpé , où ils ne furent 

J as plutôt arrivés, qu’ils fè virent envelopés par un peloton de Cavaliers « 

laures , deforte qu’ayant à craindre la fureur du Roi irrité, & les cruels 
fupplices qu’il leur préparait , ils s’embraffèrent tendrement jSt-fe précipitè- 
rent du haut du Rocher, rien n’étant capable de les empêcher d’être unis à 
la mort , comme ils Favoient été dans la vie. 

En mémoire de ce trille évènement , on a planté une croix fur le Rocher, 

& on lui a donné le nom de Rocher des Amans-, ou des Amoureux. 

ANTEQUERA 

A N ti que r a ou Antéquéra, (en Latin Aniicaria ) eft une belle & 
grande Ville à douze lieues de Grénade , fituée en partie dans la plai- 
ne & en partie fur des Collines, au pied des montagnes. Les rues y font 
longues, larges, fort belles &lcsmaifons allez bien bâties. Elle efl com- 
me partagée en deux quartiers, dont l’un, plus élevé que l’autre, &fitué 

fur 
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fur une haute Colline au deffus du refte de h Ville, eft occupé par le Chà-AwrE- 
teau Royal & par les maifons de la Noblefiè. queua. 

3£ile a été bâtie par les Maures fur les ruines de l’ancienne Singilia , qui é* 
toit près delà, comme il paroit par cette Infcription qu’on y a trouvée : 

CALLO. MAXVMIANO. PROCOS. 

A VG. 

ORDO. SINGILIENSIVM. 

OB. MVNJCIP. D1VTINA. BARBAR. 

OBSID. L1B. 

PATRONO, &c. 

Les Maures avoient deffcin d’en faire une Ville forte, ils y bâtirent le 
Château, dont je viens de parler, fitué fur une hauteur à l’extrémité de la 
Vifie, qu’ils munirent, le mieux qu’ils purent, de portes de fer, de Tours & 
d’autres ouvrages à leur manière; & tirent la muraille de la Ville, qui re- 
garde le côté des montagnes; les Chrétiens conftruilirent le refte (*). 

11 y a dans l’enceinte de cette Citadelle un ArfénaJ, où l’on conferve u- 
ne très grande quantité d’armes antiques, qu’ils y avoient ramaffées. On ' 
y voit des cafques , des cuirafies, des braflières, & des boucliers de fer, 
couverts de cuir, fort artiftement travaillés, des piques, deszagayes ou 
demi-piques, qu’ils lançoient avec beaucoup d’adrclle, des arcs d’un bois 
fort ûéxible & très propre pour cette efpèce d’armes, des fléchés , dont le 
fcr eft fort aigu, fait en hameçon , & des inftrumens d’os & d’écai lie j dont 
ils ferroient leur manche, afin qu’en maniant l’arc, elle ne s’embaraflat pas 
dans la corde. La Ville bafle, qui eft dans la plaine, eft occupée princi- 
palement par des laboureurs & des artifans, qui tous s’appliquent à divers 
ouvrages, dont ils tirent de très grands revenus. Le terroir eft très fertile, 

& arrofé d’un grand nombre de ruifleaux & de Fontaines. 

On trouve clans la montagne des carrières inépuifables d’une belle pierre 
fort propre à bâtir; il s’y fait aufli grande quantité de fcl, que l’on n’a pas 
La peine de cuire, comme il le faut faire ailleurs. Les eaux des neiges fon- 
dues,. de la pluie & de plufieurs fontaines, fe ramalTcnt dans des fonds en- 
tre ces montagnes, & le Soleil donnant là-Jcrtits dans les mois de l’Eté, cet- 
te eau. fe cuit d’elle-même, & il s’en forme un fort beau fel, en fi grande 
quantité qu’il y en a allez pour en fournir toute la Province. 

Qn trouve aufli - là des carrières de plâtre, fort commode pour bâtir, & 
pour divers autres Ouvrages : on le palTc par le tamis , & l’on en lait de 
beaux grands vafes ronds ou ovales, en façon de bouteille, d’une telle gran- 
deur, qu’ils peuvent contenir la provificn de toute une famille pour une 
année. On les appelle Tinajas ; elles fervent à tenir du vin , de l’huile, de 
l'eau, des câpres , & généralement tout ce qu’on veut : il s’en fait de tou- 
te grandeur. A 

(*)_ Cette Ville fut enlevée aux Maures paf eurent perdu une Bataille. Voyez ci-deffus les 
les Etpagnols en 1410 , après quu ces derniers A:, nuits, fous l'An 1410. 
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A denx lieues de la Ville , on trouve une fontaine médécinale , dont l’eau 
eft propre à guérir de diverfes maladies, particulièrement de la gravelle: 
l’Infçription fuivante, qu’on y a déterrée, fait voir que cette fontaine a été 
déjà connue dans l’Antiquité : 

FONTI. DIVINO. ARAM. 

L. POSTVMI VS. STATVLI VS 
EX. VOTO. D. D. D. 

Aujourdliui on l’appelle fuente de la piedra, ou fuente de Antequera. 

M A L A G A. 

„ * * * t 

D ’ A N t e QU e R a tirant droit au Midi , après fept lieues de chemin en- 
tre des montagnes fort rudes & fort hautes, on arrive à Malaga. Cet- 
te Ville eft conlîdérable par fon antiquité, par fon Evêché, par l’importance 
& la bonté de fon Port, & parfes fortifications. 

Les Phéniciens l’ont bâtie plus de huit cens ans avant la venue de Notre 
Seigneur , & l’appcllcrent Malacha , à caufe du grand débit qui s’y failôit 
de poifTons filés. Ptolomée (a) la nomme m«'a **«. Pline (b) la nomme aulll 
Malaca , & dit qu’elle appartenoit aux Alliés du Peuple Romain: Malaca 
tant Fluvio , Foederatorum. Il y avoit une Rivière. Antonin (c) décrit une 
route ‘de Caftulon à Malaca, & une autre de Malaca à Gades. Il compte 
CCXC1 Milles dans laprémière, & CXLV pour la féconde. 11 met Mala- 
ca à XII. M. P. de Ménoba, iScàXXI. M. P. deSiuel, ouSuel. 

Strabon ( d) dit que c’étoitune Colonie des Carthaginois, & une Ville de 
grand Commerce pour leshabitans de la Côte qui eft i l’oppofitc, &que 
l’on y fàloit beaucoup de vivres. Il la met à autant-dc diftance de Calpé qu’il 
y en avoit de Calpé à Gades. Elle eft fituée fur le rivage de la Mer, à vingt- 
deux lieues de. Gibraltar, au pied d’une montagne allez efearpée, qui laide 
juftement allez d’efpacc jufqu’à la Mer, pour y bâtir une Ville. Ce qui la 
rend le plus conlîdérable eft fon port, qui eft fort grand & fort fpacieux. 
Le Mole, qu’on y a conltrult, eft revêtu d’un beau quai, long de fept cens 
pas & large à proportion, avec de gros piliers de pierre, où l’on attache les 
Navires. 

H y a toujours grand abord de monde; & d’ordinaire deux ou trois cens 
bâtimens à l’ancre; ce qui fait que la Ville eft fort marchande, fort riche,’ 
& fort peuplée, bien que médiocrement grande. Tous les Automnes en 
tems de paix il y vient un très grand nombre de Vaifleaux marchands des 
Pais etrangers , pour charger les fruits exquis & le vin délicieux , qu’on 
recueille en abondance , & le tranfporter en Angleterre & dans les Païs- 
Bas. La 

(à) L. 4 . c." 4 . " ff) Itiner. 

(A) L. 3 . C. I. («0 L. 3- P- 15*- ■ . 
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• ■-•Là Ville eft belle, on y yoit de très beaux bàtimens, entr’aiitres rEglilè Maia- 
Cathédrale, qui eft d\ine jufte grandeur, & fi richement ornée, que lescA. * 
feules chailës du chœur ont coûté cent cinq mille écus. 

- Elle eft le liège d’un Evêché fort ancien, fuffragant de Grénade, qui 
vaut quarante à cinquante mille ducats. Patrice, qui aflifta au Concile Illi- 
béritain 00300, eft le prémier Evêque de cette Eglife, dont on ait con- 
noiffance. Depuis Cfc tems-là on ne trouve aucune fuite d’Evêque qu’eri y 80, 
qu’un nommé Sévère parut fur le Siège Epifcopal de cette Ville, & eut des 
bucceireurs jufqu’au tcms de l’invafion des Maures. 

En 1+84. (*) le Roi Henri IV, furnommé Nmpuiflant, ayant pris Ma* 
laga fur les Infidèles, fit ériger la Mofquée en Cathédrale, que le Cardinal 
Gonzales de Mendoza confacra. 

Le Diocèfe s’étend fur cent & huit Paroifles. Le Chapitre eft compofè 
de fept Dignitaires, favoir de trois Archidiacres, d’un Chantre, d’un Eco- 
làtre, d’un Tréforier, & d’un Doyen. 

L’importance de cette Place, qui eft vis-à-vis de l’Afrique, a fait qu’on l’a 
très bien fortifiée, & qu’on y entretient à grands frais un Arfénal rempli 
de toutes les munitions de guerre nôcelTaires non feulement pour défendre 
la Ville , mais aufli pour rafraichir & renforcer les garnirons de quelques Pla- 
ces, que les Efpagnols ont en Afrique. T '■ 

- Outre une bonne enceinte de murailles & les remparts, qu’on voit à Ma- 

laga , elle eft encore défendue par deux Châteaux , qui la commandent, 
pôles l’un au deffus de l’autre; le prémier, au fommetde la montagne , 
nommé Giblalfàrro, d’où l’on découvre toute la Ville & fort avant dans 4 
Mer; l’autre au deflous, nomme AJcazzava, bâti au delTus de la Ville, fur 
le pied de la montagne. ; . . > : . 

Tous ces Ouvrages la tondent fi forte , que lorique Ferdinand V con* 

Ï it le Royaume de Grénade, il ne la put prendre que par famine (t). Près 
Malaga coule une petite rivière , nommée Guadalquiviréjo, qui autre»' 
fois avoit le même nom que la Ville, comme on le trouve dans quelques Ativ 
teurs anciens; le fcul Ptoloméê l’appdle Saduca. _ 

C A R T A M A. •! 


.A deuxlieue8 de Malaga, tirant.au Nord-Oueft, on trouve Cartama; Car ta- 
xa Ville ancienne & fort jolie , fituée au pied d’une montagne fort hau 1 - **• 
te. Du côté du Septentrion fon terroir eft entièrement inculte & ftérile, r 
mais dans les autres, il eft fort bien cultivé & très fertile, planté de vignes, 
d’amandiers, de câpriers & de figuiers, d’un grand rapport pour leshabi- 
tans, qui en vendent les fruits à Malaga, d’où on les traniporte dans les 
Pais étrangers. ; Près 

<*) Ceci eft tiré de l'Abbé de Vayrae, & il y a celte Ville , qui fut prife le 18 d'Aout 1487, 
iieu de croire qu’il fe trompe. Voyez la Note après avoir été 760 ans au pouvoir des lnüdcle». 
tuivsiue. Voyez les Annales , fous l'An 1487. 

t ( 1 ) Nous -avons doQOé l'iùiloirc du Siège : de -■ J .. J 

^ Tome III. E 
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Près de cette Ville on voit la petite rivière de Guadalquiviréjo, & des 
forêts de chênes, d'où l’on recueille, outre le gland, une grande quantité 
de noix de galle, qui fervent non feulement à faire de l’encre, mais auf- 
II principalement à tanner les peaux de bouc & de chèvre. On y trouve 
aufli une herbe, nommée Sumigre, dont la feuille fert au même uûge. 
Ceux qui n’aiment pas que la couleur grife de leurs cheveux leur repro- 
che leur vieilleCe , fe fervent aufli de cette herbe pour les teindre en 
noir. 

La Ville s'appelait anciennement Cartima, de les habitans Cartimitaai, 
Comme oa le voit par l’Infcription fuivante, qu’on y a trouvée; 

IVNIA. D. F. RVSTICA 
SACERDOS. PERPE TVA. ET. PRIMA. 

IN. MVNICIPIO. CARTIMITANORVM. 

PORTICVS. P VBLICAS 
VET VSTATE. CORRVPTAS. 

REFEC1T, &c. 


M U N D A. 


P Lüs avant vers le Couchant on voit Munda, petite Ville fort ancien» 
ne, h cinq lieues de Malaga, au deflous de la fource du Guadalquiviré- 
k>. Elle a retenu fon ancien nom tout entier, fans le changer, comme plu- 
Seurs autres Villes de l’Efpagne; mais elle n’a pas confervé fon ancienne 
grandeur & fa dignité. 

Autrefois elle était la Capitale de la Turdétanie : aujourdhui ce n’eft plus 

Î ’une petite Ville. Elle eft fituée fur le panchant d’une colline, au pied 
laquelle pafle la rivière; d’un côté fon terrain efl marécageux, mais de 
Fautre c’eft une plaine agréable & fertile en toutes chofes. Cefl près de 
cette Ville que Jule Céfar défit les jeunes Pompées dans une fimglante 
bataille. 


De Munda continuant à marcher à TOcddent, on arrive aux frontières 
de PAndaloufie, & l’on y trouve Setténil, ( Septenilium ), petite Ville dont 
h ftruéture & la fltuation efl tout-à-fait merveilleufe. Elle efl bâtie fur une 
montagne, qui n’eft que rocher, & les maifons, pour la plupart, y font 
taillées dans le roc. Le terrain efl entièrement inculte, & ne fournit au- 
tre chofe que des pâturages, où l’on nourrit du bétail. 

De Setténil tirant au Midi, le long des frontières d’Andaloufie, on ren- 
contre Ronda, nommée anciennement Arunda, Ville médiocrement gran- 
de, honorée du titre de Cité, dont la fituation n’eft pas moins merveilleufe 
que celle de Setténil. Elle efl bâtie fur une montagne , qui n’eft aufli qu’un 
rocher fort haut & fort efearpé, environné de la rivière de Rio-Verde, qui 
en lave le pied, coulant dans un lit fort profond. On defcend de la Ville 
au bord de l’eau , par quatre cens beaux aégrés , taillés dans le roc, qui font 
un Ouvrage des Maures. Une pareille fituation rend cette V ille très forte , 

& 
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& pour achever de h fortifier, on a eti foin de féconder la Nature par des^u»**- 
remparts qu’on y a faits. 

Toute» le* montagnes, qui font le long de ces frontières, & qu’on appel- 
le Sierras de Randa, font extrêmement rudes & fort hautes: ce ne lont 
prefque par-tout que rochers, qui s'étendent au long de au large jufqu’à la 
Mer. 

Le Rio-Verde, qui coule au pied de la Ville de Ronda, tourne delà au 
Sud-Eft, & va fe jetter dans la Mer Méditerranée près de Marbella. Cette 
Ville, qui tire fon nom de Maherbal Carthaginois fon Fondateur, ell,fi je 
ne me trompe, la même que la Barbariana dans ^Itinéraire d’Antonin ( # ). 

Elle eft la dernière Ville au Royaume de Grénade de ce côté-lk, fituée au 
bord de la Méditerranée. 

Les Montagnes voiGnes au rapport de D. Rodrigo Mendès Silva (t) ont 
des Mines d’ Argent très fin. Son rivage abonde en très bon Poiflon. 11 y 
a 4.80 feux, une Paroiffe & deux Couvens d’hommes. Leurs Majeftés Ca- 
tholiques la reprirent fur les Maures en i+8j , & la firent repeupler de Chré- 
tiens. Elle a un Port fort commode. 

Pilles qui font le long des Côtes , mue deux côtés de Malaga. 

D E Marbella tirant à l’Orient, pour aller à Malaga, Ton palTe à Fuen- 
girola, puis à Molina, deux petites Villes anciennes, connues au- 
trefois, la prémière fous le nom de Cüniana , la féconde fous celui de SueL 

VELE S-M A L A G A. 

A l’Orient de Mahga, tirant un peu ver* le Nord, après cirto lieues de Vsli*. 

chemin, on voit Velès-Malaga, Ville médiocrement grande, à une MaLA- 
demi-lieue de la Mer Méditerranée. 04 - 

Elle eft fituée dans une plaine agréable, quoiqu'un peu inégale & environ- 
née de montagnes: à l’une des extrémités elle a pour (à défenfe un boa 
Château bàtipar les Maures, fur une colline élevée & affez. rude. La prin- 
cipale richeile des habieam vient des Raifins fecs & de* pafferilles , qu’on 
' recueille en abondance dans fes collines. Les vallées font cultivées, les 
champs y font fertiles en grain , & les jardins , planté* d'arbres , oui portent 
toutes fortes de fruits exquis, particulièrement des orangers & des citrons. 

A une demi-lieue de la Ville , fur le rivage de la Mer , on trouve , au-lieu 
de port, un grand & vafte bâtiment, nommé la Torre de Vélès, qui fert 
proprement ae Halle & de Douanne, oif Fon vient décharger toutes les 
marchandées , qu’on envoyé aux Païs étrangers, pour payer ks droits de 
fortie, qui font dus au Roi. 

LAS 

(*) Suivant tir. h Martinièie, Il eft plot vrai- cicn». 
tonblabk de dire <jut t’eft U Saaduia d«t An- ({) ftihrin Ont', ie Ejfd*, f«l <*(. 

E 2 
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LAS A L P U X A R R A S. : : . .Z 

1 . i ■ f * a *■ i. : 

L Es environs de Vélès-Malaga font entièrement montueux , & l’on y 
voit des montagnes fi hautes, que de leur (ommeton découvre non 
feulement le Détroit de Gibraltar , mais aulïï toute la Côte de Barbarie , &c 
les Villes de Tanger & de Ceuta. . ; { 

t Sur la Côte de là Mer ,& bien avant dans les terres , on ne voit que mon- 
tagnes fort hautes & fort roides, coupées de belles vallées d’efpace en cfpa- 
cc. Là fe voit particulièrement un quartier de Pals ou plutôt de montagnes, 
nommé las Alpuxarras, du nom du premier Capitaine Maure, qui en a eu 
le commandement , nommé Alpuxar. 

Ce quartier a dix-fept lieues de longueur, fur onze de largeur, s’éten- 
dant le long des côtes, entre les Villes de Vélès & d’Alméria. Il n’eft ha- 
bité que par des Maures, trilles reftes de la difperfion & de la ruine de leur 
Empire , qui ayant embraffé la Religion Chrétienne , dont ils font profef- 
fion, conlcrvent néanmoins leur manière de vivre, leurs habits & leur Lan- 
gue particulière, mais fort corrompue. 4 

Ces Alpuxarras font partagées en onze petits quartiers, que les habitans 
appellent TaaS, & les Éfpagnols Cabeças de partido. Les principaux font 
Taa del Orgiva, qui efl une Terre des Marquis de Valençnéla: Taa de 
Pitros, où l’on voit des arbres fruitiers d’une hauteur & d’une grollèur 
prodigieufe: entre deux lieux, nommés Pitros & Portugos, on trouve un 
petit ruifTeau, dont l’eau teint en noir, lùr le champ, les filets de lin ou 
de foie qu’on y plonge : près delà eft une caverne qui exhale une va- 
peur fi maligne, qu’elle tue les animaux, qui s’approchent de fon ou- 
verture. 

Ces montagnes font extrêmement peuplées: on y voit un nombre. incro- 
yable de Villages, oui font la demeure de ces Morilques. Comme ils ont 
conlèrvé le naturel laborieux de leurs pères, ils s’appliquent à la culture , & 
plantent leurs montagnes de vignes. & d’arbres fruitiers, tellement que tout 
ce petit Païs, fi bien cultivé, eft fort beau & fort agréable à voir, ils vont 
à Vélès-Malaga & dans les autres lieux commodes, vendre leur vin, leurs 
raifins, & leurs fruits, qui enfuite font revendus aux Vaifleaux Marchands 
des Païs étrangers. : 

Toute la cote de la Méditerranée étant vis-à-vis de la Barbarie, & par 
conféqucnt expofée aux courfes des Pirates Turcs & de ceux d’Alger & de 
■J'unis; on y voit tout du long d’efpace en efpace , depuis Gibraltar jufqu’au 
Rio-Frio , un grand nombre de Tours , élevées pour fenir de vedettes, d’oiï- 
l’on découvre les Vaifleaux fort avant dans la Mer. - ^ T 

Le Rio-Frio forme à fon embouchure un petit port , à dix lieues de Vé- 
lès Malaga, nommé Puerto de Torres. . î 
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R emontant vers la fource de cette rivière on trouve Alhama, jolieAi.ru- 
Ville médiocrement grande, à fept lieues de Grénade. Quelques-uns MA - 
croyent qu’elle a été bâtie par les Maures; d’autres prétendent qu’elle a dé- 
jà éxifté avant leur irruption dans l’Efpagne,fit que c’eft l’ancienne Artigis, 
qui portoit le furnom de Julia. *• 

Quoiqu’il en foit , elle eft fituée dans une vallée étroite, au milieu de mon- 
tagnes fort hautes & extrêmement efearpées : le terroir y eft fort fertile en 
toutes les choies, qui fervent aux btfoins fit aux délices de la vie. Mai3 : 
rien ne la rend tant célèbre que lès bains , les plus beaux fit les mieux en- 
tretenus qui lè voyent en Efpagne. On les trouve un peu au delTous de la 
Ville : ce l'ont plulieurs lources , qui jettent une eau fi claire fie fi pure , qu’on 
verroit une obole fur le gravier ; d’une chaleur agréable , qui vient de la na- * 
ture feule, & fi modérée qu’on s’y baigne avec plaifir. Elle n’a point de 
mauvais goût , fit on la boit fans peine. De quelque manière qu’on l’em- 
ployé, loit en la buvant, foit en s’y baignant, elle fait beaucoup de bien, 
au corps , fortifie les nerfs foulés , & fert h la gucrifon de divcrlès ma- 
ladies. 

■ On prend ces bains au Printems & dans l’Automne, particulièrement 
aux mois de Mars fie de Septembre. Les Rois d’Efpagne y ont fait faire un, 

Î çrand fit vafte bâtiment, où l’on fe baigne dans des bains de pierre de tail- 
e, difpolés par degrés, pour pouvoir plus ou moins lè plonger dans l’eau y 
comme on le juge a propos. 

Lorfquc la fail'on du bain eft venue, on y voit arriver de toutes parts des 
gens, dont les uns vont chercher la lànté, les autres n’y vont que pour fe 
divertir fit pour avoir le plaifir de fe baigner dans cette eau tempérée , qui 
ne fait jamais de mal , fit fortifie au contraire le corps. Un peu au delTus 
de ces bains paroifTent des rochers effroyables , entre lefquels le Rio-Frio 
coule à grand bruit, formant pluficurs calcades naturelles; fon eau excefii- 
vcment froide, dont il a tiré le nom, pâlie à côté des bains, fe mêle avec 
leur eau, fit l’entraine dans la Mer. 

_ Retournant au rivage de la Mer, à l’embouchure du Rio-Frio, on avan- 
ce environ deux lieues, fie l’on trouve Almugnécar, petite Ville honorée 
du titre de Cité, avec un bon port, défendu par une forte Citadelle, où 
l’on tient toujours garnifon. Cette Citadelle a été bâtie par les Maures , fie 
fervoit autrefois à leurs Rois pour y tenir renfermés leur fils ou leurs frères, 
Jorfqu’ils leur devenoient fulpcds. Quelques-uns croyent que cette Ville eft 
la Ménoba des Anciens. • 

.. Un peu plus avant vers l’Orient, eft Salobrégna, petite Ville fituée fur 
im roener élevé, au bord de la mer, avec un Château très bien fortifié, bât* 

Suffi par les Rois Maures, qui y tenoient leurs tréfors. Il y a toujours gnr- 
nùon pour défendre la Ville fit le port, avec un Gouverneur qui commande 

.'l;\ ' E 3 . ’ •. ‘ . . . . dans 
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dans la Citadelle. La principale richeiTe de cette Place vient du lucre & des 
poifTons, dont il s’y fait grand débit. 

A une lieue plus avant le trouve Motril , Ville médiocre avec un bon 
port, à onze lieue» de Grénade. La pêche y eft fort abondante : le terroir 
y produit d’excellent vin , & l’on y fait suffi abondance de Sucre. On croit 
qu’elle eft l’ancienne Héxi ou Séxi , dont les habitans s'appelaient Séxi' 
tains. 

Plus avant eft Béria ou Véria, petite Ville appellée autrefois Baria, & 
célèbre parce qu’elle fxilbit la réparation entre k Bétique & la Tarraco- 
noilè. 


ALMERIA. 

A Lmeria eft à quatre lieues delà, fituéefur le rivage de la Mer, à 
l'embouchure d’une petite rivière, dans un lieu allez commode. Quel* 
ques-uns la prennent pour l’ancienne Abdéra, bâtie par les Phéniciens, 
d’autres croyent qu’Abdéra étoit plus k l’Orient, à l'endroit où eft une pe- 
tite Place nommée Aladra. 

Quoiqu’il en foit, Alméria eft dans un terroir fertile, arrofè par quantité 
de fontaines fort pures & fort làlubres , & abondant fur-tout en fruits & 
en huile. 

Alméria eft le liège d’un ancien Evêché, fiiffragant de Grénade, qui 
vaut quatre ou cinq mille ducats de revenu. On peut mettre Pére&ion de 
cet Evêché prefque fous la même époque que celui de Grénade, dont nous 
avons parlé ci-deflùs , & dont il fuivit la deftinée du tems de Pinvafion des 
Maures. Cependant le Chriftianifîne y refleurit plutôt, puifqu’én 1 1 f 7 Al- 
fonfe VIII, Roi de Caftille, reprit cette Ville; mais un an après les Infidè- 
les recouvrèrent la Place, & en bannirent les Chrétiens, deforte qu’au-lieu 
de l’Evangile, la Loi de Mahomet y triompha jufques en 1+92 , que Don 
Ferdinand le Catholique & la Reine Ifabelle y rétablirent la Cathédrale, & 
nommèrent pour Eveque Don Jean Ortéga. Le Chapitre eft compofè de 

S itre Dignitaires , de huit Chanoines , de fix Prébendiers , & de divers 
apelains. Le Diocèfe s’étend fur fonçante Paroiffes. Ceci eft tiré de PAb- 
bé de Vayrac, mais D. Juan Colménar prétend que cette Ville fut reprilê 
Air les Maures P An 11 4.7 par Alphonfc VIII Roi d’Arragon , avec le fecours 
des Génois. 

A POrient d’Alméria la terre avance dans la Mer, & forme une ‘pointe, 
que les Anciens ont appellée le Promontoire de Charidème , & les Moder- 
nes, le Cap de Gates. 

Il ne relte plus que Muxacra& Véra, deux petites Villes, celle-ci aux 
frontières de Murcie, & celle-là un peu plus loin au Couchant. 

Véra eft ancienne, & s’appelloit autrefois Virgi : delà vient que le Gol- 
fe ou le parage, qui eft à k hauteur de Murcie & de Grénade, portoit 1e 
nom de Ÿirgitanus Sinus. Mu- 
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Mimera eft fituée fur une montagne , avec un port, où la pêche eft abon- Alxe- 
dance. . 

La defeription, qu’on vient de voir, faitaiïez connoitre, que le Royau- 
me de Grénade eft un Païs tout-à-fait délicieux. Bien qu’il foit autant avan- 
cé au Midi qu’une bonne partie de l’Andalouüe , de plus que les autres 
Provinces de l’Elpagne cependant on y jouit d'un air fort doux de fort 
tempéré. * 

Cette Province a été fept cens quatre-vingts ans au pouvoir des Maures, 
comme je l’ai déjà remarqué; mais elle n’a voit été regardée comme un Ro- 
yaume particulier oue depuis le Xlll Siècle. 

Abenhud Roi Maure, qui tenoit fon liège àCordoue, ayant perdu la 
Couronne de la vie dans une bataille décifive , que les Chrétiens lui livrèrent 
FAn 1236, les Maures contraints d’abandonner l’Andaloufie à leurs Vain- 

£ eurs, fc retirèrent à Grénade, ramaflerent là les débris de leur Nation, 
élurent pour leur Roi un homme de baffe nailTance, mais fort vaillant 
homme, Mommé Mahommad Abén-Alhamar. 

Ce fut là le commencement de ce Royaume, le dernier des Maures en 
Efpagne, lequel fut gouverné par dix-huit Rois. Il comprit d’abord trente- 
trois grandes Villes, dont les principales étoient Grénade , Guadix, Baça, 

JsUfn &. Malaga; mais Jacn leur fut bientôt enlevée, durant la vie du pré- 
mier Roi. 

Pendant que les Maures ont poflédé ce Païs, il étoit extraordinairement 
peuplé; car outre les trente-deux Villes qui portoient le nom de Gté, l’on 
y en comptoit quatre-vingts dix-fept autres moins confidérables , fermées 
de murailles; de il rapportoit au Roi fept cens mille écus d’or de revenu an- 
nuel. 

Le Royaume ^MURCIE. 

L E Royaume de Murcie eft le plus petit de tous ceux mii compofènt la n r 0 y. 

Monarchie (TEfpagne, à moins qu’on ne veuille prendre Jaèn & Cor- de Muk- 
doue pour deux Royaumes particuliers. Il eft borné au Miai par la Mer tic- 
Méditerranée ; à l’Orient par la même Mer & par le Royaume de Valence ; 
au Nord par la Caftille Nouvelle, & à l’Occiaent par la même Province, 
par l’Andaloufe & par le Royaume de Grénade. 

Il peut avoir environ vingt-cinq lieues de longueur fur vingt-trois de large, 

& vingt-quatre ou vingt-cinq de côtes fur la Méditerranée. On y compte 
ouatre grandes Villes, lionorées du titre de Cités, Murcie la Capitale, qui 
donne ion nom à tout le Royaume, Carthagéne, Almacaron de Lorca, de 
quelques autres Villes moins confidérables. 

Ce Royaume n’a que deux Rivières quifoient un peu remarquables: la 
prémière eft la Ségura, appellée anciennement Térébus, Strabérum , de 
Sorabis, qui venant de la Caftille Nouvelle, traverfè ce Païs de l’Occident 
h l’Orient, fàiiànt quelque courbure, paiTc à Cantarilla de à Murcie, de en- 
tre 
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i e Roy. trc dans le Royaume de Valence près d’Origuéla: l’autre eft le Guadalan- 
de Mor- tin , qui fortant du Royaume de Grenade coule dans celui de Murcie du 
cl£ - Couchant au Sud-Eft, paffe à Lorca, & va fe jetter dans la Méditerranée 
près d’Almacaron. • . . ■ - . ; 

Anciennement ce Royaume étoit habité par les Batiftains , dont paris 
■Ptolomée, par les Bélitains, & par les Déitains, dont Pline fait mention. 
Du tems de l’invafion des Maures, ces Barbares s’en rendirent les maîtres 
l’an 71 y, & la poffédèrent dans une entière indépendance jufques en 
124.1 , qu’ils fè rendirent tributaires de Ferdinand Roi de Caftille ; et, pour 
la fureté de l’engagement qu’ils contractèrent avec lui , ils remirent entre 
les mains de Tintant Don Alfonfè fon fils, la Forterefïe de Murcie, lequel 
profita fi bien des avantages qu’il avoit fur eux , qu’en 1 265 , il fe fàifit du 
Royaume & du Roi Maure, qui regnoit en ce tems-là. 


LORCA. 



LoRca. TA A ns TArticle précédent j’ai conduit mon Leéteur , de la Ville de 
1 J Grénade aux frontières de Murcie ; je vai le reprendre là pour 
lui faire voir ce Royaume. De Vélès-el-rubio , qui eft aux confins de 
Grénade, & de Murcie, on va droit à Lorca , qui en eft éloignée de fept. 
lieues. . . 

Lorca eft une Ville honorée du titre de Cité, bâtie à fix lieues de la Mer, 
fur une hauteur, au pied de laquelle coule le Guadalantin. Elle eft grande,' 
mais fort délabrée, bien que dans un Pais fertile. Les Habitans font la plu- 
part,’ des Chriftianos nuévos, (nouveaux Chrétiens) ou Maures converti» 
& batifès; Peuple rultique, peu civil, & peu accueillant envers les Ecran-» 
gers. 

Autrefois cette Ville étoit le fiège d’un Evêché, mais il y a longtems 
qu’elle ne l’eft plus, cet honneur ayant été tranfporté à Carthagène. 

Dans le commencement du XVII Siècle , les Maures chaffés d’Efpagne , 
lé rangement en faifànt de fréquentes courtes 'le long des côtes; tellement 
qu’on n’y pouvoir guère demeurer en fureté. Une bande de ces Corfaire» 
ayant enlevé dans la compagne de Lorca, un haras de chevaux, & emme- 
né le garçon qui les gardoit, il les pria de lui promettre de monter à cheval 
afin de pouvoir mieux les fuivre : le lui ayant permis, il monta fur une Ju- 
ment en chaleur, & donnant des deux galopa vers la Ville; les chevaux 
fuivirent la Jument, & les Maures, qui les montoient, n’ayant point do 
bride, ne purent jamais les retenir, & n’ayant pas eu l’efprit de fauter à 
terre, ils furent, conduits bientôt jufqu’aux portesoe Lorca , ou ils furent pris/ 


Chemin de Lorca à Murcie. 


' t* 


1 


S ortant de Lorca pour aller à Murcie , on traverfè une belle & vaftd 
plaine,- qui eA bordée de hautes montagnes flic la gauche. > Après quaâ 
♦ tre 
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tre lieues de chemin on trouve Totana Village ou petit Bourg, appartenant Lorca. 
aux Chevaliers de St. Jaques. Delà traverfant encore un beau Pais uni & 
bien cultivé, entre des montagnes, on paire à un Village nomme Lébrilla, 
puis à un Bourg ou Village nommé Cantarilla, ou Alcantarilla, fitué au 
bord de la rivière de Ségura, à une lieue de Murcie. 

MURCIE. 

.1 

M Urcie, félon quelques-uns , efi cette Ville que les Anciens ont appel- Murcie. 

1 éeMurgis; mais d’autres croyent que Alurgis étoit à l’endroit, où 
l’on" voit aujourdhui Muxacra, & que Murcie eftla Mencaria des Anciens- 
Quoiqu’il en foit, elle cft grande & belle, fituée dans une plaine délicieufè. 
au bord de la rivière de Ségura, très bien peuplée, ayant fept Paroiflcs, & 
environ dix mille habitans. 

: Les rues y font très belles , & fort droites , les maiibns bien bâties. Par- 
mi plulieurs fuperbes édifices, on ne peut fe difpenfer d’admirer fa Cathé- 
drale , -dont le clochera la montée fi douce, qu’on peut monter jufqu’au 
faîte achevai & en carofTe: on voit dans cette Eglilè le tombeau dans le- 
quel le cœur &c les entrailles d’Alfonfe X , Roi de Caftillc , font inhu- 
més. 

: Ce grand Monarque qui le diftingua dans un fièclc d’ignorance, par fes 
grandes lumières dans l’Hiftoire, & fur-tout dans l’Aftrologie, voulut laif- 
ler à cette Ville cette marque de fon affeétion & de fa reconnoiflance du 
fervicc important qu’il en avoit reçu ; car ayant été élu Empereur au préju- 
dice de Richard Roi d’ Angleterre, & abdiqué l’Empire à caufe de quelques 
difficultés qu’il trouva lorfqu’il en voulut prendre pofTeflion , voulut s’en re- 
tourner dans les Etats en 1 273 : mais Sanche Ion fils par une inhumanité 
fins exemple , bien loin d’aller au-devant de lui pour l’y recevoir, lui en 
défendit toutes les avenues : deforte que toutes les Villes lui fermèrent 
leurs portes, excepté les habitans de Murcie, qui fëuls confervèrent pour 
lui la fidélité qu’ils luiavoient jurée, & lui fournirent un azile alluré: tel- 
lement qu’en mémoire d’une aétion fi digne d’être immortalifée, il chan- 
gea les Armes de la Ville, & lui donna lèpt couronnes d’or en champ de 
gueules. * 

; La raifon pour laquelle Murcie fit paroître un fi grand attachement 
aux intérêts du Roi Alfonlè, c’eft que ce Prince l’avoit tirée par fa valeur 
de la honteufe opprclfion fous laquelle les Maures la faifoient gémir. 

Parmi les choies remarquables de cette Ville, on fait grand cas du Cou- 
vent des Cordeliers, tant par la magnificence de la ftru&ure, que par la , 
richelTe de fes ornemens. 11 a trois grandes cours, deux portiques l’un fur 
Fautre, & une très belle Bibliothèque, ornée de plufieurs portraits des grands 
hommes qui ont fleuri dans les Armes, dans les Lettres, & dans le Gou- 
vernement. Le Collège des Jéfiiites fe fait diftinguer par fon verger, rem- 
pli de citronniers, qui portent des fruits d'une grolieur extraordinaire. 

Tome 111 . F II 
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M uk cil H y a dans Murcie un Gouverneur qui efl comme une efpèce de Viceroi, 

& qui commande à tout le Royaume : un Lieutenant Général Criminel , & 
un Civil, douze Confeillers , vingt-quatre Greffiers , douze Procureurs, 
& divers Avocats dont le nombre n’eft pas fixé. Lorsqu’on fonne le toefin 
aux environs de la Ville, le Gouverneur efl obligé de fè rendre à la tête de 
fes troupes à l’endroit où efl l'allarme, & d’aller enfuite à Carthagène , 
pour défendre les côtes des invafions des Maures, qui y font de fréquentes 
courfes. 

De toutes les Villes d’Efpagne, il n’en eft aucune où la Police s’exerce 
0 régulièrement qu’à Murcie. Les pommes, les poires, les grenades, les 
abricots, les figues, les raifins, les pêches, les dattes, la chair & le pain 
s’y vendent au poids. Celui qui achète quelque choie de tout ce que je 
viens d’énoncer, en apprend le prix par un Placard attaché à un pilier par 
la main d’un Magiflrat , & perfonne ne peut vendre de pain qu’il n’ait été 
vifité avant qu’il foit mis en vente ; que ii quelqu’un y manque, on le fait 
promener par la Ville monté fur un Ane, tandis que le Bourreau le fouet- 
te, fuivi par les Officiers de Juflice achevai, au devant defquels marche 
un trompette, qui crie hautement à tous les carrefours: Cejl la punition 
que Sa Majejlé , ou fa fujlice en fon nom , commande être faite de cet homme 
(ou de cette femme) pour tel crime , pour lequel il efl condamné à tant de coups 
de fouet. Mais ce qu’il y a de fingulier, c’efl que fi le Bourreau lui donne 
plus de coups que la Sentence ne porte, on le fouette lui-même. 

Hors de la Ville , on voit fur une hauteur un Château , que les Ef- 

B piols appellent Monte- Agudo, qui peut lui fervir de défenfe en cas de 
oin. 

Tous les environs de Murcie font agréables , abondamment arrofès, Sc 
très fertiles. On y recueille du vin, au miel , & toutes fortes de fruits ex- 
cellera; particulièrement, on y voit une quantité prodigieufè d’oliviers: 
mais le plus grand revenu vient de la foie, dont la quantité va, félon la 
fupputation des gens de commerce, à plus de ecoooo livres pefant par an- 
née, qui produisent environ un million de profit aux propriétaires. On 
fait état que pour entretenir les vers qui la produifent , on voit dans la cam- 
pagne jufqu’à 3 ç J yoo pieds de Meuriers. Il s’y trouve auili quantité de 
cannes de fucre, & beaucoup de riz. On y nourrit une multitude infinie 
de troupeaux. Le gibier de toute efpèce y eft fort commun, St les plante* 
médicinales n’y manquent pas. 


CARTHAGENE. 

Cartiia" a u midi de Murcie efl Carthagène ( Cartbago Nova) Ville médiocre- 
«ene. ment grande, fur la Méditerranée. Autrefois elle étoit beaucoup 

plus confidéraolc , qu’elle ne l’efl aujourdhui. Annibal, où fon prédécef- 
feur Amilcar, (*) la bâtit pendant le tems de la féconde guerre Punique, 

pour 

(•) Ce ne fut ooint Annibal , comme le remarque fort bien Mr. La M-trtiiiiér?, qui bâtit Cil 
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pour en faire un Magazin & un ArfènaJ. Dans très peu de tems elle s’ag-C*siHi- 

S randit & s’enrichit li confidérablement , qu’elle devint laprémiere Ville genü. > 
’Eipagnc , ayant foixante-deux petits peuples dans fa dépendance (*Y 
Malgré les forces, & fa gamifon, le vaillant Scipion eut le bonheur de 
la prendre dans un jour, l’An de Rome J 44 , & l’on y trouva de prodi- 
gieulès richeflcs. Mais elle déchut bientôt de cette grandeur. A peine a- 
voit-elle fubliflé fix cens ans, que les Vandales, & après eux les Goths, la 
démantelèrent, & la détruifirent entièrement. Elle demeura longtems cn- 
fcvelie fous fes ruines; mais dans les derniers fièclesla bonté de Ion port y 
attira du monde, on la rebâtit peu à peu , & Philippe II, du tems duquel 
on y trouva cinq ou fix cens familles, la fit fermer de murailles, & revêtir 
de Donnes fortifications, afin que les Maures ou les Turcs ne pu (lent pas 
s’en emparer. Depuis ce tems-là elle s’eft un peu rétablie; mais cependant 
elle n’aprroche pas, à beaucoup près, de ce qu’elle a été. 

Il n’y a rien de confidérable que fon port , qui eft le meilleur de toute FED- 
pagne, & l’un des premiers de l’Europe. Il eft au fond d’une petite Baye 
de cinq cens pas de long, fur fix ou fept cens d’ouverture, dont le fond eft 
très bon & très (ur, tellement qu’il peut toujours fiircmenc & commodément 
contenir deux cens galères. On rapporte qu’André Doria, Général de la 
Flotte Efpagnole, difoit qu’il ne connoifioit que trois ports qui fulfent bien 
furs, les mois de Juin, de Juillet, & Carthagène. 

Cette cfpèce de Jonc nommé Spartum, EJparte , qui (è trouvoit autre- 
fois en quantité aux environs de Carthagène , & qui a donné à la Ville le 
nom de Spart aria, & à la Campagne le nom de Spart arius Campus ; cette 
efpèce de Jonc , dis-je , s’y trouve de même aujourdhui , & dans la même 
quantité. On a pu voir ci-deflus les divers ufages auxquels on le fait 
fervir. 

On trouve aufli dans le voifinage de Carthagène, des minières de diver- 
fes pierres précieufes , comme diamans , rubis, améthyftes, caflidoines, & 
autres: & l’on prétend que, fi l’on vouloir fouiller, on y trouverait aufii 
des mines d’or & d’argent. Il y a particulièrement des carrières d’a- 
lun , fi abondantes , qu’elles valent jufqu’à quarante mille ducats par an. 

11 ne faut pas oublier que Carthagène a été une Ville Epifcopale des les 
prémiers ficelés du Chriftianifme en Efpagne. L’Evêque a vingt-quatre 
mille ducats de rente , & prend le titre d’Evêque de Carthagène & de 
Murcie. 11 eft fuffragant de l’Archévêque de Tolède. Carthagène eft 
défendue par une Forterefle médiocre , bâtie depuis cent ans en-çà. 

11 y a, dit Mr. La Martiniere (|) trois chofes à remarquer. 1 . La Ville 

de 

thngène, mais Afdrubal fon PrédèccfTeur . com- mort de qnt Annibal commanda les forces de Car- 
me le difent bien rxprelfément Polybe & Mêla, thnee en Ffraenc & en Italie. 

Quant i Amilcar Père d’Annlhal, Il fonda une (*) Il falloit dire qu'elle futfousles Romains 
Ville de Carthage, qui fut ( a-thnee la Vieille; le Siège dune Juridiction qui s'étendait fur £{ 
jnais Carthage la Neuve, qui eft Carthagène, fut ‘Villes. 

fondée par fon Succcffcur Afdrubal , après la (f) DiS. Gitgr. 

El 
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CARTHA-de Charthagène fitnée au fond du port. 2. Le port qui eft une Ance, & 
C£.ne. fait partie du Golphe de Cartliagène. 3. Le Golphemême qui occupe partie 
de la Côte de Grenade, depuis le Cap de Gates, & prefque toutes celles de 
Murcie , jufqu’au Cap de Palos. 

Le Golphe de Cartliagène, partie de la Mer d’Efpagne, entre les Cap* 
de Gates & de Palos. La côte court Nord-Nord-Eit julqu’au Royaume de 
Murcie, & à l'Embouchure du Guadalentin où eil Almaqaren. Muxacara 
à l'Embouchure du Trabay, Véra à celle du Guadalmaçar, Portillaprelqu’à 
l’entrée du Royaume de Murcie, font les lieux les plus remarquables julque* 
à Almaçaren. 

Au Sud-Eft de ce Port eft Laquibo petite Ifle. Sogana eft à moitié che- 
min d’Almaçaren a Cartliagène. De la pointe de PEft du Cap de Gates à 
Cartliagène, la route eft le Nord-Elt quart d’Eft environ io> milles. Entre 
les deux, il y a un grand enfoncement, & les terres font fort hautes; mai* 
environ huit à neuf milles à l’Oueft-Sud-Oueft de Cartliagène il y aune gref- 
fe pointe qu’on appelle le Cap de la Sabia, fur lequel eft un petit Village, 
& du côté de PEft une petite Rivière. 

Prefque à moitié chemin du Cap de la Sabia à Carthagène , il y a un grand 
enfoncement avec une petite Ifle du côté de l’Eft. On la nomme l’tlle de 
las Colombas, & dans le fonds de cette Ance il y a une petite Ville & un 
Château fur la pointe de l’Eft. Il y a aufli fur cette Ule une Tour à feu. La 
Ville dont on vient de parler nommée A/macaron par quelques-uns, c’eft 
Ja même qu' Almaçaren. On peut mouiller du côté de l’Oueft de Pille 
des Colombes dans l’Ancc d’Àlmaçaren par quinze, dix -huit & vingt 
brafles d'eau; mais le fond n’y eft pas fort bon à cauic de quelques ro- 
ches. ♦. •>•... . 

Environ quatre milles à PEft quart Nord-Eft de Pille de las Colombas eft 
Pentrée du Port de Carthagène , dont la rcconnoi (lance eft facile, parce qu’il 
y a une petite Ifle ronde prefque vis-à-vis du Port, environ une lieue au 
Sud-Sud-Eft. Ccft la Scombraria des Anciens. Elle eut ce nom à caulè 
de la quantité de Maquereaux qu’on y pèche, & que les Romains qui les ai- 
jnoient beaucoup , appelloient Scombri. Le nom moderne de cette Ifle eft 
exprimé diverfement fur les Cartes ou dans quelques livres , Combréra , 
Srombréra , Afcombréra. Elle eft prelque ronde, à quatre ou cinq cens 
toifes de la côte , & prefque vis-à-vis du Port. Il y a quelques Roches 
prelque à fleur d’eau au côté de l’Oueft de Pille , & elles en font fort 
proches. , 

Le Port de Carthagène eft dans un fonds. Sitôt qu’on eft par fon tra- 
vers, on en découvre l’entrée qui eft fort étroite & qui le trouve entre deux 
Montagnes; on voit en même tems le Château de Carthagène, dans le fond 
du Port, & la Ville eft au pied fur une pointe de moyenne hauteur. A la 

f auche en entrant, il y a un Fortin armé de lix pièces de canon , & fur le 
aut de la pointe droite il y a deux batteries de canon allez conlidérables, 
Le Port eft allez grand & prefque de figure ronde : dans le fond eft un an- 
cien 
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cien Ch liteau fur une hauteur. La \ r ille eft au pied, & ne paroît que fortCAini'A- 
peu du côté de la Mer, quoiqu’elle fbit allez grande ; elle eft fituée dans u*genx. 
ne plaine au delà du Château: devant la Ville il y a un petit Mole qui fert 
aux débarquemens. On fait de l’eau à l’entrée de la Ville à quelques Fon* 
taines, mais elle eft Saumache & de mauvailè qualité. Le traverlier de c« 

Port eft le vent de Sud-Sud-Oueft qui n’y caufe pas beaucoup de Mer àcau- 
fj de la feche qui la rompt. Au dedans de la pointe de la gauche, en entrant, 
à près de cent cinquante toiles , il y a un petit banc de rochers prelqu’k fleur 
d’eau, de l’étendue de dix à douze toifes, où fur lequel pour peu qu’il fai- 
te de mauvais tems, la Mer hrilc. Aux environs de ce banc il y a cinq , 
huit & dix brades d’eau julques à la pointe, où eft le Fortin dont il a été ■ 
parlé, tellement qu’on peut pairer entre l’écueil & le Fort, rangeant à 
■dilcrétion la pointe du Fort : mais le meilleur eft de laifler le danger fur la 
gauche. 

• A huit ou neuf milles Eft-Nord-Eft de rifle de Scombréra eft le Port Gé- 
novez. Ce n’eft qu’une petite Ance, avant laquelle eft une greffe pointe 
nommée le Cap de Suga. Environ deux milles Sud-Elt quart à l’Eft de Gé- 
novez eft une autre grofle pointe fort efearpée nommée le Cap Nègre, au 
deflus duquel eft une haute Montagne en pain de Sucre. Toute la côte eft 
fort haute & fort efearpée depuis Scombréra jufqu’au Cap de Palos. 

Selon les Obfervations du favant Père Feuillée (*) Carthagènc a 37. d. 

36'. 7 ’. de Latitude Septentrionale. Le même Père dit d’après une pieulè 
tradition que l’Apôtre St. Jaques fut le premier qui prêclia l’Evangile à Car- 
thagene , où il fe rendit l’an 39 de Jéfus-Gmft, venant de Jaffa, n’ayant 
touché dans ce Voyage qu’en Sardaigne. 

AL MACARON. 

1 

A lix lieues de Carthagène à l’Occident, on voit fur le rivage de la Mer, Aemaca- 
unc petite Ville, ou plutôt une Fortereffe avec titre de Cité, nom-RON. 
mée Almacaron, fituée vers l’embouchure du Guadalantin. Onyramaffe 
une très grande quantité d’alun , qui rapporte de gros revenus au Duc d’Ef- 
calona & au Marquis de Vêla. 

Outre ces quatre Villes principales, on en voit encore trois ou quatre au- 
jxes, mais fort peu confidérables; comme Mula fituée dans une plaine très 
fertile j Caravaca au bord d’une petite rivière qui fe jette dans la Ségura, 
où l’on montre une Croix miraculculè apportée par des Anges. Lorgui, 
Calafpara & Ciéça font de petites Places dans la partie Septentrionale de la 
Province. Les Royaumes de Murcie & de Grenade étoient le Pais des 
anciens Batiftains , en particulier Carthagènc étoit habitée par les Con* 
teftains. 

Le terroir du Royaume de Murcie produit de bon vin & de fort bon 

grain, 

O Journal its Oh.'tn, 1. Paît. p. 52, 93. 

F 3 
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grain , mais il n’en rapporte pas en abondance , parce qu’il eft fort mon- 
tueux. Ses plus grandes richefles viennent des fruits précieux , comme o- 
ranges , limons & autres; des légumes, comme ris, pois, &c. du fucre 
qu’on y tire des cannes, du miel, de la foie qu’on y fait, de l’efparte, Sc 
oes minières de pierres précieufes. L’air y eft fort pur 3c fort ûin. 

Le Royaume ^VALENCE. 

L E Royaume de Valence , qui tire fon nom de fa Capitale, eft long 3c 
étroit, s’étendant du Nord au Sud de la longueur d’environ foixante- 
iix lieues, fur vingt-cinq dans fa plus grande largeur. 11 eft borné au Midi 
& à l’Orient par la Mer Méditerranée , qui fait là près de foixante lieues de 
côtes ; au Nord-Eft par un coin de la Catalogne, au Nord-Oueft par l’Arra- 

f on, & au Couchant par la Caftille Nouvelle Se par la Murcie. Ceft le 
'aïs qu’habitoient autrefois les Celtibériens , les Conteftains 3c les Lu- 
fons. 

Cette Province eft l’une des mieux arrolèes qu’il y ait dans l’Efpagne, a- 
yant plulieurs grandes rivières, làns compter les moins conlidérables, qui 
toutes enfemble font le nombre de trente-cinq , 3c coulent toutes à l’Orient, 
eu Sud-Eft. 

Pour commencer par l’Occident, on y voit la Ségura, qui baigne trois 
Royaumes, celui d’Andaloulie, où elle prend fa fource; celui de Murcie 
qu’elle traverfe, 3c celui de Valence, où elle lave les murailles d’Origuéla, 
oc fe décharge dans la Mer près de Guardamar: le Xucar qui prend fa four- 
ce dans la Caftille Nouvelle, y traverfe la petite Province de la Sierra, où 
il reçoit deux petites rivières, le Cabriel 3c l’Oliara, arrofe le Royaume de 
Valence en largeur, de l’Occident à l’Orient, 3c va perdre fon nom 3c fes 
eaux dans la Mer , près d’une petite Place nommée Culléra, qui donne fon 
nom à un Capvoilm: le Guadalaviar, ainli appellé par les Maures , d’un 
mot qui veut dire, Eau pure; les Romains lui donnent le nom de Durias, 
Dorias Sc Turias. Cette rivière n’eft pas tant confidérable par fa profon- 
deur, corne par les agrémens & les beautés de fes bords, qui font toujours 
revêtus de rofes, de diverfes autres fleurs, 3c de jolies forêts, qui régnent 
tout du long, dès fa fource jufqu’k fon embouchure. Elle nait aux confins 
de l’Arragon Sc de la Caftille Nouvelle, à quelques milles de la Ville d’Al- 
barazin, près de la fource du Tage ; arrofe le Royaume d’Arragon , traver- 
fe celui de Valence de l’Occident a l’Orient, Sc fe dégorge dans la Méditer- 
ranée , au deflous de la Capitale : le Morviédro , qui traverfe ce Royaume 
du même fens, Sc fe jette dans la Mer , au deflous d’une Ville, dont il por- 
te le nom, après avoir paffé à Ségorbe : enfin le Millas, Miglias, ou Mil- 
lares, qui pafle à Honda, 3c entre dans la mer au deflous de Villa-RéaL 
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Chemin de Murcie à Valence. 

A Pres ces généralités, il faut venir au détail; &, pour m’en tirer heo-V*iEN- 
reulèment, je vai fuivre le grand chemin, marquer la route, que l’on ce. 
tient dans la longueur du Royaume d’un bout à l’autre, & en pafTant nous 
nous arrêterons pour voir les Places conlidérables , qui fc trouveront hors 
de la route, à droit & à gauche. Je commence par la route de Murcie à 
Valence. 

A trois lieues de Murcie on entre dans le Royaume de Valence, & Port 
voit là une groflc pierre mile fur une hauteur , pour marquer les bornes des 
deux Royaumes. Ce chemin eft ordinairement dangereux , & rempli de 
bandits, à caufe de la facilité qu’ils ont de pafTer d’une Province à l’autre, 
d’abord qu’ils ont fait quelque méchant coup. 

O R 1 G U E L A. 

L A prémière Ville, qu’on rencontre, eft Origuéla ou Orihuéla, fituée Û iucde- 
à une lieue des frontières, & à quatre de Murcie. Elle eft fort ancien- ^ 
ne, appcllée parles Latins Orcélis , mife par Ptoloméc au nombre des Vil- 
les habitées par les Baftétains; bâtie entre des montagnes au bord de la Sé- 
gura, dans un lieu fortifié par la nature, au milieu d’une plaine li fertile en 
tout, & particulièrement en bled, qu’elle a donné lieu à ce proverbe des 
Efpagnols, Llueva à no llueva , trigo en Origuéla ; ce qui lignifie que, foit 
qu’il pleuve , fait qu'il ne pleuve point , il y a toujours du bled dans Ori- 
guéla. 

Elle eft entourée de jardins très agréables, ornée d’une Univerfité'& 
d’un Evêché, embellie d’un magnifique Cloitre de Jacobins, & défendue 
par un vieux Château. L’Univerfité fut fondée l’An 1 y y y. L’Evêché a été 
longtcms joint à celui de Carthagène. Il en fut féparé par le Pape Jules III, 
au milieu du XVI Siècle, & l’on en fit une Prélature nouvelle, avec dix 
mille ducats de rente. Son Chapitre eft compofé de fix Dignitaires, de fix 
Chanoines, & de douze Prébcndiers. 

L’un des premiers Evêques de cette Ville envoya des Députés au fécond 
Concile d’Arles, qui fut allemblé dans le IV Siècle du tems de l’Empereur 
Conftantin le Grand. 

Cette Ville a l’honneur d’être Capitale d’un Gouverneur indépendant de 
Valence , dont la Juridiction s’étend douze lieues en longueur fur fix de lar- 
ge. On prétend qu’elle a été fondée par Hercule le Thebain , ce qui n’eft 
pas fans apparence. Alfonfc le Sage la releva de lès ruines, & y fit de bel- 
les réparations dans le XI Siècle. 

‘ J’ai déjà dit qu’elle eft fituée au milieu d’une campagne très fertile, on y 
trouve en abondance du bled , du vin, du lin, du chanvre, du miel, delà 
ibie, des herbes, des légumes, des fruits, du fel. 

A l’Orient d’Origuéla, vers l’embouchure de la Ségura, on voit une 

petite 
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petite Ville nommée Guardamar avec un port fur la Mer , où les vaifleaux 
marchans des Païs-Bas alloient ci-devant charger du fel, pour le tranfpor- 
ter chez eux. 


E L C H E. 

Elche. rv’O riguela tirant au Nord-Eft , on traverfe un fort beau Païs , uni 
| / & bien cultivé; on palTe par deux Bourgs, & après deux lieues de 
chemin l’on arrive à Elche, que quelques-uns croycnt être l’ancienne lllice. 
Elle eft fituée dans un lieu très fertile en dattes & en vin , & abondant 
en bétail , au milieu de forêts d’oliviers & de palmiers d’ime hauteur prodi- 
gieufe. 

Cette Ville eft allez bien bâtie , mais bien qu’elle foit à deux lieues de la 
mer, il ne s’y trouve cependant prefque d'autre eau, que de la filée. Les 
dehors de cette Ville font fort agréables : on y voit quantité de jardins & 
de vergers, remplis de beaux fruits rares. 

Elche fut érigée en Marquifàt par Charles-Quint en faveur de Don Ber* 
nardin de Cardenas Duc de Maquéda , & par Succeffion elle eft tombée dans 
la Maifon des Ducs d’Arcos. 

ALICANTE. 


Alican- T"VElch e tirant au Nord-Eft on rencontre un Païs plat , mais peu cul* 
•je. 1 J tivé, avec quelques petites forêts; & après quatre lieues de chemin 
on trouve Alicante. 

Cette Ville eft ancienne, & quelques-uns la prennent pour l’ancienne 1 !-’ 
lice, qui a donné Ibn nom au Golfe d’Alicante, appelle par les Anciens Si- 
nus Iîlkitanus. Je viens de remarquer qu’il y en a d’autres, qui cherchent 
l’ancienne lllice dans la Ville d’Elchc; & il n’eft pas facile de décider cette 
queftion, à caufe de la rcfTcmblancc du nom moderne à l'ancien, qui eft à 
peu-près égale de part & d’autre. , 

Quoiqu’il en foit , Alicante eft fameufe aujourdhui par la bonté de fon 
port, qui eft d’un grand revenu pour le Roi. Elle a d’un côté les monta- 
gnes , & de l’autre la Mer , avec un Château fort élevé , qui la défend, 
eftimé par quelques-uns imprenable, bien que d’autres difent qu’il eft trop 
haut, & qu’on n’y fauroit faire aucun mal à ceux qui tiennent la campagne. 

Le Port eft ordinairement vifité, en tems de paix, par des VailTeaux 
marchands Flamands & Allemands, qui y vont charger le bon vin, qu’on 
recueille dans ce Païs-là, & qui eft généralement eftimé, au moins le rou- 
ge ; car pour le blanc , je connois des gens qui fe plaignent qu’il ne vient ja- 
mais pur par deçà. On voit fur le Port trois Baftions garnis d’artillerie, 
bâtis pour fa dèfenfc. 

La Montagne fur laquelle eft le Château ( # ), & au pied de laquelle la 

Vil- 

(*} Por:nlan de îa R'cr Méd. p. 20# 
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Ville eft fltuéc, eft de terre blanche & fe découvre de fort loin; ainfi elle Alicah- 
fert de connoiffance aux Pilotes. Le Château en fert aulli par la blancheur T£ * 
de lès murailles dont il y en a une longue qui aboutit à la Ville. Devant la 
Ville & prefque vers le milieu il y a un bout de Môle, qui ne fert que pour 
les débarquemens. On mouille ordinairement avec les V aideaux devant ce 
Môle dont on eft éloigné d’environ un bon mille par lix , fept , huit , «St dix 
braffes d’eau , -fond d’herbe valèux. 

Dans cette Rade il n’y a point d’abri des vents du large, & la Mer y 
eft fort groflb durant ces fortes de vents , mais comme Je fond y eft 
bon on y réiifte aiiément , outre que cette Montagne empêche la vio» 
lence des vents du large, ou, comme dilènt les Matelots, la terre rcfufè Iç 
vent. 

Un peu au-delà de l’extrémité de la Ville, allant vers TOueft, il y aune 
baffe Pointe, qui s’avance en Mer, qu’on appelle la Pointe des Mates. A 
l’Oueft de cette Pointe on mouille avec les Galères, par 3 , 4, 5: , & 6 braft 
fes d’eau , fond d’herbe vafeux. On y eft beaucoup plus à l’abri que de- 
vant la Ville, & l’on n’y fentpas tant la Mer que dans la Rade, à caufe 
de cette Pointe baffe, qui rompt la Mer des Vents d’Eft & Yljle Plane des 
Vents du Sud; mais lorfqu’on veut y aller mouiller, il ne faut pas appro- 
cher de cette Pointe balle , parce qu’elle s’étend près de 3C0 toifes ou 
la longueur de trois Cables fous l’eau , le fond eft de vafe mattes & her- 
biez. 

De l’autre bord de cette Pointe vers le Nord-Oueft il y a quelques mai- 
fons fur le bord de la Mer devant lcfquellcs on peut mouiller. On fait de 
l’eau à quelques Pouferaques qui font auprès de cette Pointe, un peu avant 
dans les terres. Le traverfier eft le vent de Sud-Sud-Eft & Sud-Eft , la Lati- 
tude eft 38. d. 26'. & la variation de l’Aiman eft j dégrcs Nord-Oueft. 

Il a été un tems que ces côtes étoient fort dangereulès, à caufè des fré- 
quentes incurfions des Câpres Maures Algériens «St autres: c’eft pourquoi 
l’on y a élevé d’efpace en cfpace des Tours fur le rivage de la Mer, nom- 
mées Atalayas, c’cft-à-dire, Echauguettes, pour découvrir les vaifleaux 
de loin. Des que la Sentinelle en voit, qui ont la mine d’être ennemis, 
èllé en avertit par des feux qu’elle allume , «Sc l’on donne l’alarme par 
toute la Ville, en fonnant le toclin. Le romarin vient d’une telle gran- 
deur dans les environs d’Alkante, qu’on y en voit de la hauteur d’un 
homme. 

D’Alicante à Madrid on compte cinq journées de chemin , «S c l’on va de 
Pune à l’autre , fans paffer fur aucun pont. Alicante fut enlevée aux Mau- 
res l’An 1 264, par Jaques I Roi d’Arragon. 

D’Alicante tirant au Nord on paffe une montagne, où l’on trouve un pat 
làgc affez incommode, nommé Puerto de Malamagor, & un chemin rude 
& pierreux: on y voit, en paffant, une grande quantité d’arbres fruitiers 
Sc de vignes. * 

Après quatre lieues de chemin, on arrive k Xicona petite Ville, compo 
Tome III. G fée 
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XicoNi- fée d’environ fept cens feux. Elle eft ficuée entre des montagnes, défen- 
due par un fort Château , bâti au deflus de là Ville , auprès d'un défilé 
fi étroit , qu’une poignée de gens y peut aifèment arrêter toute une 
armée. On y recueille abondance d’excellent vin , de même qu’à Ali- 
cante. 

Sortant de Xicona, on laide deux petites Villes, l’une à la droite, 6c 
l’autre à la gauche. Sur la droite en voit Villa Loyfa, petite Ville fur le 
rivage de la Mer, à cinq lieues d’Alicante 6c près du Cap I'iniftrat. Sur la 

r uche, Elda, Capitale d’un Comté , fituée fur une petite rivière, quipaf- 
à Elche. 

De Xicona l’on continue à marcher dans les montagnes, 6c l’on voit un 
Païs très bien cultivé, nonobrtant la rudefle du terroir: les habitans font 
fort laborieux , & mettent tout à profit, jufqu’aux rochers mêmes, qui font 
revêtus de feps, ou de romarins. 

Alcoy. On pafle dans Alcoy, qui eft une jolie Ville, près d’une petite rivière du 
même nom. Elle cil petite, mais remarquable à caufe des mines de fer, 
qu’on y trouva l’An i fo+, 6c fur-tout à caufe d’une fontaine, qui cil uno 
rare merveille de La nature. Pendant l’efpace de treize à quatorze ans elle 
jette de l’eau en abondance, puis elle tarit pendant tout autant d’années; 
après quoi elle recommence à couler comme auparavant , 6c revient à tarir 
au bout de quatorze ans ; 6c toujours de même à perpétuité : les habitans 
appellent cette fontaine Barchel: il y en a plulieurs autres, qui fuppléentà 
fon défaut , lors qu’elle manque ; 6c toutes ces fontaines joignant leurs eaux, 
forment la petite rivière d’ Alcoy. 

Conten- Après cette Ville, on trouve un Bourg ou Village nommé Contcntay- 
taïna. na, qui retient dans fon nom quelques vertiges de celui des anciens Contef 
tains ou Conteftaniens, qui habitoient dans ces contrées. Ce Bourg eft li- 
tué dans les montagnes, fur un Mont nommé Mariola, qui eft remarquable, 
à caufe d’une quantité extraordinaire de plantes rares, 6c de (impies ou her- 
bes médécinales, qui s’y trouvent; ce qui fait que tous les ans on y voit 
un grand nombre ue Médecins 6c de Droguiftes ou llerboriftes , qui vont, 
de toutes les Provinces d'Efpagne, faire ‘provifion de ces excellens remèdes, 
<jue la main libérale du fage Auteur de la Nature y a préparés pour les- di- 
vers maux des hommes. 

Toute la campagne autour de ce lieu eft richement arroféedeplusdedeux 
cens fontaines, qui, comme on peut croire, la rendent très fertile : Elle 
appartient à un Seigneur particulier en titre de Comté. 

De Contentayna l’on continue à marcher dans les montagnes , où l’on 
voit, en partant, plus de quarante Puits revêtus de pierres, & après cinq 
bonnes lieues de chemin, l’on arrive à Xativa , ou St. Philippe. 

Avant que de parler de cette Ville , il faut s’arrêter un peu , pour voir les 
Villes, qu'on a laiilees fur la route aux deux côtés du chemin. 

Bur. Sur la gauche, au Couchant d’Alcoy, l’on voit Biar, petite Ville, dont 
k principale richeffe vient de l’abondance du miel qui s’y trouve, 6c qui eft 
’ - très 
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1res blanc & très bon. A la droite on laifTe trois ou quatre Villes fi tuées Aite*. 
lùr le rivage de la mer , & qui méritent d’être remarquées. 

Altéa eft la première, fituée à deux lieues plus haut que Villa-Loyfa , & 
riche en vin , en. lin, en foie, & en miel très blanc & très beau , comme 
celui de Biar: outre ces fruits, qui font des préfens de la Nature, l’Art ya 

joint un bon nombre de verreries , qui font d’un allez grand rapport. 

« 

DENIA. 

• * *»*.**" « •* 

A U Nord d’Altéa, à trois à quatre lieues de diftancc , eft Dénia, Ville ^ £NUl 
ancienne, honorée du titre de Cité. Les habitans de MarfëiJlc la fon» 
derent autrefois , quelques liecles avant la venue de Jéftfs Chrift , & l’appel» 
lurent Artémiftum du nom de la Décile Diane, (nommée en Grec Arté* 
mis ) , à l’honneur de laquelle ils y bâtirent un Temple magnifique. Les 
Latins l’appellèrent Diancum pour la même raifon, & de ce nom corrompu 
s’eft formé celui de Dénia. Les Grecs la nommèrent auITi Hémérofcopeum* 
à caufe d’une Tour élevée, qu’on y avoit bâtie, pour découvrir les Yaif» 
féaux qui rafoient cette côte. 

Sertorius fe fervit avantageufement de cette Ville , pour faire venir du lè- 
cours par mer, & pour s’y ménager une retraite, en cas qu’il eût du pire; 
delà vient qu’il n’y a guère plus de deux fiècles que cette Place s’appelloit en- 
core Atalaya de Sertorio. Elle fut ruinée par les incurlions des peuples bar» 
bares dans l’EIpagne , & demeura pendant quelques fiècles enfévelie fous fis 
ruines: mais enfin la commodité de fon port, & l’avantage de fàfituation, 
invita les Efpâgnols à la rebâtir. 

Elle eft très bien fituée, au pied d’une montagne nommée Mongon, 
fur le panchant d’une colline , qui s’étend jufqu’a la Mer , fàifant face 
au Nord. On y voit une Tour fort élevée , d’où l’on découvre bien 
avant dans la Méditerranée tout les navires qui partent ; un Château 
très bien fortifié par la Nature , & par l’Art ; & un double port allez 
commode. Son terroir eft fertile en froment, en vin, & en amendes. 

Anciennement cette Ville fut honorée d’un Evêché, mais elle le perdit 
lorJque les Barbares la ruinèrent; aujourdhui elle apjfertient à un Seigneur 
particulier avec titre de Marquifàt. 

Dénia fut la prémière conquête que firent dans le Royaume de Valence 
les Alliés de l’Empereur dans la guerre d’Efpagne ; mais le Chevalier d’As- 
feldla reprit d’aflàut le i : de Novembre 1 708 , & parta au fil de l’épée tout 
ce qui ne put pas fè réfugier dans le Château, où le Commandant s’étant 
enfermé capitula le 1 7 , & fuc fait prifonnier de guerre avec ce qui lui ref- 
toit de fa Garnifon. 

Entre Dénia & Altéa, la Terre forme un Promontoire fort avancé, à 
trois lieues de la prémière, appelle par les Anciens Artémiftum , du noml 
la Ville la plus célèbre du voilinage, Tunebrtum , & Ferraria, à caufe des 
mines de fer qui s’y trouvoient. 

G 2 Ce 
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Dsnu. Ce nom SArlimifiwn eft encore demeuré en quelque manière chez les na« 
turels du Pais, qui appellent le Promontoire Art émus: les autres lui don- 
nent le nom de Cap Martin , ou Punta del Empérador. 

Un peu plus loin, tirant au Couchant, eft Oliva , petite Ville avec titre 
de Comté, qui appartient aux Ducs de Gandia. 

G A N D I A. 

Garou. Avdia eft au Couchant d’Oliva , fituée à une demi-lieue de la^mer» 
vJ au bord de la petite rivière d’Alcoy. Elle a reçu le titre de Cité de 
Philippe IV. Les Jéfuites y ont un fort beau Collège, qu’on nomme Uni- 
verfité, fondé par un Duc de cette Ville, nommé François Borgia, quife 
jetta dans leur Société. 

Cette Ville fut honorée du Titre de Duché par Don Martin, Roi d’Ar- 
ragon, en faveur de Don Alfonfe d’Arragon , Comte de Ribagorfe, fils de 
Don Pédro d’Arragon, Comte de Prades & d’Ampurias, «St de Donna 
Jeanne de Foix, Petit-fils de Don Diégo II, Roi d’Arragon j mais étant 
mort fans enfans en 141 y , Hugos de Cordona, fon neveu, fils de Donna 
Jeanne d’Arragon, là fœur, 6c de Don Jean Raimond Folck, fécond Com- 
te de Cardona , lui iitccéda. 

Jean de Cardona, fils d’Hugues, ayant pris le parti de Don Carlos, 
Prince de Ujane, contre Don Jean Roi d’Arragon & de Navarre, fon père, 
fut privé de ce Duché en punition de fa révolte, par le Roi qui le réunit 
à la Couronne; mais quelque teins après il en fut démembré , St donné en 
• i+Sî , par le Roi Don Ferdinand le Catholique à Don Pédro -Louis de Bor- 
gia. 

La Maifbn de Borgia eft très illuftre enElpagne Les Auteurs parlent afiez 
diverfement de fon origine. Divers Hiftoriens prétendent qu’elle defeend 
des anciens Rois d’Arragon, & l’Auteur de la vie de St. François de Bor- 
gia la fait defeendre pofitivernent d’un des fils puinés de Don Ramire, pré- 
mier Roi d’M rragon , nommé l’Infant Don Garfias , St qu’elle avoit des pré- 
tentions légitimes fur les Royaumes d’Arragon St de Valence.' 

Cependant Zurita^un des plus célèbres Annaliftes que l’Efpagne ait eu, 
a dure en termes pofitifs, qu’elle étoit fort peu connue avant le Pape Calix- 
tc IH, St qu’elle doit tout fon luftreSttout fon éclat au bonheur St à la ver- 
tu de ce Pape, lequel fous le nom de Don Alfonfe de Borgia, fut fait Car- 
en 1444, par le Pape Eugène IV, St proclamé Pape en 1 4? 5 , (ouS Je nom 
de Calixte IIL II étoit fils unique de Don Jean de Borgia, lelon quelques 
Auteurs, ou de Don Guillaume, félon quelques autres. 

On dit qu’il avoit quatre fœurs. L’aînée, nommé Donna Cathérine, fut 
mariée avec Don Jean de Milia, St fut mère de Don Louis-Jean de Milia, 

Î ue Calixte 111 fit Cardinal, «St il mourut en ifoy. Une autre des fœurs 
c ce même Pape, nommé Donna Ilabelle, époulàDon Godefroy, dont 
les Auteurs parlent diverlèment: car les uns. Icm tiennent. qu’il étoit de cette 
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même Maifbn de Borgia, & les autres, quidifent le contraire, avouent, G andu. 
4 la vérité, qu’elle étoit fort illuftre & très noble, mais qu’elle portoit le 
nom de Lenzoli , qu’elle changea en celui de Borgia , parce que celle-ci 
n’avoit plus d’enfans males qui en pût continuer la poftérité. 

Quoiqu’il en foit . Don Godefroy Lenzoli, dit de Borgia, eut Don Pé- 
dro-Louïs de Borgia , qui fut Préfet de Rome , & Lieutenant Général du 
Patrimoine de Saint Pierre. Don Rodrigues de Borgia, qui fut Pape fous 
le nom d’Aléxandre VI, fi fameux par le dérèglement de fà vie, & trois 
filles mariées avec de très grands Seigneurs d’Elpagne : Car l’aînée, nom- 
mée Donna Jeanne , époufa Don Pédro-Guillaume Lenzoli , qui reftoit 
.Chef de cette illuftre Maifon; la féconde fut femme de Don Vital de Villa- 
nova , & la troifième prit alliance avec Don Ximénès Pérès de Stré- 
noz. i 

Outre le Cardinal Don Jean de Borgia, cette Maifon en a eu d’autres, 
comme Don Jean de Borgia, qu’Aléxandrc VI fit en 1496 Cardinal & Ar- 
chévêque de Valence, & l’employa en diverfes négociations importantes. 

•Il mourut à Viterbe en iyoo, empoifonné par ordre de Célàr de Borgia, 

Duc de Valentinois, félon le fentiment de Paul Jove. 

Ce Cardinal avoit un frère nommé Don Pédro-Louïs de Borgia, qui fut 
Grand Prieur de Catalogne, de l’Ordre de Rhodes, Commandeur de No- 
villas, & Bailli de Saintc-Euphémie. Alexandre VI le créa Cardinal apres 
la mort de fon frère, en 1 >00, & lui donna le même titre de Sainte-Marie 
in via lata , & l'Archevêché de Valence que Don Jean avoit eu. Après la 
mort d’Aléxandre, le Cardinal Don Pédro-Louïs fe retira à Naples, ou il 
mourut vers l’an 1 y 1 1 ou 1 y 1 2. Don François de Borgia que le même Pa- 
pe Aléxandre VI fit auflà Cardinal en 1 y 00, fut cruellement perfécutépar 
ceux de fa famille fous le Pontificat de Jules II. On dit que pour s’en ven- 
ger il fe joignit aux Cardinaux qui fe retirèrent à Pife , & qu’il mourut le 4. 
Novembre 1 y ii. 

Paul III, qu’Aléxandre VI avoit fait Cardinal, rendit depuis (comme 
on parle aujourdhui ) le Chapeau à Don Rodriguez de Borgia , qu’il créa 
Cardinal en 1 y 3 ( 5 , Onuphre, Viélorel , Ughel, Capréra, Aubery , & 
.plufieurs autres Auteurs, parlent de ce Cardinal & d’un de lès frères , fils 
. de Don Jean II , Duc de Gandic , & frétés de St. François de Bor- 
gia. 

Godefroy de Borgia, quatrième fils du Pape Aléxandre Vr, eut en ma- 
riage Sanche d’Arragon, fille naturelle d’Alfonfe II, Roi de Naples,. avec 
l’Etat d’Efquillache, à titre de Principauté, dont il eut poftérité, qui dé- 
faillit dans le fièclc pafle; deforte que cette Principauté pafla par alliance 
à un des defeendans de Don Jean de Borgia Duc de Gandie, <S c puis par la 
même voie dans la Maifon du Duc de Ciudadréal. Ce Duc de Gandie que 
je viens de nommer, eut de Donna Marie Enriqucz un fils unique du même 
nom, dont naquit François Borgia, quatrième Duc de Gandie, lequel 
apres avoir perdu fa femme Donna Eléonor de Caftro, fefit Jéluite, &.dc- 
. - G ^ vint 
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Caîidia. vint troificme Général de la Compagnie, dans laquelle il mena une vie fi 
fainte, qu’il fut canonilè cent ans apres fa mort, qui arriva le 30 Septem- 
bre i?7î. Il a lailTé une nombrcufe pofiéritê , par laquelle là Maifon fe 
divifa en plufieurs branches , dont l’aînée a conièrvé le Duché de Gan- 
die. 

Le terroir de Oandia eft très fertile , on y trouve abondance de Froment, 
de Vin, de Lin, de Chanvre & de Sucre, 

X A T I V A. 

XATm. tE reviens à Xativa. Cette Ville eft fituée fur le panchant d’une colline 
I élevée, dont le Xucar lave le pied. Elle elt médiocrement grande, 
** contenant environ trois mille feux; mais très bien bâtie, ayant de bel- 
les grandes mailbns, dont la plupart reflemblent à des Palais. Elle eft ar- 
rofèe par un nombre prodigieux de très bonnes fontaines, avec un grand 
refèrvoir, & défendue par deux Fortcrefles placées au deflus de la Ville, vis- 
à-vis l’une de l’autre. . 

' La campagne -autour de Xativa étant aufii bien arrofée qu’elle eft, & 

dans un li bon air, ne peut manquer d’être très fertile. On y recueille du 
Bled , du Vin, divers fruits exquis, particulièrement des Grénades, & du 
Lin d’une finefle fi peu commune , qu’un ancien Romain lui a donné le 
prix par deflus tous ceux de l’Efpagne & de l’Italie meme. 

Xativa étoit la Patrie du Pape Calixte III, qui y naquit le 13 Décembre 
1378, & mourut le 6 Avril i+yS. 

Cette Ville prit beaucoup de part à la révolté de l’an 1 70 < 5 , en faveur de 
Charles Archiduc d’Autriche. L’année fuivante les Troupes d’Efpagnc l’af- 
liegèrent fous la conduite du Chevalier d’Asfcldt, qui fit fommer la Ville de 
fè rendre le 2 f de Mai, avec menaces de ne faire aucun quartier, fi elle 
s’obftinoit à une plus longue réfiitance. La brèche étoit faite, & aflez gran- 
de pour donner l’aflaut. La plupart s’obftinèrcnt à le foutenir : les Gréna- 
diers qui entrèrent les prémiers firent main baflb fur tout ce qu’ils trouvè- 
rent armé. Les autres habitans en petit nombre fe retirèrent dans le Châ- 
teau par le moyen de quelques retranchcmens qui avoient été faits entre 
quatre Monafières. Deux furent forcés l'épée à la main , & on tailla en 
pièces tous ceux qu’on y trouva en armes. On épargna les deux autres, qui 
étoient des Monafières de Religieufes. Ceux qui s’étoient retirés dans le 
Château, manquant de vivres & n’efpérant point de fecours, fe rendirent 
peu de jours après , & il en- fortit huit cens Anglois avec armes & baga- 
ge. 

Xativa, cette Ville fi belle, fi florifïante, fut détruite & rafée de fond 
en combla Sur le lieu où elle avoit été, il fut réfolu qu’on dreflèroit uiie 
Colomneavec cette Lnfcriptioa; 
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Digitized by Google 


D’ESPAGNE ET DE PORTUGAL. yy 

Ici a ité une Ville nommée X a T i v a , qui, en punition de fa trabifon £jp Xativ* 
de fa révolte contre fon Roi & fa Patrie, a été rafée jufqu'aux fonde- 
, mens. 

La beauté de la fituation de cette Ville ne permettoit guère de laiffer 
inutile un fi beau lieu. Le châtiment ne fut pas plutôt fait que Sa Majefté 
Catholique publia en Novembre 1707, une Edit, pour rebâtir en ce fieu 
une nouvelle Ville fous le nom de S. Philippe. 1 

Xativa eft encore célèbre par les Infans de la Cerda Petits-fils de Ferdi- 
nand X, Roi de Caftille, qui y furent longtems détenus prilbnniers, & à 
caufe de Jaques d’Arragon dernier Comte d’Urgel qui y mourut en 1433 , 
après treize ans de prifon. 

On prétend que Xativa eft la même Ville que l’on nommoit autrefois 
Satabis, ou Setabis, laquelle étoit fur une hauteur, comme il paroit par cea 
\'ers de Sifius Italicus (*}. 

Çelfa mittebat Scetabis Arce. 

Scetabis & te/as Arabum fpreviffe fuperba , 
pt Pelufiaco filtrn componcre Lino. 

Ces Vers font voir que Scetabis étoit au haut d’une Colline, qu’il s’y fai- 
foit des Toiles qui furpafloient en finefle & en beauté celles d’Arabie, & 
que le fil qu’on y employoit valoit bien celui de Pclufe en Egypte. On y 
travailloit auili à des Etoiles de Laine , & Catulle (t) parle des Mouchoirs 
de ce lieu-là , qu’il nomme Sudaria Scetaba. Pline donne le troifième rang 
au Lin de Scetabis , entre les meilleurs «Sc les plus eftimés dans toute l’Eu- 
rope. Tout cela convient allez à Xativa. 

A une lieue de Xativa vers le Couchant, eft Montélà, Forterefle impré- 
nablc, «Se le liege d’un Ordre de Chevalerie , qui en porte le nom, établi 
l’An 1317 par Jaques II, Roi d’Arragon. Plus haut eft Vellada, près de 
laquelle on voit deux fontaines, dont l’une jette de l’eau douce, «Sc l’autre 
de l’eau (àlée. 

De Xativa tirant an Nord-Eft on patte dans Alzira ou Aljézira, petite ôlzira. 

Ville, qui en eft à trois lieues, fituéeau bord du Xucar, & riche par le 
commerce de foie qui s’y fait. En remontant le Xucar, on trouve une pe- 
tite Place affez fameufe, nommée Millares, & un peu plus au Couchant, 

Ayora, dont les habitans iè diftinguent des autres Villes de ce Royaume, 
pour avoir confervé parmi eux la pureté de la Langue Caftillane. 

Je reviens à Alzira. Sortant de cette Ville on traverfe le Xucar, & aune 
lieue delà on pafte à un beau Bourg nommé Algémézin, d’ou l’on compte 
cinq lieues julqu’à 

;VA- 

(*) Lib. 3. t. 373, <0 fyigrSiS» 
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VALENCE. 


Valeh- 

C £. 

L A Ville de Valence, qui a donné Ton nom à tout le Royaume, eft fort 
ancienne, & fut donnée l’An de Rome 61 6, près de cent quarante 
ans avant J. C. à de vieux Soldats, qui avoient fervi fous le fameux Viria- 
tus: delà vient que les habitans prenoient le nom de Veteres & Vete- 
rani, comme il paroit par l’Inlcription fui vante, qu’on y a trouvée: 

C. VALENTI. HOSTILIANO. 

MESSIO. QVINCTfO. 

.... N O B 1 L I S S I M O. C Æ S. 

.. PRINCIPI. 1VVENTVTIS. 

VALENTIN I. 

* VETERA. ET. VETERES. 

Pompée la renverfa lors de la guerre de Sertorius; mais elle fut rebâtie 
dans la fuite. Les Maures, qui s’en étoient faifis, la perdirent dans le XI 
Siècle, parla valeur du fameux Héros Rodrigue, furnommé le Cid : l’An 
10: y ils la reprirent après fa mort, & s’y maintinrent jufqu’à l’An 1238, que 
Jaques I, Roi d’Arragon, la leur enleva pour toujours. 

Valence eft fituée à trois milles de la Mer, au bord du Guadalaviar,dans 
une campagne extrêmement agréable, où la Nature femble avoir répandu 
tous fes dons à pleines mains. On y jouit d’un air fi doux & fi tempéré, 
qu’on n’y fènt jamais d’hiver; & l’on y trouve en abondance toutes lescho- 
fes, qui fervent aux befoins & aux deuces de la vie. C’eft une grande Vil- 
le, contenant environ douze miîlc feux dans fon enceinte, outre les Faux- 
bourgs & les Jardins de plaifance qu’on voit tout autour, qui en font bien 
encore un pareil nombre. 

Elle eft le fiège d’une Univerfité & d’un Archévèché, qui y fut fondé 
l’An 1 4-9 2 , par Je Pape Innocent VIII , à la prière des Rois Catholiques & 
du Cardinal Roderic Borgia. L’Archévêque a trente à quarante mille du- 
cats de rente. 

Valence ayant été reprife par les Chrétiens dans le XIII Siècle, & aban- 
donnée des Maures, qui furent contraints de la leur céder, on y envoyau- 
une peuplade d’EIjxignols prifè de l’Arpigon & de la Catalogne, jufqu’au 
nombre de huit cens quatre vingts quatre cnefs de familles , qui fc font mul- 
tipliés. avec le tems. 

Les habitans font fort civils, agréables en converfation, & plus portés à 
l’enjouement & à la gaieté, que ne le font d’ordinaire les autres Efpagnols: 
les femmes y paiTent pour, être les plus belles du Royanme, mais aufii pour 
fort galantes. 

La Ville eft fort belle, très agréable & ornée de très beaux édifices: de- 
là vient qu’en Efpagnc on la nomme Valencia la bermofa , Valence la belle: 
on y remarque l’Eglilè Cathédrale; dont le clocher eft élevé d’environ cent 
trente pieds: l’un des côtés du Chœur eft tout incrufté d'albâtre, & orné 
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cb très belles peintures, dont les fujets font tirés des Hiftoircs de la Bible, Vaxra- 
au deiîiis dcfquelles on voit le tableau de la Ste. Vierge, avec un petit Jéfus CE * 
entre fes bras, de la main d’un Peintre Flamand. Legrand Autel elt tout 
lambrilTé d’argent, & éclairé par quatorze lampes d’argent fulpendues au de- 
vant. 

L’Eglife de S. André a pour principal ornement le corps d’un Saint de 
fraiche date, mais fort puiflant en œuvres & en merveilles, nommé Fran- 
çois Jérômo Simon , qui mourut l’An 1 6 1 2 , âgé de trente-trois ans , & fut 
là enléveli dans une chapelle de cette Eglife. Au devant de la chapelle on 
a mis cette inlcription à l’honneur du Saint : Mortvvs est, nonfoe- 
D AT VS, c’elt-à-flire, il ejl mort Jam avoir été Joui lié. On dit que pendant 
fi vie il cacha le précieux talent qu’il avoit de faire des miracles, mais qu’il 
le révéla dans fbn lit de mort. Cinq ans après là mort on voyoit Ion autel 
environné d’autant de chemifes & d’autres préièns , Faits par ceux qu’il a- 
voit guéris , qu’en ont les Saints les plus anciens & les plus fameux , 
auxquels on ait dévotion dans l’Elpagne. Entre ces monumens de la 
reconnoiilance des peuples pour le Saint, on voit une longue chainc de 
bagues avec toutes fortes de belles pierres précieufos , & une lampe 
donnée par l’Archiduc Albert, dont la façon foule a coûté huit mille ducats. 

L’Univerlité ell compofée de quelques Collèges, dont l’un a été fondé 
par Charles Quint, & un autre, qui elt le plus beau , par la Ville. Les Jé- 
tiiites y ont aufli leur Collège. Un Archévèque de cette Ville , qui étoit en 
môme tems Patriarche titulaire d’Antioche in partibus infide/ium , en a aulFi 
fondé un, & l’a doté pour l’entretien de vingt-quatre jeunes Prêtres, qui 
doivent y étudier. 

Après tous ces bexux bàtimcns, on peut encore aller voir le Palais du 
Vice-Roi, celui de la Ciuta, le Monaftcre de St. Jérôme, la Bourfe où les 
Marchands s’aflemblcnt , & l’Arfènal, qui cil à l’une des extrémités de la 
Ville. 

Du relie elle n’eft pas bien forte, quoiqu’elle ait quelques bafdons lelong 
de l’enceinte de fes murailles, où l’on tient ordinairement un certain nom- 
bre de canons de bronze. Elle eft extrêmement agréable & bien peuplée , 
ayant la rivière de Durias ou Guadalaviar, qui y coule fous cinq beaux ponts 
de pierre, de près de dix mille fontaines d’eau vive. On y fait de très bon- 
nes draperies , fortes , d’un bon & long ufàge , & propres à réfiller à la pluie, 

& grande quantité d’étoffes de foie; delà vient que les Meuriers, dont les 
feuilles fervent à nourrir les vere à foie, y font d’un fort gros revenu pour 
les habitans. 

■ Cette Ville étoit autrefois peuplée d’un grand nombre de Maures , qui fu- 
rent tous contraints de fortir du Pais l’An 1610, avec permilfion néan- 
moins à chacun de prendre tout ce qu’ils pourroient emporter: on retint les 
enfans de quelques-uns, & on les mit dans une maifon particulière, à un 
coin de la Ville, où ils furent élevés, aux dépens du puWic, dans la Reli- 
gion Catholique Romaine. 

. Tome HL -Il * ‘ La 
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La beauté de ce lieu, ks agrémens de fa fituation, la fertilité de fon ter- 
roir, la douceur de l’air, <Sc le voilinage de la mer, toutes ces chofes en- 
femble , font que Valence eft liabitéc par la plus grande partie de la Noblef- 
fe du Royaume , par un. très grand nombre de Marchands, qui y font fleu- 
rir le Commerce ; & rUniverfité y attire des gens d’étude. Elk a l’honneur 
d’avoir produit deux Papes de la Maifon de Borgia, Alfonfc «Sc Roderic, 
dont le premier prit le nom de Calixte III , & le fécond celui d’Alexandre 
VI. Le favant Louis Vives, qui en eft aufli venu, n’a pas peu contribué 
à faire honneur à fa patrie. 

Les Rois y avoient ci-devant un Viceroi, commandant de leur part,, 
qui rcgloit les affaires de la Province, avec douze Confeillers qu'on lui don-- 
Doit pour AfTeireurs. S. M. pouvoit difpofer de cette charge en faveur de 
qui il lui plaifoit; mais Elle étoit obligée «Palier à Valence, &. d’y préfenter 
Ion Fils aux Etats pour Prince. Aujourdhui cela n’eft plus. Philippe V a 
dépouillé ce Royaume de fes Privilèges en 1 707 depuis la Bataille d’Alman- 
za, pour avoir tenu le parti de Charles III, & l’a réuni au Royaume deCaf- 
tille, dont il doit être déformais une Province. La Ville a un Gouverneur, 
pour fés affaires particulières, qu’on nomme Corrégidor. La Nobleffe fait 
un Corps à part, & a de même une Chambre particulière, qu’on appelle la 
Cafa de la Députacioru 

Il ne faut pas oublier que l'on trouve à Valence un grand nombre de mo- 
numens de l’Antiquité, & qu’elle a eu l’honneur de voir célébrer un Concile, 
dans fon enceinte, l’un des premiers qui ayent été tenus en Efpagne, l'an 
524- 

Quand on a vu toutes les beautés qui font dans Valence , on va voir cel- 
les qui font aux environs. Tout près de cette ViUc au Midi, la Merforme 
un Lac de trois lieues de long, & d’une lieue de large, appellé par les habitans 
Albuféra, d-’itn nom retenu dés Maures, & par les anciens Romains , A- 
mœnum Stagnwu, fécond en divers poilTons fort délicats, comme thons,, 
alofes, anguilles & autres , & peuplé d'une grande quantité d’oifeaux de ri- 
vière, 

A une demi-lieue de la Ville à l’Orient, on trouve un Bourg fermé , nom- 
mé Porto el grajo , qui du côté de La mer eft défendu par des bafdons mu- 
nis d’artillerie, <Sc orné d’un grand mole de bois, de la longueur de cent 
cinquante pas. 

Tout le chemin de St Philippe à Valeneccft l’un des plus beaux & des 
plus chacmans qu’il y ait au .Momie. T ont l’ef pace de neuf lieues , qu’il y a 
de l’une à l’autre, n’eft prefque qu’un jardin perpétuel, planté de beaux ar- 
bres fruitiers, dont la vue ravit les Voyageurs; & le Pais eft fî peuplé, que 
d'une «kmi-lieue ii l’autre on rencontre toujours une Ville, un- Bouug ou un 
Village, où fe voyent des troupes de femmes & d’enfans de vant les maifons, 
occupés à filer de la- foie.. 

Sortant de Valence, on laide fur la droite deux petites Villes, Carpéfa- 
& Moncada ; il ne faut pas confondre la derniers avec une autre Monca- 
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-da, qui cft une Place de la Catalogne , dans le voifinagc de Barcelone. 

Chemin de Faïence en Catalogne. 
MORVIEDRO. 

A mitrtre lieues de Valence, côtoyant la mer, on arrive à Morvédro ou Morvis* 
Morviédro, Ville ancienne, les relies de la fameufe& infortunée Sa- i»o. 
gonte. 

Cette Ville avoit été bâtie par des Zacydt biens , qui lui avoiont donné 
le nom de leur patrie; elle étoit grande, forte & riche, fituée à raille pas 
de là mer , & bâtie fur le roc. Dans la guerre des Romains contre les Car- 
thaginois, elle s’attacha aux prémiers, & plutôt que d’abandonner leur 
parti , les habitans ne pouvant réfifter aux forces d’Annibal, s’enfeveli- 
rent fous les ruines de leur Ville , après avoir foutenu un liège de huit 
on neuf mois , l’an de Rome y 3 y. Les Carthaginois s’en emparèrent 
d’abord , & y mirent garnifon , mais Scipion la leur reprit huit ans après, 

& la rendit à ceux qui étoient reliés des anciens habitans. 

Aujourdhui elle s’appelle Morvédro, Mûri Feteres, à caufe des vieilles 
murailles qui s’y trouvent, & qui font connoitre la grandeur & Fétendue 
de l’ancienne Sagonte. Elle ell à deux nulle pas de la Mer, fur un roc fort 
élevé, au bord d’une rivière, qui porte aujourdhui fon nom, appellée au- 
trefois Turuüs. En y entrant on voit, far la porte de la Ville, l’infcrip- 
*tion fuivante, à demi effacée, faite à l’honneur defEmpcreur Claude II, 
fucceffeur de Gallien: 

SENATVS. P O P VL VS Q VE 
S A G V N T I N O R V M 
CLAVDIO 

ÏNVICTO. Pia FEL. IM P. 

CAES. PONT. MAX. 

TRIB. POT. P. P. 

PROCOS. 

A une autre porte , qui eft près de PEglife Cathédrale , on voit une tète d’An- 
nibal faite de pierre. Près de cette Eglilè, on monte au deffus du roc, où 
l’on voit les murailles & les reftes d’un vieux Ampithéatre, de 3 y 7 pieds 
Romains d’étendue dans fon demi-cercle, compolè de vingt -fix bancs l’un 
fur l’autre, taillés dans le roc Les voûtes en font li épaiffes, d’une llruclu- 
re li maiîlvc & fi forte, qu’elles fe font cenfervées avec les bancs julqu’ànos 
jours à travers tant de ficelés ; & il feroit bien difficile de les démolir. Au 
deffus de l’Amphithéâtre paroit encore un vieux Château ruiné. 
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E N remontant la rivière de Morviédro, l’on trouve une Ville ancienne 
fort agréable nommée Ségorbe , anciennement Ségobriga. Elle clV 
tituée au bord de cette rivière, litr le panchant d’une Colline dans une val* 
lée entre des montagnes. 

Elle a été honorée d'un Evêché dès le VI Siècle ; elle le perdit loriquc le» 
Maures s’en rendirent maitres: mais ayant été reprife fur ces Infidèles l’An 
1 24f , par Jaques 1 , Roi d’Arragon , on lui rendit la dignité de cette Pré- 
lature. Elle porte aulli le titre de Duché, & appartient en cette qualité à 
des Seigneurs héritiers de la Mailon de Cardona. 

Pierre III , Roi d’Arragon donna cette Ville à fon Fils Naturel nommé 

J aques Pérez. Sa Fille Donna Confiance l'apporta en mariage à Artal de 
.una fon mari. De ceux-ci defeendent Loup, Comte de Luna, & Sei- 
gneur de Ségorbe, qui laiffa pour héritière fa Fille Donna Marie, prémiè- 
re Femme de Don Martin d’Arragon, Duc de Mont-blanc, & enfuite Roi 
d’Arragon. 

Ségorbe ayant été ainlî réunie à la Couronne d’Arragon fut dans la fuite 
donnée par le Roi Jean II à l’Infant Don Henri d’Arragon, fon neveu, en 
1469, & érigée en Duché. Ilétoit fils d’Henri Infant d’Arragon, & de 
Sicile, & de Donna Béatrix Pimentel fa fécondé femme. Le Duc de Ségor- 
be époufa Donna Guiomare de Portugal & Caltro, fille du Comte de Faro, 

& en eut Alfonfe d’Arragon, fécond Duc de Ségorbe, qui mourut le 16 
Octobre 1 ^63, & laiffa de Donna Jeanne FolchdeCardonaplufieurscnfans.* 
Donna Jeanne, là fœur ainée & femme du Marquis de Camarès,. lui fuc- 
céda &ç porta tous ces grands Etats dans la Maifon de Cordouc , lefqucls é- 
tant tombés derechef en quenouille , fe trouvent maintenant incorporés 
dans la Maifon de la Cerda. 

Le terroir de Ségorbe eft fertile en froment, en vin, & en fruits: On y c- 
trouve aulTi des carrières d’un marbre li beau , que les Romains en ont fait 
quelquefois porter chez eux, pour en orner des batimens de leur Ville. On ; 
voit a Tarragonç une belle Infcription antique, faite par les liabitans de Sé*. 
gorbe: ; 

L. ANNIO. L. F. GAU 
CANTABRO. 

FL AM. ROMÆ. ET. DIVOR. 

A V G V S T. P. H. C. 

OMNI BV S. HONORIBVS. 

GESTIS. SEGOBRICAE. 

DECRETQ. ORD1NIS. PECV- 
NIA PVBL1CA 5EGOBR1CENSES (*). 

Un: 

(*) Quand cette Infcription feroit A S^nrbo , Villes nonmOe Sigobriga ; A entr'autres celle, 
on ne pourroit pas aflurcr qu'elle eût éli faite qui ctoit la Capita'e de la Cl Ici bd rie, dévoilé- 
pai les UalaUaas de ceue Vide, li jf * d'autres tpc bien loin de Sigotbe. 
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Un peu au cfcflus de Ségorbe on voit Xcriça, petite Ville Capitale d’un Cohi-Secos- 
té j qui avoit autrefois des Seigneurs particuliers: mais elle fut réunie à la BE * 
Couronne l’An i f<5f. 

Je reviens à Morviédro. Sortant de cette Place , & marchant le long 
des côtes de la mer, on traverlè un Païs bien cultivé: l’on trouve quelques 
Villages en chemin, on parte près d’Alménara, petite Ville, à une demi- 
lieue de la mer, avec titre de Comté, 5c après quatre lieues de marche on 
arrive à Villa- Réal. Cette Place a été julqu’iei une jolie petite Ville, fituée 
au bord de la rivière de Millas, ou Mijarès, à une lieue de la mer, ceinte 
d’une bonne muraille flanquée de quelques Tours, ou remparts, & ayant 
environ huit cens habitans. Je dis qu’elle a été, car ayant embraflé le parti 
de Charles III , elle fut prife d’artaut par le Général de lss-Torrès partifan 
de Philippe V , vers le commencement de l’Année 1706 , expofée au pilla- 
ge, brûlée, rafée, 5t les habitans partes au Til de l’epée, à la referve des 
femmes & des enfans. 

Le même traitement-fût fait à quelques autres petites Places des environs. 
Comme je fais profeflion d’etre ici abfblument neutre & impartial, je ne dé i 
ciderai pas li une pareille conduite efi iufte & conforme à la bonne politique* 
ou (i elle ne l’elt pas. 

Près de Villa-Réal à l'Occident eff une autre Ville médiocre , nommée 
Honda, fituée, aulîi bien que la prémière, au bord de la petite rivière de 
Millas , entre des montagnes fertiles en Simples ou herbes médicinales : 

5c au Sud-Eft Burriana , petite Ville près de la mer, fituée dans une cam- 
pagne très fertile. De Villa Réal à S. Mathéo l’on compte neuf lieues dé 
chemin: 

En allant à S. Mathéo on làiflefur là gauche Viiïa-Hcrmola, petite Vil- Villa* 
«,îe fituée vers les frontières d’Arragon, érigée en Duché par Jean II, Roi [ Rrmo- 
d’Arragon & de Navarre, en faveur d’Alfonfe fon Bâtard auquel il fit don SA * 
de ce Duché & du Comté de Ribagorza. Don Alfonfe n’ayant laifTé pour 
enfans légitimes qu’une fille nommée Donna Marie d’Arragon * elle hérita 
de ce Duché, & le porta en mariage à Don Robert de San Sévérino, Prin- 
ce de Salcrne, fon prémier mari , dont elle eut Don Ferdinand de San Sé- 
vérino, Prince de Salcrne & Duc de Villa-lkrmofa, lequel fut dépouillé 
de tous fes biens pour avoir abandonné le fèvice dé l’Empereur Charles V * 

& le Duché fut donné à Don Martin d’Arragon & Guérréa , Comte de 
Ribagorza, fils da Comte Don Alfonlè d’Arragon & Guerréa, & d’Kâbellc 
Folch de Gardona, & petit-fils de Don Jean d’Arragon , Comte de Luna, 
fils naturel du prémier Duc de Villa- Hermolà. Don Martin d’Arragon 5e 
Guerréa, Duc de Villa-IIermofa 5cComte de Ribagorza* éponfa Donna 
Louïfe de Borgia, fille du troilième Duc de Gandic* de laquelle il eut Don 
Ferdinand , fixième Due de Vilk-Ilermofa , qui de Donna Jeanne de-PcrnP 
tein, fa femme, laifla Donna Marie d’Arragon 5c Guerréa* fille unique* 
feptiéme Duchefle de Villa-Hermofà , qui porta ce Duché en mariage à Dca 
Cuarlesde Borgia, Comte de Majordo St Ficallo. 

il 2 Dcn 
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Villa- Don Charles de Borgia eut de Marie d’Arragon doux enfans mâles , fa- 
3 Iermo- Don Ferdinand 6c Don Jean. L’aiaé (accéda kfes pere 6c mere dans 

SA ‘ leurs Etats 6c à la dignité de Grand d’Efpagne, 6c épcrnfa en premières no- 
ces Donna Latüfè Guerréa 6c Arragon , hile de Don François, Comte de 
Luna, 6c en iècondcs noces Donna Marie de Silva, fille de Don Diego , 
premier Marquis d’Orani, 6c veuve de Don Gafpar Ladron de YiJlanova, 
trohième Comte de Sinarias. 11 eut de Ion premier lit Don Emanuel , Com- 
te de Luna, mort avant fon père, 6c Don Charles d’Arragon, de Borgia» 
d’Alagon 6c Guerréa, neuvième Duc de Villa-Herraolà, Comte de Lu- 
na , de Saftago , 6c de Ficallo , Seigneur des Baronies de Pédrola , Erla 
& Pina, Chevalier de la Toilbn d’or, Confeillcr d’Etat, Gentilhomme de 
la Chambre 6c Gouverneur desPaïs-Bas. Il fe maria avec Donna Marie 
Enriquez de Guzman , fœur de Don Jean, deuxième Comte d’Alva d’Ali- 
fte, 6c mourut fans enfans le 14. Août en 1662. Sa femme mourut fans en- 
dans en îéçf. 

Viftabclla, qui cil près de Ydla-bcrmofa, vers le Nord-Elt, eft remar- 
quable par une fontaine, dont l’eau a la vertu d’arrêter le (ang. On voit 
aulli Adzénèta, ou Adzénéra, lituée (ùr une montagne nommée Pegna 
Golofa , abondante en toutes fortes de plantes rares 6c d’herbes médicinales, 
que les Médecins vont tous les ans recueillir avec foin. 

Pénis- Sur la droite on taille Caftello délia plana , Ville confidérable, à laquelle 
cola, fi ne manque que le nom de Cité, lituée fort avantageufement, 6c environ- 
née de jardins abondons en fruits exquis; Oropéfa lituée au pied d’une 
montagne vers le rivage de la Mer, 6c plus avant au Nord, Penifcola ou 
Pénofcola: cette dernicre eft lituée le plus avantageufement du monde, fur 
une pointe de terre extrêmement élevée , qui avance dans la Mer, appel- 
lêe le Cap Forbat, environnée de la Mer de trois côtés. Tous ces avanta- _ . 
gesla rendent merveilleufement forte, étant inaccellible par Mer, 6c d’une 
approche difficile du côté de terre. 

Je reprens la grande route. De Villa-Réal on traverfe un Pais bien culti- 
vé, où l’on rencontre quatre Villages, dont les plus coniidérahles font , 
Burriol à line lieue delà, prés duquel il y a une mine d’argent, 6c Cabannas 
à quatre lieues de cette Ville. Delà on trouve un Pnïs ièmblable au précé- 
dent; on rencontre deux petites Villes nommées Las Cuévas, 6c Salfadel- 
Ia; 6c enfin S. Mathéo Ville forte par 1k lituation. 

Sortant de S. Mathéo, on lailfe liir la gauche, vers les confins d’Arra- 
gon, une Ville nommée Morella, dans une lituation extrêmement forte, 
au milieu de hautes montagnes , environuée de rochers efearpés , 6c de 
précipices. Aujourdhui die n’eft plus qu’un monceau de ruines , ayant été 
prife d’aJTaut parles troupes de Philippe V, au mois de Décembre i~oj , 
pillée, 6c réduite en cendres. Son terroir cftftérile, comme on le peut 
penfer, 6c l’on ne trouve guère autre cliolè parmi ces rochers que du gibier, 
Sc des herbes médicinales. 

De S. Mathéo l’on compte quatre lieues jufiju’aux frontières de Catalo- 
gne. 
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pie. En y. allant on trouve un chemin pierreux & fort rude, au milieu Ko r. de. 
d’un Pais fort bien cultivé, fertile en bled, en vin, & en romarins. On Val. 
paire dans deux petites Villes, Talcts & Traiguéra, la dernière près d'une 
rivière nommée Scrvol ; & l’on trouve Ilolbalet , Village fittié fiirla Cénia, 
qui fait la féporation entre le Royaume de Valence & la Catalogne. Ce 
chemin fc fait tout près de la Mer : <St parce qu’il a été de tout tems fort dan- 
gereux à caiife des Corüires, Charles-Quint y fit élever d’elpace en. efpace 
vingt-fept Tours où il y a toujours à chacune trois Soldats qui font (èntinel- 
le, deux Fantalïïns & un Cavalier. 

Le Royaume de Valence eft l’un des mieux peuplés de toute l’Efoagnei 
On y compte fèpt Cités, foixante-quatre Villes murées, grandes & peti- 
tes, mille Villages, & quatre bons ports de Mer, dont le plus confidcra- 
ble eft Alicante. GTeli aulli ftinc des plus agréables Provinces de cette gran- 
de Monarchie. L’air y eft doux & li tempéré , qu’on y jouit prefqne d’un 
printems perpétuel : la grande quantité de rivières & de ruifleaux , dont 
elle eft arrofée, la rend extrêmement fertile, particulièrement en vin & en 
fruits. Les vallées les plaines font couvertes de toutes fortes d’arbres frui- 
tiers, que l’on voit en toute laifon chargés de fruits, ou parés de fleurs. On 
y recueille auflV du ris, du lin fort précieux, comme je l’ai déjà marqué* 
de la foie, du chanvre , du miel & du fucrc. 

11 eft vrai que le Pais eft entrecoupé de montagnes fort rudes, & la plu- 
part ftérilcs. On y nourrit cependant des troupeaux ; & les minières, que 
la terre y cache dans les entrailles, lont fécondes en alun , & en fer, com- 
me autour du Cap Finiftrat; on en trouve quelques-unes d’argent & d’or; 

& des carrières d’albâtre, dé chaux, de plâtre, de calamine, & d’argille, 
dont on fait de très beaux vafes. La Mer y fournit diverfes efpèccs de Dons 
poifTons, particulièrement des alolès & des thons. 

Il y a lieu de douter qu’il y ait en Europe un pais fi agréablement diver- 
fifié que celui-là. La contrée qui s’étend depuis la Catalogne jufqu’à Milla- 
rès , eft pour la plupart raboteufc , & cependant fort abondante. Celle qui 
s’étend depuis Millarès jufou’à Morviédro renferme une vafte plaine envi- 
ronnée de Montagnes , du haut dcfquelles on voit une quantité prodigieufc 
de fontaines & de niificaux qui fe précipitent dans la plaine. Celle qui con- 
tient le pais qui eft entre Morviédro & Moünello renferme plufieurs Val- 
lées fertiles,. & beaucoup dé plaines agréables. 

Ses habitans font les Peuples de toute l’Efpagne les mieux faits; car au- 
Jicu que la plupart des Efpagnols font petits, maigres , bazanés, ceux-ci 
font grands, robuftes, vigoureux, d’iinc bonne couleur, & d’une démar- 
che fiere & bien compofôe. Ils ont beaucoup d’elprit & d’indtiftrie , & on 
ne voit pas régner parmi eux la fainéantifè Cafollane. Ils font de belle 
humeur, & aiment à fe bien régaler. 

Ils ibnt très bons amis quand ils fe dédirent pour quelqu'un , mais irré- 
conciliables ennemis quand on lésa une fois offenfés; c’efi ce qui fait que 
fc? meurtres & les aflailinats y font fi fréqueas, que quand on entend tirer 

un 
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Hoy.tje un -coup d’cfcopete ou de piftolet, on dit Requiefcat in paie, fuppofant que 
X al. quelques malheureux a été tué. 

Lajaloufie fèmble avoir établi fbn trône en ce piis-là, & les maris ne 
font traitables fur cet article qu’en un certain cas ,c’eft lorfqu’il y a une cour- 
te de taureaux en quelque endroit. Comme les femmes aiment à Ja fureur 
ces lentes de fpectaclcs, il faut que leurs maris leur donnent de l’argent 
pour y aller, <Se comme ils n’en ont pas toujours, ils font réduits à vendre 
jnlqu’à leur lit pour en faire, linon leurs femmes font des croix avec leurs 
doigts en leur difant, For ejlas cruzes me lo pagaras, c’eft-à-dire , Par ces 
xroix tu me le payeras ; deforte que les pauvres maris craignant qu’elles n’en 
viennent de la menace aux effets, tentent l’impolfible pour les contenter. 

Il y a parmi eux, à ce que prétend l’Abbé de Vayrac, une efpece de 
.gens qu’on appelle Guapos, c’eit-à-dirc en bon François , Bréteurs, ou 
Coupe-jarrets , qui traitent de la mort d’un homme qu’ils ne connoillcnt 
pas bien fouvent , de la même maniéré qu’on traite d’une partie de mar- 
chandée. Les uns tuent pour quatre piftoles, les autres pour deux, quel- 
ques-uns pour une , Se d'autres enfin à meilleur marché , & ils font li exacts 
h tenir les marchés qu’on fait avec eux, que ceux qui les prennent pour 
vengeurs de leurs pallions, font plus aflürés de la mort de leurs ennemis, 
•que s’ils les avoient livrés entre les mains du Prévôt ; quelquefois même, 
ces honnêtes gens excèdent dans ce qu’ils promettent, comme l’on va voir 
par l’exemple fuivant. 

Un Cavalier ayant été-cruellemcnt infulté par un homme qui lui étoit fort 
inférieur , Se ne fcntant pas fon épée allez longue pour être melürée avec 
celle de ce brutal , réfokit de le faire expédier £ans rien rifquer. Pour cet 
effet, il va trouver un Guapo, qui pour trente piftoles engage fon lion- 
jieur de le défaire de fon ennemi le jour fuivant. Comme dans ces fortes 
de conventions, les Notaires ni les témoins ne font d’aucun ufige, & que 
conclure & compter ne font qu’une même choie, le Cavalier réalilà les tren- 
te piftoles & le retira. Etant de retour chez lui, il fe repentit d’avoir don- 
né un ordre li barbare, Si retourna fur lès pas pour le révoquer : mais 
le Guapo lui répondit qu’un honnête homme n’avoit que fa parole. Se 
qu’ainli il ne pouvoit fe chfpenlcr de tuer la perfonne en queliion. 

Cette réfolution étonna le Cavalier, & il rèfolut de ne pas partir làns la 
faire changer, lui en dùt-il coûter encore de f argent, à quoi il eut bien de 
la peine: mais enfin au moyen d’autres dix piftoles, il en vint à bout, à 
condition toutefois, que de tout le jour fuivant, celui dont la vie étoit fi 
• fort en compromis, ne fe préfenteroit pas devant le Guapo, dans l’injagi- 

nation duquel les idées de meurtre étoient li imprimées, qu'il n’étoit pas 
maître de fa fureur. Le Cavalier le chargea de détourner la .rencontre. Se 
pour cet effet il alla le lendemain chez fon ennemi pour l’avertir de ne pas 
fortir de chez lui , mais par malheur il trouva qu’il étoit forti de bon matin 
tellement que fa raauvaife étoile l’ayant conduit dans un endroit où étoit 
le Guapo , il lui en coûta la vie. 

Ce 
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Ce Pais ayant été conquis par les Maures, ainfi que le relie de l’Elj*- Roy. Di- 
gne, Abdala, Gouverneur de Valence, après avoir fecoué le joug de la do- V al. 
mination du Roi de Cordoue, l’érigea en Royaume l’an 788, à condition 
toutefois qu’il payerait annuellement à ce Prince 17000 Maravédis par for- 
me de tribut ou de redevance. 

Les fuccefleurs de ce barbare s’y maintinrent en qualité de Rois jufqu’au 
1 3 fiècle , auquel tems Jaques I , Roi d’Arragon , après s’être rendu mai- 
tre de Valence & de toutes les Villes & ForterelTes qui font en deçà du 
Xucar, contraignit le Roi Zaphel ou Zaen d’abandonner fes Etats & de 
s’enfuir. 

Cinquante mille Maures eurent la même deflinéc, & dans la fuite, tous 
ceux de cette Nation qui fe trouvèrent dans le Royaume eurent ordre d’en 
fortir à peine de la vie, defortc qu’on en vit partir plus de foixante mille en 
armes, qui fc répandirent dans les Royaumes de Murcie, de Grenade, de 
Caftille ou d’Arragon. Cependant quelques-uns ne pouvant fe réfoudre à a- 
bandonner un fi riche pais, ayant abjuré le Mahométifme, profellèrent en 
apparence la Religion Chrétienne, à la faveur de laquelle ils eurent permif- 
fion de demeurer en poffeflîon de leurs biens, dans laquelle ils fe maintin- 
rent jufqu’en 1610, qu’ils forent chaiïés non feulement du Royaume de Va- 
lence, mais même de tous les Etats d’Efpagne à caufe qu’on s’apperçut qu’ils 
apollafioient , & retournoient au Mahométifme lorfqu’ils trouvoient occa- 
fion de le faire impunément. 

Cependant quelque éxaétes que fulTent les recherches qu’on fit de ces mal- 
heureux , plufieurs fe cachèrent fi bien , ou donnèrent des marques fi appa- 
rentes d’une fincère converfion , qu’ils évitèrent le banniffement, & fe fau- 
filèrent fi bien avec ceux qu’on appelle en Efpagne Chriliianos viéjos, c’eft- 
à-dirc vieux Chrétiens, qu’on a bien de la peine à diftinguer les uns d’avec 
les autres; je dis qu’on a bien de la peine, car après tout, la confufion 
n’efl pas abfolument fi grande que ceux qui examinent les chofes de près , 
ne fâchent bien faire la différence entre les anciens Chrétiens & ceux qu’on 
appelle Morifques dont le nombre cil alTez grand. Il ferait à fouhaiter qu’il 
le fut encore davantage pour le bien de la République, d’autant que de tous 
les peuples qui habitent l’Efpagne, ceux-là font fans contredit les plus fo- 
bres, les plus modérés, les plus appliqués au travail & les meilleurs labou- 
reurs. 

Depuis l’expulfion des Maures, le Royaume de Valence a demeuré uni 
& incorporé à la Couronne d’Arragon, & a joui de quantité de beaux pri- 
vilèges jufqu’à ce que les habitans fe déclarèrent pour l’Archiduc & prirent 
les armes contre Philippe V , qui pour leur faire fentir la peine de leur ré- 
volte les aflujettit aux Loix de Caflille. 


Tome III. 
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LES ISLES BALEARES. 

P U i s qü E nous femmes dans le voifinage des Ifles Baléares, je fuis d’avis 
de ne nous pas éloigner du Royaume de Valence, fans les avoir vifi- 
tées. Elles font au nombre de trois, de différente grandeur, lituées vis-à- 
vis de ce Royaume à quelques lieues de la Terre-ferme entre le 38 & le 40 
degré de Latitude, & le 19, 30 minutes, & le 23, 30, minutes de Lon- 
gitude. 

La plus grande, qui eft entre les deux autres, s’appelle Mayorque : la 
plus avancée vers le Nord, eft Minorque; 3 c la plus petite, qui eft au Sud- 
Oueft à l’égard des autres, porte le nom d’Yviça. 

L’Ille de Mayorque, que fes habitans nomment Mel/orque, a la Catalo- 

f ne au Nord, la Barbarie au Midi, l’Iile de Sardaigne au Levant, 3 c la 
lage du Royaume de Valence au Couchant. Pline lui donne cent mille 
pas de Latitude & trois cens mille de tour. Strabon prétend qu’elle a fix 
cens Stades de Longitude, & deux cens de Latitude. Artémidorc veut qu’el- 
le en ait le double; mais les Géographes Modernes ne trouveut pas juftefon 
calcul : ainfi je crois qu’il eft plus fûr de s’en tenir à celui de Pline , ou de 
Strabon. 

L’autre qu’on connoit fous le nom de Minorque , à caufe qu’elle eft plua 
petite que la prémiere, n’a que cinquante mille pas de Longitude 3 c cent 
cinquante mille de tour. 

Quelques Auteurs les font éloignées d’environ cinquante mille pas de la 
Catalogne, & quelques autres de cent vingt mille pas, ce qui fait une dif- 
férence très confidérable. Ceux qui y ont été font du fcntimcnt des derniers. 
Les Auteurs Efpagnols afturent qu’elles ont toujours été regardées comme 
une partie del’Efpagne, 3 c leurs Habitans ont été réputés Efpagnols, ce 

a u'on ne peut pas dire des autres Peuples qui font fournis à la Couronne 
’Efpagne. 

Les Anciens les ont appellées tantôt Baléares , tantôt Gymnafies , tantôt 
Cbiriades , tantôt Apbrofiades , ou Apbrodifiades , tantôt Eudemones , 3 c 
tantôt Axiologues. 

Quant au nom de Baléares, les uns prétendent qu’il dérive d’un mot 
Grec, qui lignifie jetter > ou tirer ^ mot qui exprime parfaitement bien 
le caraétere des habitans de ces Jfles , puifqu’il n’y avoit point de Peu- 
ples anciennement qui tiralTent fi bien qu’eux de la Fronde; delbrte que 
lèlon cette opinion , Baléare fignüieroit par Antonomafe , Tireur de 
Fronde. Paufanias croit qu’il vient de Balaros qui en Langue Syria- 
que veut dire , proferit , banni , exilé , à caufe qu’on exiloit dans ces 
llles les Malfaiteurs. D’autres foutiennent qu’il tire fon origine de Ba- 
léare , Grand Capitaine 3 c Camarade d’Hercule , lequel après avoir 
vaincu le fameux Géryon , Roi de ce païs-lii, l’y la ilia pour Gouverneur. 
Pour ce qui eft de celui de Gymnafies , l’Evêque de Miedes (*) dans fes 

Re- 

{*) U*. 7- “>!>■ *7. 1 '■■ ■ 


Digitized by. Google 


D’ESPAGNE ET DE PORTUGAL 


6r 


Remarques fur Ariftote, dit qu’il dérive d’un mot Grec qui veut dire éxer-btEsBi- 
cice, ou combat. Pline confirme cette opinion , lorfqu’il allure que les Grecs LE1KES> 
appelleront ces Mes Gymnafîes à caufè que leurs Habitans le battoientk mer- 
veille avec la Fronde. Diodore de Sicile croit avoir trouvé la parfaite Ety- 
mologie de ce nom , en difant qu'elles s’appellent ainfi , à caufe que leurs 
Habitans avoient accoutumé d’aller tout nuds. 

Lycophron les appelle Chiriades après Strabon Q»), parce que, quoi- 
qu’on y trouve des Ports très bons & très commodes, il y en a plufieurs 
remplis d’écueils cachés fous l’eau, qui en rendent l’entrée très difficile & 
dangereufe. 

{£) Saint Jérôme & Saint Ifidore (c) leur donnent le nom d’Aphrofiades 
ou Aphrodiîiades, pris du Grec Aphros, qui lignifie Ecume, faifant al- 
lufion à la DécfTe Vénus, que les Poètes feignent avoir été formée d’E- 
cumc , & qu’on prétend avoir été adorée dans quelqu’une de ces Ifles. 

( d ) Strabon dit qu’Eudémoncs lignifie heureux, ou fortuné, & que c’eft 
pour cela que les Anciens leur donnèrent ce nom, à caufe de la beauté de 
leur climat , de la fécondité de leur terrain & de leur fituation avantageufe 
pour le commerce. Dans le même endroit, en parlant de la beauté de la 
fituation de Tarragonc, il place cette Ville vis-à-vis de ces Ifles qu’il appelle 
Axiologties, c’eft-à-dire dignes d’ètre extrêmement louées. Tels font les 
divers noms anciens qu’on aonnoit à ces Ifles en général : voici ceux qu’on 
donnoit à chacune en particulier. 

- Mayorque fut appellée Clumba , fans qu’on fâche trop bien pourquoi , fi 
ce ri’eft, dit Mariana, qu’on faile dériver ce mot d’un lieu qui s’appelloit 
anciennement Columba , & qui s’appelle aujourdhui Paloméra. 

Minorque porta pendant longtems le nom de Nura, mais aucun Auteur 
ancien ni moderne ne dit pour quelle raifon il lui fut donné; & comme je 
ne me pique pas d’ètre un fort grand Etymologifte, je pafle légèrement fur 
une queftion de nom qui ne me paroît pas d’ailez grande confôquence pour 
m’y arrêter longtems. 

Autour de Mayorque on voit deux petites Ifles, qui félon Ptoloméc , Stra-' 
bon & Pomponius, furent appel lées Pyibieufes-, d’un mot Grec qui lignifie 
Pin , à caufè , fans doute , qu’il y croit quantité de ces arbres. ( > ) Florian 
d’Ocampo a de la peine à fe rendre au fentiment de ces anciens Cofmogra- 
pges, & veut abfoîument que l’origine de ce nom vienne dePithos, qui en 
Grec lignifie Vafe, parce, dit-il, que la plus grande richefie des Habitans 
de ces Ifles provenoit d’un commerce très confidérable qu’ils faifbient a- 
vec les Africains de certains Pots, ou Vafes bien travaillés qu’ils fabri- 
quoient. 

' La plus confidérable des Pythieufès fut appellée Ebufus par les Cartha- 
ginois 

;(*) Strabm Lit. 3. C<f» Lit. 3. 

(b) 1 héron, in Rom. Epifi.D. Paul. tJ Calot. Lit- (c) Lit. 3. ca[. 3. 

W (K W>- 14. cap. US. 
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IstEs Ba- ginois ; & dans la fuite fon nom a été changé par corruption en celui A'Tvi- 
LLA.RLS. ç a . L’autre, qui eft plus petite félon Strabon, fut nommée Ophieufe par 
les .Grecs. 

Pline & pluficurs Auteurs Latins l’appellent Colubraria, c’cft-à-dire Ser- 
pentine ou Serpentière, nom que Pomponius lui attribue, à caufe de la 
grande quantité de Serpens qu’il y avoit anciennement, &qui la rendirent 
prefquc inhabitable; au lieu que celle d’Yviça non feulement eft exemte de 
ces vilains animaux, mais même la terre qu’elle produit les fait mourir fur 
le champ. 

Florian d’Ocampo (*), Mariana & prefque tous les Auteurs Efpagnols d* 
fent que la Colubraria n’eft pas l’IHe qui eft proche d’Yviça, mais une au- 
tre qui eft proche de la Cherfonèfe, ou Péninfüle du Royaume de Valence, 
qui conferve encore le nom de Montécolubre, comme qui diroit. Mon- 
tagne des Couleuvres. Mais après bien des rèfléxions, je n’ai jamais pu 
comprendre pourquoi ces Auteurs ont tant de peine à s’accorder avec Stra- 
bon , Pline & Pomponius , qui placent l’Opnieufe , ou Colubraria près 
d’Yviça, d’autant que le prémier de ces Auteurs allure qu’elle eft une 
des Pythieufes, & que le fécond la place vis-à-vis de la Rivière de Xucar, 
dont Montécolubre eft fort éloigné. Quoiqu’il cnfoit, aujourdhui cette 
Ifle s’appelle Formentera , à caufe de la quantité de Froment qu’elle 
produit. 

Cafaubon dit que Pline & Diodore de Sicile prétendent qu’Yviça eft une 
Ifle diftinguée des Pythieufes, en quoi il fe trompe, car elle a toujours été 
regardée par les Hiftoriens & par les Géographes pour la première des -Py- 
thieufcs. 

Outre ces quatre Ifles , il y en a encore plufieurs autres qui font partie du 
Royaume de Mayorque , mais comme elles ne font , pour ainli dire , 

3 ue des membres, ou des parties intégrantes de celles dont nous venons 
e parler, nous nous réfervons à en traiter lorlque nous en ferons la 
Topographie. Rcfte maintenant à entrer dans le détail des mœurs an- 
ciennes & modernes des Peuples de ces Ifles , après quoi nous ferons 
voir dans un Abrégé Iliftorique, à combien de Nations ils ont été aflu- 
jettis , & de quelle manière ils font devenus Sujets des Rois Catholi- 
ques. 

Anciennement les Habitans des Ifles Baléares étoient fi palfionément a- 
moureux des femmes, que lorlque les Corfaires leur en enlevoient quelques- 
unes , ils les rachetoient auflitôt , & donnoient quatre hommes pour une fem- 
me. Ils vivoient ordinairement dans des cavernes comme des bêtes fauva- 

S es. Non feulement ils n’ufoient parmi eux d’aucune Monnoie d’Or ni 
'Argent, mais même il leur étoit févèrement défendu de porter aucune 
chofe fur laquelle il y eût de ces Métaux. 

Quand on leur demandoit pourquoi ils avoient tant d’averfion pour deux 

choies 

O U- 35- “P- 19- j 
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choies qui avoient tant d’attraits pour le relie des hommes, ils répondoient I sles Ba- 
que c’étoit à caufè qu’Hercule avoit fait la guerre à Chrylâor, fils de Gé-LtAKts. 
ryon, pour lui ravir Darbarement les trélbrs qu’il avoit dans lès coffres. C’eti 
pour cette raifon , que lorlqu’ils portoient les armes pour les Carthaginois , 
ils employoient leur Solde à acheter du vin & des femmes, au-lieu de la 
prendre en efpèces. 

Quelques Auteurs prétendent qu’ils apprirent des Phéniciens , l’art de fe 
fervir de la Fronde ; mais Diodore de Sicile & S. IGdorc aüurent que ce furent 
eux-mêmes qui l’inventèrent , & qu’ils l’cnfeignèrent aux Phéniciens & aux 
autres Nations. Ils en portoient toujours trois, lavoir une fur la tête en 
forme de bonnet ou de calote, l’autre autour du ventre, dont ils faifoient 
comme une efpèce de ceinture, & tenoient la troifième à la main, pourê- 
tre prêts à s’en fervir, lorfque l’occalion le prélènteroit. 

Elles étoient de trois fortes: l’une fort longue pour tirer loin; la fécondé 
courte pour frapper de près, & la troifième moyenne pour atteindre à une 
médiocre diftance. Ils étoient fi adroits dans l’ufage de cette arme, que 
prefque tous les coups qu’ils tiraient, donnoient dans le but qu’ils le propo- 
sent. Elevés dès leur plus tendre enfance dans cet éxercice, ils jettoient 
des pierres avec tant de force, qu’il fembloit qu’elles partilTcnt de quelque 
Machine de guerre; deforte qu’a l’attaque de quelque muraille, ils blefloicnt 
fi grièvement ceux qui la defendoient, que peu en rcciiappoient ; & lorf- 
qu’ils combattoient en Campagne, ils enfonçoient les Ecus, les Calques & 
toutes les Armes les mieux trempées. 

Les pierres dont il fe fervoient avec ces Frondes pefoient ordinairement 
plus d’une Mine Attique, qui faifoit cent Dragmes ,& c’ell fans doute pour 
cette raifon que Jule Célàr les appelle Frondes Librales , c'efl-à-dire Fron- 
des, qui jettoient des pierres qui pefoient une livre. Strabon dit qu’ils por- 
toient ces pierres dans des facs pendus au cou. Quelquefois au-lieu de pier- 
res, ils fe fervoient de baies de plomb, qu’ils tiraient avec tant de force & 
d’impétuolité que Daméto fur la foi de Lucrèce & d’Ovide, allure que bien 
fouvent elles le fondoient en l’air. 

(*) Plumbea verà 

dans etiam longo curfu volvenda liquefcit. 

(t) A r on fecus exarfit quant curn Balearica plumbutn 
Fundajacit , volât il/ud, & incandefcit eundo. 

Et quos non babuit , Jub mtbibus invenit ignés. 

Inde faces & fax a volant J'patioque J o lut a , 

Aeris & calido liquej alla pondéré glandes. 

J’avoue que cette defeription ell bien hyperbolique, & qu’il faut être bien 
crédule pour ne pas la regarder comme une exagération Poétique, & à la- 

quel- 

(*) Lucrtl. Lit. FL 177. (t) OviJ. hhtam. Lit. IL 727. 
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IjuisBa- quelle on ne doit pas avoir beaucoup d’égard. Cependant Séneque fèmble 
u-abej. l’autorifer par ces énergiques paroles (*). Aéra motus extenuat, & exté- 
nuât io accendit ; Jic liquejcit excujfa glatis funda , £j? attritu aeris ve/ut ignt 
dijlillat. 

La commune opinion eft que pendant longtems ils alloient tout nuds, & 

S ie c’eft pour cela que le nom de Gymnafies fut donné aux Mes Baléares. 

ans la fuite ils inventèrent une cfpèce de Robe longue qu’on appelloit Si- 
fyma , faite de peaux de certains animaux. Peu à peu ces peuples fe poli- 
rent tellement, qu’ils introduifirent parmi eux une autre façon de Robe 
d’étoffe, parfemée de morceaux de pourpre, de laquelle on prétend que les 
Romains prirent la forme de leurs Robes, qu’on appelloit Prétextées, dont 
les Patrices & les Sénateurs fe fervoient. 

Ils obfervoient dans leurs mariages une coutume tout-h-fait oppofëe à la 
pudeur & aux bonnes mœurs. Pendant que les Conviés fe divertiffoient h 
table, tous les parens & les amis du nouveau marié jouïffoient de la nou- 
velle mariée l’un après l’autre, par rang d’ancienneté; deforte que le fëul 
qui étoit en droit d’avoir toutes les faveurs de fa femme, n’avoit que les re£ 
tes des autres. 

Toute la forme de leur Gouvernement étoit renfermée dans fept Loix 
feulement , dont la prémière ordonnoit d’adorer les Dieux. La fécondé de 
fecourir les pauvres. La troifième d’honorer les vieillards. La quatrième d’o- 
béir aux Princes. La cinquième de rélifter aux Tyrans. La lixième de fai- 
re mourir les Voleurs. Et la lèptième de ne permettre à aucun Habitant de 
voyager dans les Pais étrangers , de peur de contraétcr les vices qui y re- 
gnoient. 

Aprèfènt ils ont prefque les mêmes mœurs que les Efpagnols,tcnant pour- 
tant un peu plus du génie des Catalans que de tous les autres Peuples d’EA 
pagne. Us font bons Soldats & bons Mariniers , naturellement portés h 
l’étude , dévots comme le refte des Efpagnols , mais moins fufceptibles des 
marques extérieures de la dévotion, ils ont l’clprit vif & élevé, les maniè- 
res douces & engageantes. 

Depuis qu’ils font fournis aux Rois Catholiques, ils ont toujours fait pa-r 
roître une grande fidélité pour leur Souverain, jufqu’à ce que feduits par 
les Partions de la Maifon d’Autriche, ils fuivirent le mauvais exemple des 
Catalans en faveur de l’Archiduc , & parurent li obftinés dans leur ré- 
volté , qu’il fallut les faire rentrer dans leur devoir par la force des ar- 
mes. • 

Parmi les perfonnes de diftinétion & dans les A êtes Publics on parle la 
Langue Caftillane; mais parmi le Peuple on parle une efoèce de Patois, 
qu'on appelle Langue Limofine. Damèto prétend qu’elle fut introduite en 
Catalogne par une Colonie de Limoufins, Peuples de France, qui s’établi- 
rent dans ce Païs-lk , & qu’enfuite elle fè répandit dans le Royaume de Va- 
• len- 

(*) Sente. Na. 99. a. «. s«. . ' 


•Djgitized bÿ Google 


D’ESPAGNE ET DE PORTUGAL 71 

fonce , dans les Ifles Baléares 6c dans celle de Sardaigne. J’avoue qu’on y I r ' *B* 
employé quantité de termes qui font Limoulins ; mais après tout, c’ell im LURls - 
Langage tout différent de celui qu’on parle à Limoges ; & à le bien pren- 
dre, c’eft un Idiome compofé de Limoufin, de Grec, de Latin, d’Efpa- 
gnol 5 c d’Arabe , peu propre à former un difeours éloquent & poli. 

Ce feroit ici l’endroit de parler de la forme de Gouvernement qui s’ob- 
ferve dans ces Ifles; mais comme de tous les Royaumes qui compofent la 
Monarchie d’Efpagnc, il n’en eft point dont l’Hiftoire foie plus ignorée 
que celle du Royaume de Mayorque , je me fuis propofé, avant que d'entre- 
prendre la Defcription de chaque tfle, de faire voir le plus fuccin&cment 
qu’il me fera pofliblc, la diverlité des Nations auxquelles ces Peuples ont 
été fournis, 6c de quelle manière ils font devenus Sujets delà Couronne 
d’Efpagne, après quoi j’entrerai dans un détail Géographique de tous les 
endroits conlidcraoles 6c de tous les Ports qu’on voit dans ces Illcs, 6c en- 
fuite je donnerai une idée du Gouvernement Eccléfiaftique, Civil 5 c Mili- 
taire qui s’y obfcrve, efpérant que le Public me faura bon gré que je lui fal- 
fc part des Mémoires que j’ai eu loin de recueillir fur ces trois chofes : d’au- 
tant que ceux qui s’appliquent au Commerce de la Mediterranée en pour- 
ront profiter utilement. , 

Révolutions des Isles Baléares. Nations auxquelles elles ont été J'ou- 
mifes , & de quelle manière ses Peuples font devenus Sujets de la Couron- 
. i.e (PE] pagne. 

C Omme cès Ifles font moins connues que les autres Etats de la Monar- 
chie d’Efpagne, il eli néceltaire d’entrer ici dans un détail un peu cir- 
conftancié des principales révolutions qui y font arrivées. 

11 feroit ridicule d'adopter le fentiment de quelques Iiif toriens Efpagnols, 
qui prétendent que Tubal fils de Japhet a jetté les fondemens de cette Mo- 
narcliie. Comme on n’allègue aautre garant pour ce fait hifiorique, que 
le faux Bérofè 6c fon Commentateur, on peut hardiment le mettre au rang 
des chofes les plus apocryphes 6c les plus fabuleufes. 

11 n’y a donc pas lieu a’ètre furpris, fi le Docteur Daméto, moins crédu- 
le que quantité d’autres qui ont écrit avant lui , réfute la prétendue Royau- 
té du fils de Japhet comme une chimère, qui n’a aucuuc éxiftence que dans 
le cerveau mal timbré de ceux qui l’ont conque. Je ne puis comprendre, 

3 ue lui-même ait pu donner dans un travers qui n’elt pas pardonnable, en 
ifant dans le paragraphe 1 du premier Livre de fon Hifloire du Royaume 
Baléarique , que Gtrjon , ce Héros fabuleux que les Poètes ont tant vanté 
dans leurs vers, eft le premier qui a régné dans les Ifles Baléares, puifqu’il 
n’a pas de preuves plus convaincantes, pour établir là domination, que les 
autres en ont eu pour établir celle dcl ubal, lice n’efi qu’il ait recours k 
Mariana 6c à Florian d’Ocampo, qui, après avoir introduit ce Géryon fur 
la fouie de riliftoire, lui ont donné des Succeireurs, dont je vais rappor- 
~ . ter 
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Tsi.rsBA-tcr les hauts faits, plutôt pour les convaincre d’une foiblefle qui approche 
leakes. fort de l’ignorance , que pour déterminer mon Lecteur k ajouter foi à ce 
qu’ils ont avancé fur cet article. 

,, Géryon, ditDaméto, après ces deux Hiftoriens, gouverna les Mes 
„ Baléares avec un empire trop tyrannique , jufqu’à ce qu’Ofiris I Roi 
„ d’Egypte, ( fous prétexte de les délivrer du joug dont il accabloit les 
,, Habitans, quoique dans le fond il n’eût d’autre delTein que de s’enrichir 
j, de leurs tréfors ) , lui ôta la vie & le Royaume dans une célèbre bataille. 
„ Cependant trois fils qu’il avoit, ne laiflerent pas de lui fuccéder, & de 
„ venger la mort de leur père, en faifant perdre laviekOfiris parlefe- 
„ cours que leur donna Typhon Ion' propre frère ; ce qui donna occalion à 
„ Oron , autrement appcllè Hercule le Libien , cet invincible Deftruéteur 
,, desMonftres, de venir de la Scythie qu’il gouvernoit pour lors , pourfe 
„ battre corps k corps contre ces trois frères, dont il triompha, & vengea 
,, par l’cffufion de leur làng la mort d’Oliris fon père. 

„ Hercule fc voyant Maître de ces Ifles, trouva que leurs Habitans a- 
„ voient déjà des habitations, & que dans leurs chanlons ils récitoient que 
„ les prémiers qui les avoient peuplées, étoient venus de diverfes Nations 
„ & particulièrement de la Terre-ferme d’Efpagne, & que les plus moder- 
,, nés étoient Africains, confondus pêle-mêle avec des Syriens dont ils 
„ conlcrvoient encore le langage. PrelTé pour aller faire de plus grandes 
„ expéditions aux extrémités de l’Occident, il laifia Baléo fon Camarade 
„ pour gouverner les Illes qu’il venoit de conquérir, & c’cli de fon nom 
,, qu’on croit qu’elles ont pris celui de Baléares. 

Tous ces faits paroiflent fort plaufibles à cet Hiftorien, & rien ne foin- 
ble l’embarrafler que le parti qu’il a k prendre touchant leur époque , k cau- 
fe que quelques Chronologiftes la mettent l’an 2930 de la Création du Mon- 
de, & les autres au quatrième, ou cinquième Age après le Déluge univer- 
fel ; & comme il ne peut appercevoir aucune lumière qui l’éclaire dans une 
nuit fiobfcure, il aime mieux lailïer la quellion indécilè, que de dire ce 
qu’il en penfe. Laiflons-le donc dans lès doutes k l’égard de l’époque de ces 
fables , «St tâchons de raconter quelque chofe qui foit plus digne de l’Hif- 
toire. 

Si tout ce que Damétoa écrit de Géryon & de lès trois fils, d’Oliris, 
de Typhon, d’Hercule & de Baléo , efi entièrement deftitué de toute vrai- 
femblance, du moins il faudrait être bien incrédule pour révoquer en dou- 
te la venue des Grecs dans les Ifles Baléares, puifque Strabon allure pofiti- 
vement que quelques Habitans de l’Ifle de Rhodes , après leur retour de la 
guerre de Troye, peuplèrent les Ifles Gymnalies qui font fans cLifpute celles 
que nous connoilfons fous le nom de Baléares. 

Saint Jérôme, non moins éclairé dans l’ancienne Hiftoire proçhane , que 
dans l’Hiftoire facrée , donne pour un fait confiant , que les Grecs de la 
Ville de Zante paflerent en Efpngne, & s’établirent dans les Ifles Aphro- 
diliades, ou Gymnalies. Le Poète Silius, en parlant des Baléares, dit 

que 
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que Tlépolème fameux Capitaine Grec , fit une cruelle guerre aux Habi-Isi-« B * : 
tans de ccs liles. ixaiu.*.. 

J an t cui Tlepolemus Sator, cui Lyndus Origo , 

Fervida bella gerens Balearis.. 

Après les Grecs, quelques Iliftoriens veulent perfuaderque les Phéni- 
ciens dominèrent dans les liles Baléares, mais ils n’apportent aucune preu- 
ve de ce qu’ils avancent, fi ce n’eft que comme ces Peuples, fur-tout les 
Habitans de Tyr & de Sidon , étendirent leur floriflhnt -commerce dans 
toute la Méditerranée, iln’eftpas poilible qu’ils n’ayent habité ces I fies, 
fi heurcufement fituées pour trafiquer. Mais après tout, ce raifonncmcnt, 
quoiqu’il paroilTe allez plaulible , ne peut jamais produire qu’une fimple 
conjedure , n’y ayant aucun ancien Hiftorien qui difc pofitivement que 
ks Tyriens, ni les Sidoniens ayent débarqué dans aucun Port des liles 
Baléares. 

Ce qu’on raconte des Carthaginois à l’égard de ces liles, eft tellement 
autorifé, qu’on ne làuroit en douter (ans démentir ce que l’Hiftoire a de plus 
reipectable. Voici ce qu’en difcnt Manana, Florian d’Ocampo, Beuter , 
Diodore après Eufcbc, Juftin, & une infinité d’autres Hiftoriens que l’An- 
tiquité a toujours révérés. 

La fa meule Ville de Carthage étant conftruite, & fon pouvoir s’étant 
acru jufqu’à exciter la jakmfie de la luperbe Home, fes Habitans pour rele- 
ver l'éclat de leur Empire, réfolurent de palier en Efpagne dont les richelTes 
immenfcs faifoient tant de bruit dans le monde : comme leur entréprife étoit 
difficile, ils convinrent que pour la conduire à une heurcufe fin , ils dé- 
voient fe rendre maîtres des liles circonvoifines pour en faire comme une 
échelle ou entrepôt favorable à leur deflein: delbrtc qu’ayant mis en Mer 
une puiflante Flotte, ils allèrent débarquer à Yviça, où trouvant très peu 
de réliftance de la part des Ilabitans , gens limples & peu accoutumés au 
bruit des armes, ils les fubjuguèrent facilement. 

Ceft là , où , félon Diodore , ils établirent une Colonie paflablemcnt 
nombreulc , près d’un Port convenable à leur defiein , qu’ils appellèrent 
Ebèfe, qui dans la fuite des tems fut corrompu & changé en Yviça. On 
tient que cet évènement arriva 663 ans avant la venue de Jesus- 
Christ. 

Un fi heureux fuccès ayant irrité la cupidité de ces Républicains inlàtia- 
bles de gloire & de richelTes, ils formèrent la réfolution de conquérir les 
- liles Baléares. Pour cet effet ils côtoyèrent leurs bords, &lè rendirent 
maîtres de quelques Ports du coté du Septentrion, où ils formèrent des Pa- - 
liffadcs, & conltruilirent quelques petites Tours. Mais lorfqu’iis voulurent 
pénétrer dans le cœur du Pais, ils trouvèrent les Peuples li déterminés à 
une vigonreulè réliftance «St fi inltruits dans le maniment des armes, qu’ils 
n’oflrent paffer outre, à la. réfervede quelques préfomptueux qui fe fiant 
■..Tome III K témé- 
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Isles Ba- témérairement fur leur valeur, voulurent éprouver celle d’un Peuple qu’ils 
ieakes. méprifoient fouvcrainement ; mais ils en furent li brufquement accueillis, 
qu’jls payèrent leur préfomption par la perte de leur vie, ayant tous été 
mis en pièces. Tellement que ceux qui ne furent pas tués , perdant toute 
efpérance, & craignant d’avoir la même deftinée de leurs Camarades, ils le 
rembarquèrent promptement , & firent voile vers les Côtes d’Elpagne , où 
leurs mauvais aefleins ayant été divulgués par les Baléares, ils en furent 
chaflés avec une perte confidérable. 

Quelque tems après, ayant renforcé leur Flotte & leurs Troupes, & mis 
dans quatre VaifTeaux 900 hommes & 100 Chevaux, qui étoient l’élite de 
la Garnifon qu’ils avoient en Sicile , ils fondirent fur les Baléares , & entre- 
prirent d’y faire un débarquement , pour voir fi à force ouverte ou par fi- 
nefle ils ne pourraient pas vaincre les Peuples de ces Ifles; mais cette fécon- 
dé tentative leur réuilit encore plus mal que la première ; car ayant été at- 
taqués & enfcvelis fous une grêle de pierres, ils fe virent forcés d’aban- 
donner les bords de l’Ifle où fis avoient débarqué, qui étoit celle de Ma- 
jorque. ' ’ . j • - * 

Les Habitans non contens de les avoir forcés à fe rembarquer, fe jette- 
ront dans l’eau jufqu’à la ceinture, & à grands coups de frondés, armes 
propres à cette ^Nation , ils leur portèrent de fi terribles coups , que les 
planches des Navires fautoient en l’air par éclats, & les Voiles en étoient 
mifes en pièces. . * > , 

Malgré ces mauvais fuccès, les Carthaginois ne perdirent ni l’envie, ni 
l’efpérance de fè rendre maîtres de ces files; & leur bonheur voulut que 
peu de tems après Himilcon & Hannon , deux de leurs plus célèbres Capi- 
taines , allant en Efpagne pour gouverner les Pais qu’ils avoient déjà con- 
quis, & paflant près de Minorque, forcèrent les Peuples à les y laifter dé- 
barquer, où ils conftruifirent trois petits Forts, dont le prémier fut appellé 
Jama, l’autre Magon, &le troiuème Labon, fàilànt dériver leurs noms 
des trois fameux Capitaines Carthaginois, qui fans doute eurent le foin de 
faire ces nouveaux étAIiflèmens. 

Daméto prétend que cet évènement arriva 300 ans après la Fondation de 
Rome, & 4.52 avant la Naiffancc de J. C. On ne fait fi la réfiftance qu’ils 
avoient trouvée de la part des Habitans de l’If le de Mayorque, les fit crain- 
dre d’y échouer une troifième fois; mais il eft certain que pour lors ils n’y 
firent aucun établfifement. 

Magon, homme d’efprit,de valeur, & d’une grande réputation parmi les 
Carthaginois, fut le prémier qui gouverna les files Baléares , au nom de la 
République, & lit fi bien par là bonne conduite, qu’il rendit doux, polis 
& traitables ces Peuples , qui julqu’alors le piquoient d’une férocité qui n’a* 
voit prefque rien d’humain. On dit que pendant le léjour qu’il y lit, il com- 
pofa un Livre qui contenoit les choies les plus remarquables de ces Mes, & 
que ce fut fous lui que les Mayorquins apprirent à enter les arbres. 

• Pendant qu’il s’appliquoit à poheer ces Peuplas féroces, il apprit la funef- 
‘ * . * te 
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te nouvelle de la fanglante Bataille qui avoit été donnée entre les Habitons [slmBa- 
de la Bétiqne & de la Lufitanie, ce qui l’obligea de lé rendre en tonte dilin.&A&t«. • 

S ence en Efpagne pour apporter un prompt remède à un li grand mal, & 
y conduifit quelques Troupes Minorquines; mais foit par les fatigues de la 
Guerre, foit par le changement de Climat, il eli confiant qu’elles y périrent 
miférablcmcnt, fans y donner aucune marque de leur valeur. 'Ils furent plus 
heureux dans la fuite, comme nous allons voir. . s»., 

' Les Carthaginois avoient quelques Places dans l’Ifle de Sicile près du Pro- 
montoire Lilybien, au voilinage de Trapano, ce qui excitait la jaloufie des 
Agrigentins , qui ne pouvant fouftrir que ces fiers Républicains dominaflent 
dans leur Me, réfblurent de les extreminer à la prémière occafion qui fe 
préfcnteroit. Elle ne tarda pas, car les Carthaginois. étant allés faire leurs 
Sacrifices dans un Temple qu’il y avoit près de Minoa, dans un bois 
écarté, les Agrigentins les y furprirent au dépourvu, &les taillèrent en 
pièces. 

Le Sénat de Carthage outré de l’affront qu’il venoit de recevoir de la 
part des Agrigentins, réfolut d’en tirer une vengeance éclatante. Pour cet 
effet, il envoya en Sicile 2000 Africains, 2000 Efpagnols & 500 Mayor- 

S ins, lefquels après s’être joints avec ceux qui s’étoient fauvés dans les 
is, mirent les Mayorquins à la tète de l’aile 'droite, & fondirent fur les 
ennemis avec tant d’impétuofité', que fans- leur donner le tems de fe recon- 
noître , ils les taillèrent en pièces , & facilitèrent par cette viétoire aux 
Carthaginois les moyens de fe remettre en poffellion des Places qu’ils a- 
voient perdues, & d’y rétablir leur domination. ... . - v 

Us ne furent pas moins heureux quelque tems après contre Dénis le 
Tyran qui accabloit les Habitons de la Ville de SarragofTe, &quis’étoit 
* • joint aux Agrigentins pour les aider à fecouer le joug des Carthaginois. 11 
faut demeurer d’accora que dans le commencement d’un© fanglante Batail- 
le qui fe donna entre les Carthaginois & ce Tyran, les Siciliens eurent de 

f rands avantages fur leurs ennemis; mais dans la chaleur de la mêlée les 
layorqnins animèrent fi fort le parti de la République, que par des mar- 
ques d’une valeur à laquelle les Siciliens ne s’attendoient pas, les voyant 
prefque tous nuds, & munis d’armes peu capables en apparence de leur 
nuire, ils remportèrent une pleine viéfoire: mais ils n’en jouirent pas long- 
tems: car une maladie contogicufc s’étant répandue dans leur Armée, il ne 
refta aucun Soldat en vie: deforte qu’Himilcon Cipe, forcé de s’en retour»* 

•nerà Carthage, chargé de deuil au-lieu de Robes Triomphales, eut tant 
de douleur devoir les affaires de la République dans un état fi déplorable, 
qu’ilfè donna la mort. ’ » ». 

Cependant la République bien loin de perdre courage, réfolut de faire fèn- 
tir au Tyran Dénis, qu’il lui reftoit encore afTez de forces pour le défaire 
une fécondé fois. Pour cet effet elle compofa au plus vite une nombreufe 
armée, dans laquelle elle incorpora 30O Mayorquins, dont elle donna le 
Commandement k Hannon, lequel n’eut pas plutôt attaqué la FlottedeDé- 

K 2 nis, 
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ItLts Ba- nis , qu’il la vainquit, après quoi il lui fut aile de foumettre toute la Sicile 
itARu. à ] a domination des Carthaginois. 

La Guerre de Sicile étant terminée , le Sénat de Carthage envoya Boftar 
dans les Ifies Baléares en qualité de Gouverneur, lequel fonda la Ville de 
Pollença, félon quelques Hiftoriens; mais d’autres prétendent que les Ro- 
mains en furent les Fondateurs. 

Quelques années après les évènemens dont nous venons de parler, c’eft- 
à-dire, vers l’an 4.76 de la Fondation de Rome, & 27 6 avant la Naiflance 
de J. C. Pyrrhus Roi d’Epire réfolut de fe rendre maître de rifle de Sicile, 
ce qui obligea les Carthaginois à y envoyer des Troupes pour s’oppofer à un 
dellein li funefte aux intérêts de la République. Les commencemens furent 
allez heureux à Pyrrhus; mais à la fin fuccombant fous les efforts des Armes 
de Carthage, il lut entièrement défait, & réduit afertir Jionteufement de 
la Sicile , ce qui donna lieu à l’Hiftorien Juftin de dire que le Roi d’Epire a- 
voit perdu l’Empire de la Sicile aulli vite qu’il l’avoit ul'urpé. Dans la défai- 
te de ce Prince les Mayorquins fe lignalèrent • « 

Par tant de vidtoires les Carthaginois fe virent au comble du bonheur & 
de la gloire. Heureux! s’ils avoient pu fè maintenir dans cet état de pros- 
périté; mais il étoit écrit dans le Livre des Deliinées, qu’il devcüt être 
altéré par les Romains , kfquels prirent occaüon de prendre les Armes 
contre la République de Carthage , fous prétexte de favorifer les Ma- 
mertins Habitans de la Campanie ou Terre de Labour, lclbucls gé- 
milToient fous le poids de la cruauté de Plieron le Tyran. Pour ce- 
la ils envoyèrent contre lui le Conful Appius Claudius avec quelque» 
Troupes. 

Les fuccès de la Guerre furent fort différens au commencement en Sicile, 
puifque tantôt la fortune fe déclaroit pour les Carthaginois, & tantôt pour 
les Romains. Mais à la fin elle fe déclara tellement en faveur des premiers, 
que dans une Bataille qui fe donna, les Romains après avoir été vaincus, & 
avoir perdu 90 Vaiffeaux, furent obligés de s’enfuir honteufementavecCé- 
cilius MételJus leur Général. 

La Flotte des Carthaginois comblée de gloire reprit le chemin de Cartha- 
ge, & en paffant voulut fe rafraîchir à Mayorque ; mais ils furent bien éton- 
nés de trouver les Habitans de cette Ifle tellement indignés contre eux , que 
ne pouvant fouffrir le nom de Carthage, bien loin de leur offrir des rafraî- 
chiflemens, parurent contre eux les armes à la main, en tuerent plulieurs, 
& obligèrent les autres k fe rembarquer en toute diligence & à prendre la 
route (TAfrique. * , 

On n’a jamais bien pu découvrir les raifons qu’eurent les Mayorquinspour 
fe révolter contre les Carthaginois, après avoir marqué tant d’attachement 

E ur leurs intérêts, & avoir défendu leur gloire avec tant de zele & de va- 
ir. 1 

Quelques Hiftoriens prétendent que l’orgueil «St l’infolence des Gouverneurs 
des Places les porta à cet excès, lequel jetta le Sénat de Cai tlugc dans un 
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déplaifir mortel ; car en perdant ces Ifles , ils fe voyoient frufirés d’un grand [slm JU- 
fccours d’hommes & d’autres chofes nécdTaires pour l’exécution de fesLSAHM. 
grandes entréprifes : fi bien qu’après une mûre délibération : il prit le parti 
d’y envoyer Amilcar Barcas,* un de fes plus fameux Généraux, pour tâcher 
de faire rentrer ces infulaires fous la domination de la République. Ce 
Général trouva beaucoup de réfiftance au commencement ; mais il s’y 
prit avec tant d’adreffe & de douceur, qu'il réduifit l’obftination de ces ré- 
voltés. 

Quelque tems après Amilcar partant par Mayorque, en revenant de la 
Terre ferme d’Efpagnc, fa femme accoucha dans une petite lüc que Pline 
appelle Triquadra, d’un fils qui fut appellé Annibal, & dont la réputation 
a fait tant ne bruit dans le monde. • 

Le foulevcment de Mayorque étant entièrement apporté, Amilcar eut or- 
dre du Sénat de parter promptement en Sicile, & d’y-conduire 2000 Efpa- 
gnols & 300 Mayorquins, ce qu’il éxécuta fans perdre de tems. Ayant 
rencontré près du Promontoire Lilybien l’Armée Romaine commandée par 
le Conful C. Ludacius, il fè donna une bataille la plus fanglantc qu’il y ait 
jamais eu, & après des efforts mémorables de part & d’autre, la vidoirefè 
déclara en faveur des Romains. Les Carthaginois y perdirent 1 10 VaiF 
féaux, favoir yode pris, & 60 coulés à fond. *£ • • * 

Amilcar fe voyant hors d’état de pouvoir tenir plus longtems contre les 
Armes Romaines, prit le parti de ramaffer toutes les Troupes de la Répu- 
blique qui étoient en garnifon dans les Places de Sicile & de prendre la route 
d’Afrique. 

Apres cette défaite les Romains attaquèrent fi vigoureufementlesGirtha- 
ginois en Efpagnc, qu’ils remportèrent fur eux de lignalées victoires, ce 

3 ni lc3 détermina à les harceler jufques dans les ifles Baléares fbus les ordres 
e Scipion , lequel s’étarft mis en mer avec une puirtante Flotte, alla débar- 
quer à Pille d’Yviça, dans Pefpérance de s’en rendre le maître; mais il Fut 
reçu des Habitans avec tant de valeur, que ne pouvant les vaincre ni par la 
force, ni par la douceur, il ravagea toute la Campagne, après quoi il fe 
retira dans fès Vairtcaux, chargé de butin & de richefles, efpèrant de pro- 
fiter de la première occalion favorable pour établir le pouvoir de laRépubli- 
que Romaine dans ces Mes. 

Dans la fuite les Romains prirent fl fbrt le deflusà l’égard des Carthagi- 
nois, qu’apre.s les avoir défaits en plulieurs rencontres, iis les afloiblirent 
fi fort, qu'ils les obligèrent à furcharger de telle maniéré les Habitans des 
Ifles- Baléares, que ces Peuples fe rangèrent fous les Etendarts de Rome par 
fa médiation de beinion , qui les reçut avec toutes les marques de diltinchon 
qu’ils pOu voie nt délirer. 

Magon, Capitaine Général de l’ifie de Cadix, ayant été obligé d’aban- 
donner fon polie , & de reprendre la route de Carthage , avec tout l’or , 
l’argent & les richefles qu’il put enlever, toucha en partant à Pille d’Yviça, 
où il fut reçu du Suffit, ou Gouverneur, lequel lui donna du monde, 
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Isles Ba- & les vivres dont jl avoit befoin. Avec ce fecours il alla à Mayorque dans 
LtAKEs. j e JefTein de reprendre cette 111 e fur les Romains; mais il fut li rudement ac- 
cueilli des Ilabitans, qu’à peine eut-il le tems de fc rembarquer pour fe ren- 
dre à Minorquc, où ayant trouvé fort peu d»réliftance, il y débarqua; & 
après y avoir ramaffé environ 2000 hommes, il les envoya à Carthage, ce 
qui alfoiblit extrêmement les forces de cette Me. 

Les Mayorquins s’étant délivrés de la domination des Carthaginois & des 
Romains, s’érigèrent en Pirates, pillant tout ce qu’ils rencontroient dans 
la Méditerranée, au grand préjudice des Romains & de leur Confédérés, 
ce qui détermina le Sénat à réprimer les brigandages de ces pillards. Pour 
cet effet il envoya contre eux une grande Flotte commandée par Quintus 
Cécilius Mètcllus, qui les attaqua avec une confiance qui ne lui permettoit 
pas de douter qu’ils ne fe rendiffent aux prémiers coups qu’il leur porteroit, 
en quoi il fe trompa , car ces Ecumeurs de mer ayant découvert fes Vaif- 
feaux, & jugeant qu’ils pourraient faire une bonne prife , furent au-de- 
vant de lui, & déchargèrent fur les liens une fi grande quantité de pier- 
res, qu’ils en auraient été accablés, fi Métellus n’eût eu la précaution de 
garnir fes Vaiffeaux de greffes peaux. 

• Cependant après un Combat fort opiniâtre , les Romains prirent le dcflùs, 
& obligèrent les Mayorquins à prendre la fuite & à grimper- fur des rochers 
elcarpés r où MéteÜus les alla forcer, après quoi les Romains fe mirent 
en devoir de fonder des Villes & des Places dans Pille, dont les principa- 
les furent , au rapport de Strabon , Palma & Pollença , dans lefquel- 
les ils laiffèrent 3000 Efpagnols que Métellus avoit amenés de Terre- 
ferme. .V 

• Le Sénat fût fi fenfible à la Vi&oirc que Métellus avoit remportée fur ces 
Infulaires , qu’il y a des Auteurs qui allèrent qu’il lui décerna un Triomphe, 
& lui donna le furnom de Baléarique. Ces mêmes Auteurs difcnt encore 
que dans le Mur Occidental de la Ville de Tarragone, on voit uneancien? 
ne Infcription conçue en ces termes : : •<- . .n ' . . 

' Q. C. M. B. Ins; Bal. O. & I. Imp. . • 

Rom. S. In. Per. , 

Ceft-à-dire, Qtunfus Cécilius Métellus Baléarique conquit les ljlcs Baléa- 
res, les mit pour toujours fous la domination de t Empire Romain. 

Les Baléares étant ajnli affujettis à l’Empire des Romains, y relièrent 
tout le tems que la République fut en Paix , mais dès qu’elle fe vit plongée 
dans les horreurs des guerres Civile», ils abandonnèrent fon parti, &na 
reconnurent fon pouvoir julqu’à ce que Cn. Pompée, fils du Grand Pom- 
pé»^ avant été envoyé d’Afrique en Efpagne par Scipion, pour foutenir 
les intérêts du Sénat Romain , fe rendit maître de Mayorque & de Mi- 
norque par une compofition amiable, & conquit Yviça par la force des 
armes.- » • • . - . .. 
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' Les Hifloriens orit gardé un fi profond filence fur ce quife'paffa dans les IslesPa- 
Ifles Baléares après que Jule Cefar eut triomphé de Pompée, & qu’il euté- WAKl£ - 
touflé la voix du Sénat par la grande autorité qu’il ufurpa fur lui, qu’il y 
auroir de la témérité en moi, fi j’entnéprenois d’en parler, fi ce n’eft que 
je priffe le parti de rapporter ce que quelques Ecrivains modernes en ont dit 
fans aucun fondement ; ce qui me fait croire que ce grand Conquérant pré- 
féra d'autres conquêtes à celle de ces Mes; car enfin, s’il y eût établi là do- 
mination, pourquoi Pline & Strabon , qui nous racontent d’une manière 
fi bien circonftanciée , l’Ambaflade que ces Peuples envoyèrent à Octavc- 
Augufte, Succeffcur de Jule Céfar, pour lui demander un fccours capable 
de chaffer les Lapins qui détruifoient leurs moilTons & leurs fruits, ne nous 
di(cnt-ils rien de ce qui fe palla fous l’Empire de fon Prédéceffeur ? 

Une marque certaine que dés le commencement de l’Empire Romain ces 
llks lui furent fujettes, c’cft que dans les champs de Pollcnça & d’Alcudia, 
on trouve plufieurs Médailles des Empereurs,. & Morales aflure qu’à Yviça, 

©n voit cette Infcription : . * • - . .,•<»• • 

•; » f ‘ .j- - ;• r. 

Imp. Caes. M. Aurelio. Caro. Pio. Felici. Invicto. Auq. 

Pont. Max. Trib. Pop. PP. Coss. n. Procons. Ordo. 

: î Ebusii. D. N. Mer. • *.> • 

■ . •<•/.«, • . . • • ' ■'t . 

CefVk-dire, La fille d'Tviça a érigé cette Statue à f Empereur Marc Au- 
rele , Aimable , Pieux , Heureux , Invincible, Augufle, Grand, Pontije, 
lequel jut Tribun du Peuple , Père de la Patrie , deux fois Conjül & Procon- 
Jul. Elle la lui dédie comme à fon Seigneur qui ta bien méritée. 

On ne &it pas au jui'te julqu’à quel tems les Empereurs Romains confèr- 
vèrent la pofiellion des Ifies Baléares. Quelques Hiitoriens aflurent que les 
Vandales s’en rendirent maîtres dès l’année 421. Quelques autres préten- 
dent que ce ne fut que l’année 426 ou 427. D’autres enfin veulent que 
Genféric fut le prémier qui y mit le pied après la mort de l’Empereur Va- 
lentinien, ce qui fait une différence de tems confidérable, parce que cet 
Empereur ne mourut qu’en 4Ç5. Mais à parler fincèremcnt ,ni les uns ni les 
autres ne fauroient établir une époque certaine de ce fait. Ce qu’il y a de 
certain, c’eft que les Vandales gouvernèrent ces Ifles pendant longtems, a- 
près lequel elles tombèrent fous la domination des Mahométans d’Afrique 
l’année 798 , félon le fentiment de Zurita, fous le Règne d’Ozmen fils 
d’Abdéramc , après la mort duquel , Aliatan fon fils cadet , ayant fait 
mourir fon frere aîné Omar , fut reconnu pour Souverain de toutes le» 
Efpagnes. f 

Ce Barbare, dans le deffein d’acroître fa réputation & fon pouvoir, en- 
voya une greffe Armée à Mayorque, pour achever de s’y fortifier par le 
nombre de troupes qu’il y débarqua en Soi ; & ce fut pour lors que la Secte 
Mahométane fut introduite dans ces Ifles, mais heureufement elle n’y jetta, 
pas de profondes racines; car Dieu ayant fufeité en ce tems-là Charlemagne 
- • Roi 
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husBi-Roi de France & Empereur d’Ocddent, pour être le fléau des Hérétiques 
LiAKts. & dgg ennemis du nom Chrétien, ce Prince envoya une armée confidéra- 
ble contre Aliatan , laquelle ayant rencontré celle des Infidde3 fur la Côta 
de Sardaigne , la délit entièrement, coula à fond 1 1 de leurs Galères, 
& fc rendit viûoricufement aux liles Baléares d'où elle clialfa ces Bar- 
lares. • 

Après la mort de Charlemagne, la fbuveraineté de ces Ifles appartint au 
Roi Bernard, fils de Pépin, lequel y tailla pour Gouverneur le Comte Ar- 
mengol d’Ampurias, qui défit une Flotte conlidérable des Maures entre les 
Illes de Corfe & de Sardaigne, & procura la liberté à foo Efclaves Chré- 
tiens qu'ils faifoient gémir fous le poids de leurs chaînes. 

On ne fait pas précilèment en quel tems les Maures rentrèrent en pofieA 
lion des Ifles Baléares. Peut-être fut-ce en 807, lorfqu’après être fortis de 
la Terre-ferme d’Efpagne, ils firent des courlès dans la Méditerranée. Ce 
qui eft inconteftablc, au rapport de Damèto après Bléda, c’eft qu’en 8f7 
ils étoient maîtres de Mayorque, & qu’ils s’y rendirent li puiflans, qu’en 
pS 6 ils fe virent en état d’entréprencire la conquête de la Catalogne , fe- 
courus par les Iiabitans de Lérida, de Tortofe 6c de Tarragone. 

Au bruit d’une telle entréprife , Don Borello Comte de Barcelone & d’Ur- 
gel , ralfembla tant de troupes qu’il put pour s’oppofcr à l’invafion de fes 
Etats. Mais Dieu permit qu’ayant joint les ennemis près du Château de 
Moncada, dans la plaine de Matabous, il perdit la bataille dans laquelle 
plus de $oo Chevaliers Catalans périrent fous le glaive des Infidèles. 

Cette di (grâce ayant obligé le Comte à fc retirer dans Barcelone avec lès 
troupes, les Maures l’y fuivirent, l’y afliegèrent, & le premier de Juilletde 
l’année 98 6 , ils fe rendirent maîtres de la place après hx jours de liege. Il 
n’eft pas permis de dire les defordres qu’ils commirent dans cette Ville in- 
fortunée. Tout ce que la fureur & la rage peuvent infpirer à des Infidèles 
contre des Chrétiens fut mis en ufage. 

Après avoir mis à feu & à fang tout ce qu’ils trouvèrent dans la Ville, 
ils allèrent fondre fur les autres endroits du voifinage, où ils laifTercnt par- 
tout des marques fanglantes de leur barbarie: furquoi il faut remarquer avec 
Daméto,que les Maures de Mayorque parurent beaucoup plus cruels que les 
autres qui étoient venus d’Afrique. 

Le Comte s’étant vu preffé fi vivement dans Barcelone, en étoitdéjafor- 
ti avant que les ennemis y entraffent, prévoyant bien qu’il y auroit péri s’il 
y fut refté. Dès qu’il fe vif en liberté, il alfembla les principaux Seigneurs 
de fes Etats; & après une mûre délibération, il fut réfolu qu’il demande- 
roit du fecours a Lothaire Roi de France, & au Pape Jean XVI, félon Pal- 
mérius, ou bien à Jean XVII, félon Platine; mais voyant que ce lècours 
tardoit trop longtems à venir , il le détermina de joindre environ 900 hom- 
mes de bonnes familles des montagnes de Catalogne, auxquels il accorda 
de grands Privilèges, les incorpora dans le pçu de troupes qui lui reftoient, 
& mit le fiege devant Barcelone, qu’il prefla avec tant do valeur qu’en moins 
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d’un mois il s’en rendit le maître, après quoi il reprit fur les Maures toutes Istu Ba- 
les Places que ces Barbares avoient conquilès. ldares. 

Les Catalans ne jouirent pas longtcms du fruit de la Victoire que leur 
Souverain avoit remportée lur fes ennemis. Au contraire on peut dire 
qu’elle leur devint plus fatale que la dilgrace qu’ils avoient elluiée quelque 
tems auparavant: car les Infidèles outrés de fe voir chaffés d’une Ville auiTi 
forte qu’étoit Barcelone, par un fi petit nombre de troupes, réfolurent de 
récouvrer leur gloire k quelque prix que ce fut. 

Pour cet effet ils appelleront de nouveau k leur fecours les Habitans de 
Lérida, de Tortofè & de Fraga , & réalliegèrent Barcelone avec tant de fu- 
reur, que le Comte voyant qu’il n’y avoit pas moyen d’en empêcher la pri- 
fc , prit la réfclution de fbrtir de la Place k la tête de f oo hommes , & a’al- 
1er attaquer les Ennemis dans leur Camp ; en quoi il fit paraître beaucoup 
plus de valeur que de prudence, car k peine en fut-il venu aux mains, que 
lui & tous ceux qui l’accompagnoient furent tués. Ce trille évènement en- 
fla tellement le courage & l’infblence des Barbares, que pour infpirer plus 
de terreur aux Habitans de Barcelone, avec des machines de guerre, ils 
jettèrent la tête du Comte dans la Place. 

En io?8, Hali Duc de Dénia & des Ifles Baléares, tout Infidèle qu’il é- 
toit, fit don k l’Eglife de Ste. Croix de Barcelone de toutes les Eglifes du 
Royaume de Mayorque & du Duché de Dénia , pour être à perpétui- 
té lu jettes k la Juridi&ion de l’Evêque de Barcelone, voulant & enten- 
dant que tous les Clercs , Diacres & Prêtres de ces Eglifes , depuis le 

E lus jeune jufqu’au plus vieux, lui fulTent tournis; & menaçant de laco- 
:re de Dieu ceux qui fe rangeraient lous la Difcipline de quelque autre 
Evêque. \ . 

Une telle donation faite par un Prince Infidèle, fit raifonner bien du mon- 
de : les uns croyoient qu’il étoit déterminé de fe faire Chrétien : les autres s’i- 
maginoient que c’étoit un piege qu’il tendoit aux Catalans; mais les uns & 
les autres fe trompèrent; car quoiqu’il fît toute fa vie profeflion ouver- 
te de la Religion Mahométane , il ne retrait a jamais la donation qu’il 
avoit faite, fans en tirer d’autre avantage que la gloire d’avoir confi- 
dérablcment augmenté le nombre des Diocélàins de l’Evêque de Bar- 
celone. 

Armengol furnommé Gorp, étant mort, fon fils appellé comme lui Ar- 
mengol, voulant imiter la conduite de fbn père, qui par fa valeur avoit con- 
quis fur les Maures la Ville de Balaguer, & dompté les ennemis de l’Eglife 
qui infeftoient fes Etats, réfolut de conquérir les Ifles Baléares, mais ce 
généreux Prince trouva la mort, là où il elpéroit de cueillir des Palmes; car 
s’étant préfenté devant Mayorque avec un allez bon nombre de troupes, il 
y fut tué, aufli bien qu’une bonne partie de ceux qui l’y avoient accom- 
pagné. ■ 

Un Auteur moderne a prétendu prouver qu’Armengol fut tué dans un 
pais qu’on appelloit Maycruque, & non pas Mayorque ; mais fi on le prefToit 
Tome III. L de 
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Iiim Ba- ^ dùe en quelle partie du Monde eft ütuée btContrée, qu’il appelle Mayerti- 
Lt ^s- ca, il fe trouveroit fort embaraffé pour làtisfaire à la curiofité de celui qui lui 
feroit cette queftion > puüàu’aucun Géographe ne s’eft jamais avifé de la dé- 
crire ; ainfi je crois qu’il eft plus fur de fuivre l’opinion de Carbonel , de Ca- 
talan, & de Mariana, que celle de cet Auteur. 

Par tant de viâoirea, le pouvoir des Maures étoit devenu C formidable, 
que les Côtes de Catalogne, de Provence & d’Italie étoient continuelle- 
ment expofées aux infultes de leurs Flottes, & la Chrétienté fouffroit con- 
fidèrablement par le nombre de Captifs qu’ils failbient tous les jours ; c’eft ce 
qui obligea le râpe Pafchal II , Tofcan de nation , d’exciter les Pifans à en- 
treprendre la conquête des Iiles Baléares, afin de les purger de ces Barbare* 
qui pourfuivoient fi cruellement le nom Chrétien. 

Lesfollicitations du Souverain Pontife furent G efficaces, qu’à peine fe trou- 
va-t-il un feul homme dans toute la République de Pife qui ne s’empreflat à 
prendre les armes pour contribuer à cette glorieufe expédition; ce qui don- 
na occafioh aux Lucois d’aller faccager la Ville de Pife, tandis que fes Ila- 
bitans étoient occupés contre les Maures. Mais les Florentins faifant l’offi- 
ce de bons voifins , s’oppoferent vigoureufèment aux entréprifcs des Lucois, 
•& les forcèrent à mettre bas ks armes, de à fe retirer, n’étant pas raifon- 
nable que tandis que leurs ennemis employoient toutes leurs forces contre 
les ennemis communs du nom Chrétien , ils cmptayaUcnt les leurs à rava- 
ger leur Païs. 

Cependant les Pifàns étant arrivés aux Côtes des Baléares, les afliegèrent 
vigoureufèment; & pendant fix mois que dura le liège, il n’eil pas de maux 
auxquels ils ne fe viflent expofés. Dans une bataille qu’ils livrèrent aux Iiy 
. fidèles, le Roi de Mayorque fut tué, & la Reine fon Epoufe «Sc un fils qu’il 
«voit, furent faits prifonniexs, & conduits à Pife, ouïe fils fut batifë dans 
l’Eglifè Cathédrale de cette ViUe. 

Les Pifàns s’étant retirés chez eux comblés de gloire , marquèrent aux 
florentins la reconnoiflànce qu’ils avoient du fervice qu’ils leur avoient reiv- 
du, prenant leur défènfe contre ks Lucois, par le préfent au’ils leur fi- 
rent de deux Colomnes de Porphire qu’ils avoient apportées des liles Ba- 
léares, lefquellea furent ékvées devant l’Eglife de S. Jean de Florence. 

On voit encore à Pife deux fbmptueufes portes de Bronze qu’ils enlevè- 
rent aux Maures , qu’on regardera toujours comme un monument éternel 
de la valeur & du zele de ces Nobles Républicains, aulli bien que l’Infcrip- 
tion Latine qu’on lit dans l’Eglifc de Saint Vktor de Marfeille , où un vent 
contraire les obligea de relâcher, en s’en retournant chez eux: En voici la 
teneur. < 

Verbi Jncomati de Firgine mille peraflis 
Anrùs pojl cenium bis quatuor connumeratis , 

Vmcere Majoricas Cbrijli famulis inimicas 
Tentant Pijani Mabometi Régna prqfàui . 

Marti 
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• Marte tteci dantnr muJti, tamen bis fociantur 
Angelica turba , Colique (pcantur m Urbe. 
Terra dejlrutta ClaJJis redit oquore duüa. 
Frimurn ope divma jmul £jp vitlrice carind. 

O pia Vïllorum bamtasl defunHa fuorum 
Corpora clajje genmt , PiJ'aJque redtuere quorum. 
Sed firnul addullus , ne turbet gaudia Lulhu , - 
Coft pro Cbijlo tumulo clauduitiur in iflo. 


Par ccttc Infcription , que j’ai cru être obligé de rapporter toute entière 
pour rectifier l’époque de cet évènement mémorable que Zwita met en l’an* 
née 1117, on voit clairement qu’il arriva en 1 108. 

Quoique les armes de Pi&ns euiTent été fatales aux Barbares , elles ne les 
avoient pas tellement abbatus , qu’ils ne fuffent encore en état de faire de 
nouvelles incurlions fur les Côtes de Catalogne & de Provence ; ce qui ani* 
ma le courage du Comte Don Raymond Bérenger III, de ce nom , mari de 
Dulce fille de Gisbert Comte de Provence , lequel dans le delTein de venger 
la mort du Comte d’Urgcl , & d’étendre l’Empire de la Religion Chrétien* 
ne, fe détermina à aller attaquer l’ille de Mayorque; & comme en ce tems- 
là les Pifans avoient de puifiantes forces maritimes , comme il paroit par ci 

Î ie nous venons de rapporter , il alla en perfonne à Pife , pour leur deman* 
:r du fecours, aufii bien qu’aux Génois, deforte que ces deux République# 
étant confédérées avec lui , ils allèrent tous de concert attaquer les Mayor* 
quins. ' *• - • * . • 

Ce Prince emmena avec lui le Comte d’Urgel, fils de celui qui avoit été 
tué peu de tems auparavant à Mayorque, le Comte de Cerdaigne, le Com- 
te de Béfàlu , & le Compte d’Ampurias. 

Le Comte d’Urgcl étoit accompagné d’Olivier deTermens, de Ponce 
de Ribelles, de Galcéran de Puiguert, de Ponce Duluge, de Guillaume 
de Sentiu , de Guillaume de Lentorn , & de plufieurs autres pcrfotines de 
marque. ' ’* 

Le Comte de Cerdaigne avoit fous fon commandement Pédro Galoéram 
de Pinos, Hugues de Mata Plana, Guillaume Durch, Bertrand de Llcch» 
Bérenger Dager, Bernard de Cafanet , & Pédro Daragall , avec philieur* 
autres Seigneurs. 

Le Comte d’Ampurias avoit fous le lien , Dalmas Vicomte de Roca* 
berti , Jofré de Cruillas , Guillaume de Villa-Dénuls , Galcéran de Sala- 
ria , Alémani de Toxa , Bernard de Torrella , Simon de Vall-Gomé* 
ra , Guillaume de Créxell , avec plufieurs autres gens de diilindion de fon 
Comté. 

Le Comte de Béfalu avoit à là fuite Hugues, Comte de Béfaymar, Ber- 
nard de Bélànta, Guillaume de Salas, Raymond de Puigpe*rdiguer, Ber* 
nard de Torclla , Guillaume de Sagara, Jean Canals, Pédro Alémani, 
Guillaume de Villa-nova, & autres Volontaires. .. . j 

L z Ou- 


IsimB/o 

lEARtS, 
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IsleiBa- Outre cette Ulurtre NoblefTe, qui reconnoiffoit pour Chefs les qùatre Sei- 
itàjus. gneurs dont nous venons de parler, l’Armée fut grolfie des Seigneurs qui 
luivent. 

Carton de Moncada, Guillaume Sénéchal de Catalogne , Géraud Aléma- 
ni, Guillaume de Cervéra, Guillaume Ray mon de Cervellon , Bérenger 
d’Eril, Guillaume Caportella , Bernard de Centelles, Bérenger de Sen- 
roanat, Ponce de Kéxadell, Raymond de Paguéra, Hugues de Rofans, 
Albert de Cartelvi, Pédro de Lorda, Pédro de Limbeu, Barthélémi de 
Villafranca , Galcéran de Caldes, Guillaume de Plégamans, Raymond 
de Blanes , Galcéran de Cartalla , Pédro Dorius , Bernard de Sarria , 
Raymond d’Oftalrich , Guillaume de Cartelbel & Pédro de Caftel- 
Bisbal. 

Cette fioriflantc Armée s’étant embarquée dans des Vairtcaux bien équi- 
pés, débarqua dans l’ifle de Mayorque, où elle trouva une vigoureufe ré- 
liltance au commencement de la part des Habitans, dont les uns fe fortifiè- 
rent dans des Châteaux , & d’autres grimpèrent fur le plus haut des Monta- 
gnes, efpérant de la (Ter la confiance des Chrétiens; mais ils furent firuftrés 
dans leur cfpérance, car quoique le Siège de la Capitale fut fort long, fort 
lànglant ,& qu’une bataille qui fè donna, fut quelque tcms doutcufe, les fn- 
fiddes furent forcés de fe rendre. A la vérité les Catalans y perdirent quel- 
ques Seigneurs de grande diftinûion , & entr’autres le célébré Don Raymond 
Évêque de Barcelone, qui avoit donné tant de marques de zèle pour la con- 
quête de ces Ifles. 

Marinée Sicule, &Tomich, arturent qu’après que le Comte eut conquis 
l’ifle, il eut l’ineftimahle bonheur de conquérir tous les Habitans à la foi de 
Jéfus-Chrift. 

Parmi ceux qui fe fignalèrent dans cette entréprife. Don Guillaume Sé- 
néchal de Catalogne, & Raymond Dapifer, duquel defeend l’illuftre famil- 
le de Moncada, y acquirent une gloire immortelle. 

Pendant que le Comte de Barcelone goutoit à longs traits les fruits de la 
gloire qu’il avoit acquifè, par la prife de Mayorque, & d’une grande par- 
tie de rifle, il apprit que les Barbares mettoient à feu & à fàng tousfes E- 
tats, & qu’ils tenoient afliegée la Ville de Barcelone. 11 n’eut pas plutôt 
reçu cette fàcbeufe nouvelle , qu’il la communiqua aux Principaux de fon 
Armée, qui conclurent tous qu’il devoit prendre, fans différer un mo- 
ment, la route de Catalogne pour réprimer l’audace de ces Barbares, fans 
pourtant abandonner le deflein de repaflcr à Mayorque, dès qu’il le pour- 
roit, pour foumettre à fon Empire ce qui reftoit à conquérir de l’ifle. 

En partant il confia aux Génois le commandement de ce qu’il avoit déjà 
conquis; & pour ferrer de plus en plus le nœud qui lVinifToit avec eux, il 
leur accorda les Armes de la Ville de Barcelone, qui font une Croix de Saint 
George de gueules , avec permilfion de prendre le nom du même Saint dans 
les batailles. 

Cela fait j, il s’embarqua par un vent favorable, & prit terre entre l’em- 

bou- 
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bouchure de Lobrégat & de Cartel de Fels, où il ne fut pas plutôt arrivé Uteilu- 
que les Maures intimidés par le bruit de fcs armes, levèrent promptement llmies. 
le licge de Barcelone. Le Comte les attaqua dans le tems qu’ils fe reti- 
roient de dev ant la Place , & les chargea avec tant de valeur , que les 
Hiltoriens de ce tems-lâ, affinent que le Lobrégat , renouvellant Ion an- 
cien nom de Rubricato, vit lès eaux teintes du fàngdes Barbares. 

Comme il n’eft point de profpérité dans la vie qui ne foit mêlée de quel- 
que amertume, celle dont jouïfToit le Comte de Barcelone ne fut pas de lon- 
gue durée; car à peine fe vit-il vainqueur des Maures, qu’il apprit que les 
Génois, en qui il avoit une entière confiance, avoient vendu la Ville de 
Mayorque aux Infidèles, ce qui l’irrita fi fort, que Marinée Sicule afl'ure 
qu’il ordonna à tous fes Sujets de haïr & de détefter pour jamais une Nation 
h perfide. 

Ce fâcheux évènement l’obligea de repafler en toute diligence à Mayor- 
que , où il ne fut pas plutôt arrivé que les Maures fe rendirent fans aucune 
réfiftance; deforte qu’il s’en retourna à Barcelone comblé de gloire & ac- 
compagné d’une troupe innombrable de Chréciens que les Infidèles tenoient 
captifs depuis longtems. Le Pape Pafchal, au nom de toute la Chrétienté, 
le remercia du bien qu’il avoit fait à l’Eglifè dans cette expédition. La Bulle 
de ce Souverain Pontife eft dattée du 2 1 Juin 1116. 

Cependant les Ifles Baléares retombèrent quelque tcms après au pou- 
voir des Barbares ; ce qui détermina Don Raymond Bérenger Comte 
de Barcelone & Prince d’Arragon à prendre les armes pour domp- 
ter cette vile canaille ; & comme il n'avoit pas des forces fiimfantes pour 
cela,, il fit une Ligue avec le Roi de Navarre, par la médiation d’Al- 
fonfe Roi de Caftille fon Beau-frère , après quoi il mit une golfe Armée fur 
pied. 

Parmi ceux qui s’y diftinguèrent le plus, l'Hiftoire fait mention d’Ajr- 
mengol de Caftille, Comte d’Urgel, & fils du Comte Armengol, dit de 
Mayorque, du Sénéchal Don Guillaume, Raymond de Moncada, de Guil- 
laume deCervellon, de Gilbert de Centellcs, de Raymond de Cabrera, 
Seigneur de Mondus , de Guillaume Folch , Vicomte de Caxdona , de 
Guillaume d’Angléfola , de Ponce de Santa-Pau , de Guillaume de Clara- 
monte, d’IIugues de Troyes, de Galcéran de Pinos, de Pédro de Belloch, 
de Guillaume de Médiona, de Bernard de Tous, de François deMont- 
buy, de Pédro Raymond de Copons, de Guillaume Talmanca, de Ber- 
nard de Plégamans, de Bernard Dcsfar, de Bérenger deSenmanac, de 
Vidal de Blancs , de Pédro de Pclfols , de Bernard Dorius 6c de Jean de Pi- 
néda. 

En même tcms, c’eft-à-dire en 1147, l’Armée des Génois arriva à la 
Plage de Barcelone , pour s’incorporer avec celle du Comte , auxquels il 
promit de partager avec eux tout ce qu’ils prendraient fur les Maures : ce 
qui fèmblc contredire ce qui a été dit de la perfidie de ces Républicains, 
quoique dans le fonds il n’y ait pas une contradiction mamfcfte, parce que 

L 3 le 
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Ui.mBa.1c Comte pouvoit bien leur avoir pardonné leur faute, d’être raccommo- 
leares. dé avec eux. 

Quoiqu’il en foit , leurs forces communes le réunirent pour la conquête 
des Baléares ; mais à la fin , après tant de préparatifs, cette grande entré- 
prife échoua, & le Comte tourna lès armes contre les places d’Alméria & 
de Tortolè, fi bien que les Maures demeurèrent tranquilles dans les Ifles • 
Baléares jufqu’en 117S, qü’ll prk envie k Alfonfè II, Roi d’Arragon, de 
les aller attaquer. 

Pour faire réulfir cette entréprilè, un certain Capitaine de grande répu- 
tation, appelle le Comte Don Alfonlc, lui offrit les Galeres & la Flotte de 
Guillaume Roi de Sicile , à condition qu’il lui cedcroit la moitié des terres 
qui feroient prilès fur les Infidèles. 

Mais tous ces grands projets s’en allèrent en fumée, de même que ceux 
que forma Don Pédro Ion fils & fon Succeficur, lequel alla à Rome pour 
s’y faire couronner par les mains du Pape Innocent III, & faire alliance avec 
les Seigneuries de Pife & de Genes par le Miniltère du Souverain Pontife. 
Mais fon Voyage n’eut d’autre fuccès que de fè faire couronner par le Pape, 
à condition que le Royaume d’Arragon releveroit du Saint Siégé, fource 
fatale de chagrins pour le Roi Don Pédro Petit-fils d’Alfonfc. La gloire de 

K orter le coup mortel aux Maures , & d’unir pour toujours le Royaume de 
layorque à la Couronne d’Arragon , étoit rdèrvée à Don Jaime fils du Roi 
Don Pédro, comme nous allons voir. 

Dom (aime, ou Jaques, fils de Don Pédro Roi d’Arragon, dont noua 
venons de parler, & de Marie fille de Guillaume Seigneur de Montpellier, 
& de Matilde de Manuel Souveraine de Cenftancinoplc , vint au monde 
avec toutes les vertus qui peuvent rendre un Prince recommandable. Sa 
nailTance a quelque chofè de fi fingulier, que je ne faurois palier outre fans ea 
dire quelque chofè. 

Le Roi Don Pédro fbn Père, fâché de s’êtrc marié avec une Princeflè qui 
n’étoit pas fille de Roi, quoique par fon rare mérice, elle fiit digne d’occu- 
per leprémicr Thrône du Monde, l'avoit répudiée, <Sc s’étoit livré honteu- 
fèment aux charmes d’une Dame de Montpellier, dont il étoit pafllonné* 
ment amoureux. La Reine inconlolable de fè voir abandonnée pour unè 
Courtifane, fouffroit impatiemment fa difgrace , efpérant que Dieu touche- 
roit le cœur du Roi fon Ejjoux. 

Dans cette efpérance , Zurita dit qu’un Grand d’Arragon, appelle Don 
Guillaume d’Alcala, trouva le moyen de faire voir fècretement le Roi & la 
Reine, & que de cette entrevue fècrete, la Reine conçut le Prince Don 
Jaime dont elle accoucha à Montpellier dans la Maifon d’un Seigneur de là 
Ville nommé Tornamire, le premier Février de l’année 1208. 

Dès fa plus tendre jeuneffe il fit paraître une valeur intrépide, & un dé- 
ftr extrême d’étendre l’Empire de Jéfus-Chrift, en exterminant les Maures 
des Ifles- Baléares. Dieu qui s’incérefToit dans les entréprifes de ce Prince', 
lui fournit une occaûon d’aller attaquer ces Barbares jufqucs dans leurs rc- 
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trancbcmero, en permettant que deux Vaiflènux Catalans ayant rencon- Isles b*- 
tré une Tartane & une Galère du Roi de Rétabohide, ou Bahibe félon 
quelques Auteurs, Roi de Mayorque, prirent la Tartane, & la Galère s’é- 
tant làuvée à force de rames, alla porter au Roi Maure la nouvelle de cette 
prife; ce qui l’irrita fi fort , qu’il ht arrêter par reprefailles un Navire Bar- 
celonois, qui quelque teins après parut far les Côtes Baléares, chargé de 
riches Marchandées. Peu de teins après, il fit prendre un autre Vaiffeau 
Catalan qui paflbjt prés d’Yviça en aUant à Centa. 

Les Barcelonois outrés de la perte de ces deux Navires, & de plufieurs 
infultes qu’ils éprouvoient tous les jours de la part des Mayorquins , en por- 
tèrent leurs plaintes au Roi; ce qui l’obligea d’envoyer un Ambaflàdeur au 
Roi Maure pour lui demander la reftitution des deux Navires, & une répa- 
ration. des mauvais traitemens que les Catalans avoient reçus de la part de 
fcs Sujets. Mais à peine l’Ambaflàdeur eut-il expoié là demande de la part 
du Roi fon Maître, que le Mayorquin lui répondit arrogamment, De quel 
Roi me parles-tu-là ? Surquoi TAmbaffadeur lui répliqua fièrement. Du Roi 
d’Atragon appellè Don Jaune , fils de Don Pidro , qui dans la mémorable Ba- 
taille de las Navas de Tolofa , tailla en pièces une nombreufe Armée de votre 
Kation. Une réponfe (i peu attendue, irrita li fort le Roi de Mayorque, 
que peu s’en fallut qu’il ne violât le Droit des Gens, en mettant la main 
lur l’Ambaffadcur. , . 

* Defclot allure que la caufe de l’arrogance de ce Barbare, venoit de ce 
qu’un Génois qui trafiquok en ce tems-Tà à Moyorque, ayant été interrogé 
par le Roi , fi le pouvoir du Roi d’Arragon étoit fort grand, & fi pour ne 
pas l’aigrir davantage il ne feroit pas à propos de lui rendre lès deux Navi- 
res, il lui répondit au nom de tous fes Compatriotes , des Pifans & des 
Provençaux qui étoient dans l’lfle de Mayorque, qu'il ne devoit pas craindre 
TArragonois , pnifqu’il n'avoit pas pu le rendre maître du Château de 
Pénifcola, quoiqu’il fût fort petit Mauvais confeil que l’avarice du Génois 
fit éclore , & qui fut la caufe fatale do l’entière ruine du Roi de Mayor- 
que. 

L’Ambaffadeur étant de retour à Barcelone, rendit un compte fidèle de 
fa négociation au Roi fon Maître, ce qui le piqua fi fort, qu’il réfolut de 
• détrôner le Roi de Mayorque : & quelques Hiftoriens afiurent qu’il jura fo- 
lemncllement de ne pas abandonner fon entréprife, qu’il n’eût laifi fon en- 
nemi par la barbe. 

Dans le tems qu’il forma ce deflein , il tenoit là Cour à Barcelone , où 
étant un jour accompagné de Nufiez Sens, d’Hugues Comte cfAmpurias, 
de Guillaume de Moncada Vicomte de Béarn, de Raymond de Moncada, 
de Géraud de Cervellon, de Raymond Alémani , de Guillaume de Clara- 
monte, de Bernard de Sainte Eugénie, & de la plus grande partie de la 
première Nobleffe de fcs Etats, un des principaux Habitans ae la Ville, 
appcllé Pédro Martel , l’invita à diner avec tous les Seigneurs de fa Cour. 

Etant à table dans un Salon dont la vue s'étendoit fur cette partie de la 
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Isles 13a- Méditerranée qui renferme les Illes Baléares, on fe mit à en parler. Pédro 

lûmes. Martel expérimenté dans la Navigation , 5c qui favoit mieux que tout au- 
tre , combien il importoit à toute la Chrétienté en général de conquérir ces 
Ulcs, parla au Roi de la forte: 

„ ÇIre, Nous recevons tous les jours de la part des Corfaires des Ifles 
„ ij Baléares, que nous appelions communément Mayorque <Sc Mïnor- 
,, que , des préjudices notables , non feulement en Mer , mais même fur 
„ Terre, 5c dans nos propres maifons, qu’ils ravagent par des courfes fré- 
„ qucntcs; defbrte que le Commerce floriflantque nous faifions autrefois 
„ avec les Nations Etrangères, eft prefque entièrement interrompu. Ou- 
,, tre cela les autres Africains, ennemis capitaux du nom Chrétien, fe fer- 
,, vent de ces Ifles comme d’un boulevart inexpugnable qui les met à l’abri 
„ des coups que nous leur pourrions porter, 5c leur facilitent les moyens 
,, de faire des incurfions dans notre Pais. Quels avantages ne retirerons- 
„ nous pas de ces Ifles, fl nous nous en rendons les maîtres? Elles font 
„ abondantes 5c fertiles en huile , en vin, en bled, en fruits, en troupe- 
„ aux. La Mer qui les environne fournit d’excellens poilfons. 11 y a de 
,, très bons Ports. La plus grande , qui pour cette raifon eft appcllée 
„ Mayorque , eft fl heureufement partagée ae tout ce qui peut contribuer 
„ aux douceurs de la vie, que dans les fiècles palTés, les Grecs, lesCar- 
„ thaginois 5c les Romains employèrent toutes leurs forces pour l’afTujcttir 
„ à leur Empire, 5c dans des tems moins reculés, les Ayeuls de Votre Ma- 
,, jefté lui frayèrent le chemin pour aller attaquer les Barbares qui l’habi- 
„ tent , eftimant qu’il étoit impoflible d’établir la tranquilité dans leurs 
„ Etats, tandis que ces Infidèles auroient la liberté de nous venir harceler; 
,, deforte, Sire, que fi vous entreprenez de lesabbattre, vous rendrez 
un grand fervice à toute la Chrétienté en général, 5c à notre Patrie en 
„ particulier. ' 

Ce difeours fut fi efficace, que le Roi fans plus différer, convoqua toute 
la Noblefle de fon Royaume à Barcelone à la fin de Décembre de l’année 
1228 , pour le fuivre à la conquête de Mayorque; 5c apres que tous les Pré- 
lats, les Grands Scies Procureurs des Villes fe furent affemblés, il leur par- 
la en ces termes; 

„ TATeu m’ayant fait la grâce de m’infpirer le dclTein d’aller en perfon- 
„ I 1 ne attaquer l’ifle de Mayorque, pour l’afTujettir à la foi , 5c répri- 
„ mer l’infolence des Barbares, qui tant de fois fè font déclarés les enne- 
„ mis de ma Couronne; 5c vous ont fait fouffrir tant de maux, je vous 
,, exhorte au Nom du Seigneur dont je défends la caufe, 5c par le refpeéi 
„ 5c l’obéïiTance que vous me devez, de m’accorder trois chofcs. La 
„ première , de m’aider de vos bons confeils. La fécondé , d’éteindre 
,, le feu de la divifion 5c de la difcordc parmi vous , afin de laifl'er PE- 
„ tat tranquille, tandis que nous forons occupés à conquérir les Ter- 
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„ res d’autrui; & la troifième, de faire tous vos efforts pour me fournir des Isles Ba- 
„ fonds capables d’entretenir nos Armées, moyennant quoi, j’cfpère en la leakes. 
„ bonté de Dieu que nous triompherons des Inndeles, & que nous rendrons 
„ notre Nation refpcétablc à tout l’Univers. 

Ce difeours fut applaudi de toute l’Affemblée, comme fi une voix célefl 
te l’eût prononcé. Sur-tout le célèbfe Afparge Archévêque de Tarragone, 
ne pouvant contenir l’excès de fa joie en voyant le Roi dans de fifaintesdir- 
pofitions, la lit éclater au dehors par ces mémorables paroles du vénérable 
vieillard Siméon , Nunc dhnittis fervum tuum , Domine , &c. Et partant des 
défirs aux efforts , il offrit de fournir pour fon contingent mille Marcs d’or, 
yoo charges de bled, ioo Cavaliers bien armés, & 100 Fantaflins armés 
de Piques & d’Arbalêtes, entretenus & payés jufqu’à la conquête de rifle. 
Quelques Hiftoriens artiircnt même, qu’il voulut aller en perfonne animer 
fes Troupes par fa préfence ; mais que le Roi l’en difpenfà à caufe de fon 
grand âge , & qu’à fon défaut il permit à tous les Evêques & Abbés fournis 
a fa Métropole, de fuivre l’armée. 

■ Don Bérenger de Palou , Evêque de Barcelone , s’offrit d’aller à l’Ar- 
mée à la tête de 100 Cavaliers, de 1000 hommes de pied, payés & 
entretenus à lès dépens, & d’entretenir une Galère. L’Evêque ae Gi- 
ronc promit aufli d’y aller avec 30 Cavaliers & 300 Fantaflins payés 
& entretenus. L’Abbé de Saint Fèliu offrit d’aller avec y Cavaliers. 

Le Prévôt de Tarragone promit une Galère armée , 4. Cavaliers & fà 
perfonne pour les commander. L’Archidiacre de Barcelone offrit au Roi 
de l’accompagner avec 10 Cavaliers & 200 hommes de pied payés & entre- 
tenus. 

Enfin tous les Abbés, Prieurs, Chanoines, Supérieurs de Communautés 
Religieufes & Prêtres Séculiers proteftèrent non feulement de contribuer en 
tout ce qu’ils pourraient à l’entretien des Troupes, mais même de prendre 
les Armes, & de ne les point mettre bas que les Maures ne flirtent vaincus. 

Les Templiers même voulurent être de la partie avec 30 Cavaliers & 20 Ar- 
balétriers bien montés. 

Les Grands & les Barons d’Arragon & de Catalogne ne firent pas paraî- 
tre moins de zèle ni cTempreflement que le Clergé. Le prémier qui prit la 
parole au nom de toute la Noblertc , fut Don Guillaume de Moncacfa Vi- 
comte de Béarn. Ce grand homme, après avoir remercié le Roi du fèr- 
vicc qu’il vouloit rendre à la Chrétienté en général , & aux Peuples 
d’Arragon en particulier, lui repréfenta refpedhieufement qu’avant toutes 
choies il devoit établir une Paix univerfelle dans tous les Etats de fon 
obéïflance, difant qu’il ferait inutile déporter la Guerre dans les Pais E- 
trangers, tandis que leurs Compatriotes fe déchireraient par une Guerre in- 
Ceitine. 

• Après cela il lui offrit au nom de l’Aflcmblée , que pour l’entretien de 
l’Armée, les Etats lui payeraient le Droit de Bœuvage pendant tout le tems 
- Tome III. M de 
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IsmsBa- de la Guerre, [C’eft une Redevance qui était due aux Rois d’Arragon Iorf- 
qu’ils montaient fur le Trône. Elle fe payoit à proportion du nombre d’ar- 
pens de terre qu’une paire de bœufs pou voit labourer, 5 c c’eft délà que ce 
Tribut droit fon nom de Bœuvage], offrant pour fa part de fournir 400 
Cavaliers avec un corps d’infanterie, plufieurs Gentilshommes de fa fuite, 
de fe mettre à leur tete, & de ne fe point retirer qu’après la conquête de 
riile de Mayorque. Il finit fon Difcours, en fuppliant le Roi de recompen- 
fer les fervices de ceux qui le ferviroient dans cette grande entréprife , en 
leur diltribuant les dépouilles des ennemis. 

Don Nuûo de Sanz Comte de Rouflillon , de Confians 5 c de Cerdaigne, 
5 c Oncle du Roi, venant a réfléchir fur les difficultés d’une affaire fi impor- 
tante, 5 c fur la grande jeuneffe du Roi qui n’avoit atteint que fa vingtième 
année, tacha de l’en détourner , ou s’il étoit abfolument déterminé Je faire 
la Guerre aux Maures, de l’engager à lui confier le Commandement defes 
Troupes, l’affurant qu’aidé de tant de braves Seigneurs & de fi bons Sol- 
dats, il le rendrait en peu de tems poffcffeur des Ifles Baléares, ajoutant 
néanmoins que s’il pernftoit à vouloir fuivre fe pointe, il aurait l’honneur 
de l’accompagner à la tête de 200 Cavaliers bien montés 5 e bien armés, 
d’un nombre confidérable de Gentilshommes & de plufieurs Fantaffins, tous 
entretenus à fes dépens , lui promettant au furplus de lui faire payer le 
Droit de Bœuvage dans fes Etats de Roulfillon , de Confians 5 c de Cer- 
daigne. ' 

Le Comte d’Ampurias auffi zélé pour le bien de la Religion Chrétienne 
& pour la gloire de la Nation, que tous les autres, offrit 80 Cavaliers, 210 
Arbalétriers achevai, 5 e 1000 Fantaflins entretenus, & fe perfonne pour 
les commander. 

Raymond de Moncada promit de conduire 2 J Cavaliers 5 c plufieurs Fan- 
taffins , 5 c de les entretenir tant que la Guerre durerait. Raymond Béren- 

f er d’Ager en offrit autant. Bernard de Sainte Eugénie de Torréfia de 
longri donna 20 Cavaliers & plufieurs Fantaffins Montagnards. En 
un mot tous les Barons d’Arragon & de Catalogne fe fignalerent dans, 
cette occafion ; & afin que tous les Etats euffent part à la gloire d’abbattre 
l’orgueil des ennemis de Dieu & de la Patrie, le Syndic de Barcelone offrit 
de la part de la Ville toutes les Galères, Navires 5 c autres Bàtimens qu’elle 


avpit. 

Le Roi touché de l’empreffement que faifoient paraître tous fes Sujets , 
leur en marqua fa reconnojffânce, 5 c leur promit folemnellement qu’il parta- 
gerait entre eux tout ce qui ferait conquis fur les Maures, après quoi les E- 
tats fe féparèrent, 5 c chacun alla fe mettre en état de partir. 

Quelque feinte 5 c louable que fût cette expédition , plufieurs perfonnes 
entreprirent de l’interrompre, 5 c ce qu’il y a de lurprenant, c’eft que Jean 
Moine deCluni, Cardinal de Sainte Sabine 5 c Légat Apoftolique auprès du 
Roi, favorifa le deffein de ceux qui s’y oppofoient; 5 c comme cet évène- 
ment a quelque chofe d’affez fingulier, je le rapporterai en peu de mots. 

Le 
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Le Roi étant allé de Barcelone à Calatayud pour conférer avec le Légat fur Isles Ba- 
des affaires d’importance, le Maure Zeyt Abuzeyt petit-fils du MiramoIin LEARts - 
d’Afrique & Roi de Valence, s’y rendit pour demander du fecours contre 
fes propres Sujets qui s’étoient révoltés contre lui , à caufe que le bruit s’é- 
toit répandu qu’il vouloit faire alliance avec les Chrétiens , & njême embraf- 
fer la Religion Chrétienne. 

Quelques Arragonois effimant que c’étoit un occafion favorable pour con- 
quérir le Royaume de Valence, prièrent le Légat de perfuader au Roi qu’il 
lui étoit infiniment plus important d’unir la Couronne de Valence à la ben- 
ne que celle de Mayorque, d’autant que la conquête de l’une étoit plus ai- 
lée que celle de l’autre à caufe du voilinage ; mais le Roi , ferme dans là ré- 
folution , répondit qu’il avoit juré d’employer toutes fes forces contre le Roi 
de Mayorque, & qu’ainfi rien n’étoit capable de lui faire rompre fbn fer- 
ment. Pour mieux convaincre le Légat que rien n’étoit capable de l’ébran- 
ler, il prit aullitôt un Cordon qu’il doubla en forme de Croix, & pria ce 
Prélat de le lui coudre fur l’épaule pour marque de la fainte expédition qu’il 
alloit entréprendre contre les Infidèles, lèlon l’ancienne coutume des Prin- 
ces Chrétiens. 

Le Légat voyant qu’il n’étoit pas pofliblc de lui faire changer de deflein, 
bénit la Croix, & la lui pofa fur l'épaule, apres y avoir attaché diverfes In- 
dulgences. Don Bérenger de Paiou Evêque de Barcelone, •l’Archidiacré 
& le Sacriftain de la Cathédrale, & quelques Grands & Chevaliers particu- 
liers, prirent aufli la Croix à l’exemple du Roi. 

Les Arragonois & les Habitans de Lérida voyant leurs efpérances trom- 
pées , furent fort étonnés & refufèrent de fuivre le Roi. Cependant ce Prin- 
ce partit de Lérida & fè rendit en Arragon pour aflemblcr les Seigneurs & 
les Troupes qui le dévoient fuivre. L’Evêque de Barcelone alla à une de 
fes Terres appellée Querol, ou il trouva Guillaume-Raymond de Monca- 
da , fon parent , qui l’y attendoit en compagnie de plufieurs Gentils- 
hommes-, lefqucls à l’exemple du Roi reçurent la Croix des mains de ce Pré- 
lat. Delà il partit pour Barcelone, où il ne fut pas plutôt arrivé, qu’il 
manda les parens & fès amis qui lui avoient promis de le fuivre, lefqucls 
après s’être rendus à fes ordres, le prièrent de leur faire donner la Croix. 

Les Chevaux, les armes & autres préparatifs de Guerre étant prêts, il 
nomma les Chefs, qui furent Guillaume-Raymond deMoncada, Raymond 
de Soirona, Raymond de Taya ou de Montanxia , félon Zurita, & Arnaud 
Dcfvilar , tous gens d’élite. Le Comte Nuiîo de Sans nomma pour Capi- 
taines & pour Camarades, Geoffroi de Rocaberti, Olivier de Termens, 
Raymond de Canet, Gilbert de Barbéra, Ponce de Vernet, Pierre-Arnaud 
de Montefquiou & deux Seigneurs Caftillans, des noms defquels les Hifto- 
riens ne font pas mention. Guillaume de Moncada Vicomte de Béarn, 
nomma pour le commandement de fes Troupes Guillaume de Saint Martin, 
Guillaume deCervellon, Raymond Alémani, Guillaume de Claramonte’, 

Hugues de Mataplana, Guillaume de Saint Vincent, Raymond de Bclloch, 
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Iu,r.j Ba- Bérenger de Centelles, Guillaume de Palafox , & Bernard de Sainte Euge- 
llakes» nie, tous Catalans. 

Le Roi étant arrivé à Tarragone le prémier de Mai avec toutes lès Trou- 
pes, ratifia folemnellement les conventions qu’il avoit faites avec les Prélats 
& les Grands au fujet du partage de tout ce qui feroit conquis fur les Mau- 
res ; & après avoir fait équiper les Navires & préparer les armes, les vivres 
& autres munitions de Guerre par les foins de Raymond de Plégamans , la 
Flotte fe mit en état de partir. 

Cette Flotte étoit compofée de 25: gros Vaifleaux , de 18 Tarides,de 1 2 
Galères & de 100 Galiotes, faifànt en tout iyy Bâtimens, (ans compter 
ceux de tranfport. L’Armée étoit compofée de 1 5000 hommes d’infanterie 
& de iyoo Cavaliers, fans parler des Volontaires Génois, Provençaux & 
d’autres Nations qui la joignirent. 

Le jour fixé pour le départ étant arrivé, le Roi & tous les Seigneurs de 
fa fuite ayant entendu h Méfié dans l’Eglife Cathédrale de Tarragone, com- 
munièrent par les mains de Don Bérenger de Palou Evêque de Barcelone; le 
refte de l’Armée entendit la Méfié & communia dans une Chapelle qui avoit 
été bâtie fur le Port à ce deffein, après quoi le Roi ordonna qu’on tirât le 
coup de partance. 

Le Vaifieau que montoit le Capitaine Nicolas Boncl, & fur lequel Don 
Guillaume de Moncada Vicomte de Béarn étoit embarqué, eut ordre de 
faire l’Avant-garde , & celui du Capitaine Carez de faire l’Arriere-gar- 
de , & les Galères côtoyoient les Vaiffeaux. Une Galère de Montpel- 
lier qui fut deftinée pour porter le Roi , partit la dernière, à caufe que ce 
Monarque fut obligé de différer fon départ pour faire embarquer fur de pc- 
tis Bâtimens iocx» Volontaires qui arrivèrent dans le tems qu’on étoit prêt 
à partir. 

On mit à la voile un Mécredi, prémier de Seprembre de l’année 1229, 
de grand matin. La Flotte n’eut pas fait 20 milles, que tout à coud il s’é- 
leva une fi furieufe tempête, que les Pilotes voyant l’évidence du aanger, 
firent tous leurs efforts pour obliger le Roi de regagner le Port de Tarragone, 
déclarant qu’il y auroit une témérité inexculàble de vouloir pourfuivre le 
Voyage; mais bien loin de fe rendre à leurs remontrances, il les traita de 
lâches, & leur ordonna de fuivre leur route. Obligés d’obéir à cet ordre 
ablolu , ils difputerent avec les vents jufqu’k deux heures après midi du 
jour fuivant , que la Mer fembla vouloir fe calmer ; mais peu de tems 
après elle devint ii furieufe , que les vagues paffoient par deffus les Ga- 
lères. 

A la pointe du jour la tempête s’appaifa , & on découvrit Mile de Mayor- 

3 ue, ce qui détermina les Chefs à faire abbaiffer un peu plus les Voiles, afin 
e n’être pas apperçus par les ennemis. A la faveur de cette bonace , on 
tâcha de gagner le Port de Pollença où il avoit été convenu qu’on debar- 
queroit ; mais une fécondé tempête plus violente que la prémière étant fur- . 
venue , au-lieu de prendre Port à Pollença , on fut dans la néceÛIté de ga- 
gner la Palméra. Dès 


Digitized by Google 


D'ESPAGNE ET DE PORTUGAL. ' 93 

Dès qu’on eut jetté l’ancre , le Roi tint confeil de Guerre avec Don Nufio fsLEsP*. 
Sans, Don Roymond de Moncada, les Pilotes & les principaux Mariniers, 
pour déterminer l’endroit ou le débarquement fe feroit. 11 fut réfolu que 
Don Nuûo avec fa Galère & Don Raymond côtoyeroient l’Ifle pour cher- 
cher un endroit propre à faire ladefcente; deforte qu’après que ces deux 
Chefs eurent bien examiné toute la côte, ils jugèrent à propos de mouiller 
vis-à-vis de la Dragonéra près d’une petite Ifle , ou plutôt d’un grand ro- 
cher efcarpé appelle Pantaléo , qui s’avançant dans la Mer fait une efpèce 
d’ille qu’on pouvoit prendre facilement & garder avec yoo hommes. 

Les Maures ayant vu jetter l’ancre, leur oppofèrent auflitôt un corps de 
Troupes compofé de plus de 1000 hommes, lelquels drellèrent leurs Ten- 
tes à la vue de la Flotte. Un nommé Ali de la Paloméra Maître d’IIôtel du 
Roi Maure, étant pafle à la nage du Camp de fon Maître à l’Armée des 
Chrétiens, inftruifit le Roi de tout ce qui fe palloit dans la Ville de Mayor- 
que, & lui dit entre autres chofes, qu’il y avoit 4:000 combattans, fa- 
voir 5000 chevaux & le relte Infanterie. Le Roi le remercia de lôn zèle, 

& lui promit qu’il aurait foin de lui & de tous ceux qui lui apparte- 
noient. \ 

La nuit lui vante on commença le débarquement avec tout le filence pof- 
fible. Les Maures s’en étant apperçus, firent tous leurs efforts pour l’em- 
pêcher; mais la vigilance des Chrétiens l’emporta fur celle des Infidèles. Le 
premier qui mit pied à terre, fut un Catalan appcllé Bernard de Rieudemo- 


ya qui fut fuivi par Bernard d’Argentona. Ces deux braves Guerriers avec 
leur Etcndart à la main firent ligne aux autres de les fuivre, pour aller in- 
veltir un endroit appellé Santa ronfa litué tout près de la Mer. Sept cens 


hommes commandés par Don Nuüo Sans, par Don Raymond de Monca- 
da, par Bernard de Sainte Eugénie, par Gilbert de Cruyllas & par iyo 
autres Chevaliers, fuivirent avec intrépidité l’exemple des deux Cata- 
lans. 

Don Raymond de Moncada impatient de fignaler fon zèle & fon coura- 
ge, s’avança en diligence pour reconnoître le Port, qu’il trouva défendu 
par yoœ hommes d’infanterie, & par 200 chevaux; mais fans s’étonner 
du nombre, il les attaqua brufqucment, en étendit 1 joo fur la place, & 
mit le refte en fîiite. 

Le Roi ayant appris ce qui fe pafloit , & voulant avoir part à cette pré- 
miere victoire, courut au galop au lieu du combat , accompagné feulement 
de 2 y Seigneurs Arragonois, lelquels s’engagèrent il fort dans la mêlée, 
qu’il fe trouva feul avec trois hommes. Dans ce tems-là vint à paffer un 
Maure de bonne mine , à pied & bien armé. Le Roi le fit fommer de fe 
rendre; mais il lui répondit fièrement en Arabe , Lemuley, Lemuley, ce 
qui veut dire en François, non, Seigneur, non. Seigneur. 

Apres une réponfe fi réfolue, il mit là Lance en arrêt, & voyant qu’un 
de ceux de fa fuite, appellé Don Pédro Lobéra s’alloit jetter fur lui , il 
porta un coup de Lance li terrible à fon cheval , qu’il le jetta par terre; 
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bus Bi- ce qui furprit fi fort Je Roi & les deux autres, qu’ils invertirent cet in- 
llams. trépide Maure , & le tuèrent fins qu’il fut pofiible de l’obliger à fe rendre. 

Le Roi Satisfait du fuccès qu’avoient eu les Armes , alla rejoindre lès 
Troupes, qu’jl trouva renforcées de 300 chevaux qui avoient débarqué au 
Port de la Porraffa; & un moment après il apprit par Don Ladron Gentil- 
homme Arragonois que le Roi de Mayorque étoit campé près de Portopi. 
Si ce Prince n’eût confulté que fon courage , il le ferait allé attaquer fur le 
champ; mais après une mûre délibération fur ce qu’il y avoit à faire, Don 
Guillaume de Moncada, Don Nuiïo & plulieurs autres Seigneurs expéri- 
mentés dans l’Art militaire, furent d’avis d’attendre juiqu’au lendemain; 
deforte que le jour fuivant , à la pointe du jour, toute l’Armée lè difpofa à 
donner bataille. 

L’emprelTement de tout le monde fut fi grand , que y 000 hommes le dé- 
bandèrent & allèrent droit à l’ennemi fans Chefs, ni fans ordre. Urîe dé- 
marche fi oppofée aux règles de la Guerre, donna tant d’inquiétude au Roi, 
qu’il alla lui-même les arrêter. Cependant Don Raymond de Moncada 
& le Comte d’Ampurias , avec une- bonne partie des Gentilshommes qui 
avoient pris les Armes fous leur commandement, s’avancèrent en toute ai* 
ligence, & ayant rencontré les ennemis , ils les attaquèrent brufquement. 
Ces Barbares les reçurent avec une contenance très fiere, & le fuccès de 
la bataille parut fort incertain. 

Le Roi voyant l’aétion engagée, envoya auflitôt un Aide de Camp à 
Don Nuiio pour lui dire de faire avancer l’Arrière-garde; ce qu’il différa, 
diiànt qu'il ne convenoit pas de laiffcr la perfonne du Roi expofée à un péril 
évident pour aller renforcer les autres, en quoi il lit mal , d’autant que les 
Maures étoient fi fupérieurs en nombre aux Chrétiens, qu’il fiit impollible 
de les défaire; & ce qu’il y eut de plus déplorable, c’eft que Don Guillau- 
me & Don Raymond de Moncada, Hugues de Mataplana , Hugues Des- 
far & huit autres Seigneurs périrent en cette occafion. 

Le Roi brûlant d’impatience de Ognaler fon courage contre le Roi de 
Mayorque, alla joindre Don Nuüo. A quelque diftance de l’endroit où é- 
toit campé ce Général, on apperçut le Roi Maure à la tête d’une brillante 
Armée. 11 portoit une Bannière rouge & blanche , au bout de laquelle on 
voyoit une tète d’homme. Dès que le Roi d’Arragon l’eut apperçu , il vou- 
lut l’aller attaquer; mais Don Nuiio, Don Pédro Pomar & Don Lope Xi- 
ménès de Luélia failiffant la bride de Ion cheval, l’arrêtèrent, «St le fuppliè- 
rent de ne pas mettre toute fon Armée dans un péril manifefte par un excès 
de courage. . , . 

Cependant les Maures' attaquèrent un corps de Troupes qu’ils mirent en 
fuite, plutôt par les hurlemens épouvantables qu’ils firent, que par la for- 
ce des Armes; ce qui leur enfla tellement .le cœur , qu’ils tournèrent leurs 
pas vers le Roi. Mais les Chefs de l’Armée Chrétienne ayant crié k haute 
voix , que c’étoit une honte de fuir devant ces Barbares, les fuiards repri- 
rent, courage, & mirent a leur tour les Maures en fuite. 
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En ce tems-là l’Etendart Royal arriva accompagné de cent Soldats, lef-lscrsTU- 
quels (è joignirent au gros de l’Armée , après quoi on attaqua fi vigoureufc- ua:iu. 
ment les ennemis, que ne pouvant plus réfifter aux coups que les Chrétiens 
leur portoient, ils abandonnèrent le Champ de bataille. Leur Roi voyant 
une fi grande déroute, voulut fe retirer fècretement dans là Capitale. Le 
Roi d’Arragon s’étant apperçu de Ton deffein , le mit en devoir de le fiiivre 
pour lui en empêcher l’entrée; mais Don Raymond Alémani lui répréfenta 
qu’il devoit faire faire alte à fon Armée dans l’endroit où il Venait de rem- 
porter une viftoire fi complctte; à quoi le Roi répondit que ce qu’il vou- 
loit faire étoit incomparablement plus utile & plus glorieux ; delortc qu’il fe 
mit à la pourfuite de fon ennemi, mais comme ce Barbare avoit plus d'un 
mille d’avance, & qu’il fuioit à toute bride, il fut impolfible au Roi de l’at- 
teindre. 

L’Evèque de Barcelone apporta alors au Roi la trifte nouvelle de la mort 
des deux Moncada & de leurs camarades, dont le Roi parut fenfiblemcnt 
touché, & répandit des larmes fur la trifte deftinée de ces grands hom- 
mes. 

L’Armée ayant pris la route de Portopi, campa dans une Plaine éloignée 
de deux milles de Mayorque , dont le Roi forma le Siège ; & comme en ce 
tems-là cette Place étoit une des plus fortes qu’il y eût au monde, on con- 
vint qu’avant toutes chofes il falloit abbattre les Tours & fes murailles avec 
des machines de Guerre. 

Quelque foin que fe donnât le Roi d’Arragon pour empêcher que celui de 
Mayorque ne rentrât dans la Place, il lui fut impofiible d’y réulîir. Ce Bar- 
bare s’étant retiré après fa déroute dans le plus épais de la Montagne , y 
ramaflà jufqu’à huit mille fiiiards,avec ldquels il prit les méfures néceffairea 
pour rentrer dans la Place. Pour en en venir plus ailèment à bout , il mar- 
qua par un lignai aux Afiiegés qu’il étoit à une certaine diftance, &que 
pour lui fraier une route aifée, il falloit inventer quelque ftratagême pour 
tromper les Affiègeans. 

Comme la nuit fui vante fut extrêmement fombre, les Afiiegés profitè- 
rent de l’obfcurité pour donner le change aux Chrétiens , en parodiant fur 
les murailles, du côté qu’ils avoient ouvert la tranchée avec un nombre pro- 
digieux de flambeaux , & pouffèrent des cris fi épouvantables, qu’on aurait 
dit que l’Enfer s’étoit déchaîné; ce qui caufa une telle allarme aux Chré- 
tiens , que craignant d’être afiiegés dans leur Camp , ils tournèrent toutes 
leurs forces du côté où ils croyoient qu’étoit tout le danger , ce qui fa- 
cilita au Roi Maure le moyen d’entrer daus la Place par un autre en- 
droit. 

Malgré la confternation que cette furprife caufa aux Chrétiens , ils ne 
ki fièrent pas de pouffer le Siège avec toute la vigueur poflible. Mais dans 
le tems qu’ils y penfoient le moins, il leur furvint un accident qui aurait 
entièrement ruiné tous leurs projets, s’ils n’y euffent pas remédié fur le 
champ. Comme une Armée ne fauroit fublifter (ans eau , ils s’étoient pof- 
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IsL«sB*-tés près d’une fontaine abondante. Un Maure nommé Infantilla, ou félon 
LkARis. quelles Hiftoriens Fatilla , jugeant qu’en leur ôtant ce fècours , il les 
obligerait à lever le Siège , fortit de la Place avec çoo Montagnards à 
pied, & ioo Cavaliers, & alla détourner le cours de cette fontaine. 

Le Roi voyant le danger auquel le manquement d’eau alloit réduire fbn 
Armée, ordonna à Don Ntiuo de prendre 300 hommes & d’aller faire re- 
prendre à la fontaine fon cours ordinaire. Les Maures voulurent s’y op- 
pofer; mais il les chargea fi à propos, qu’il en demeura yoo fur la place, 
& la fontaine demeura au pouvoir des Chrétiens , lefquels retournèrent 
triomphans dans le Camp. * 

Le Roi ayant appris la défaite des ennemis, donna ordre qu’on coupât 
les têtes de tous les morts qu’on pourrait trouver, & qu’on les jettât dans 
la Place avec des machines, ce qui fut éxécuté ponctuellement. Les Hillo- 
riens allure nt qu’on en jetta jufqu’à 4.1 2. Ce fpe&ade jetta les Maures dans 
line extrême confternation , & ce qui y mit le comble, fut d’apprendre que 
le Prince Fatilla avoit été tué dans cette a&ion. 

Tant de pertes en fi peu de tems abattirent tellement le courage des Mau- 
res, que pendant longtems ils n’ôfèrcnt faire aucune fortie. En même tems 
un des principaux Maures appellé Bénahabet qui habitoit les Monta- 
gnes, voyant que le parti de fes Compatriotes s’affoiblifToit de jour en jour, 
envoya un Exprès au Roi d’Arragon pour lui dire que lui, plusieurs de fes 
parens & la troilième partie de Tille le reconnoîtroient pour leur Sou- 
verain , & que dans peu de tems ils obligeraient le relie à faire la même 
chofe. 

L’Arrivée du Député fit beaucoup de plaifirau Roi, qui communiqua la 
chofè aux principaux de fon Armée, qui furent tous d’avis qu’il devoit ac- 
cepter la propofition du Maure, ce qu’il fit fans héfiter; & l’Exprès ayant 
repréfenté au Roi qu’il étoit néceflaire d’envoyer quelques Soldats à Béna- 
habet , ce Prince détacha vingt Cavaliers. 

Le Maure ayant appris au retour de fon Envoyé que fa propofition avoit 
été bien reçue , vint trouver le Roi accompagné de tous fes parens & amis, 
& lui fit un préfent de froment , de chevreaux , de poules & de raifins ; 
tout cela étoit chargé fur 20 Mulets. Lorfqu’il prit congé du Roi, il lui 
donna une nombreufe efeorte & un Drapeau , afin qu’il pût fe retirer en 
toute fureté. 

Quelques jours après Bénahabet lui envoya un autre Exprès pour lui don- 
ner avis que les deux autres parties de rifle s’étoient rangées fous fon obéïfi 
fànce. Peu de tems après il retourna lui-même au Camp du Roi pour lui 
répréfenter, que puifque les Maures des Villes & des Villages s’étoient fou- 
rnis à lui, il devoit nommer deux perfbnnes de diftinébon pour les gouver- 
ner. Le choix tomba fur Bérenger Durfort Gentilhomme Catalan, & fur Ja- 
ques Sans , natif de Montpellier. 

A mefure que le courage des Maures fe ralentilïoit , celui des Chrétiens 
augmcntoit ; deforte que ces Barbares étant hors d’état de foutenir leurs ef- 
forts. 
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forts, s'avisèrent d’un expédient Je plus cruel qu’on fiuroit imaginer. IlIstisB*. 
y avoit dans la Place un grand nombre de Chrétiens qiugémiffoit depuis 
longtcms lbus le poids de l’efclavage. Les Barbares croyant que c’étoient 
aies objets capables de toucher le cœur du Roi d’Arragon , les attachèrent 
tout nuds à des Croix qu’ils plantèrent fur le rempart du côté où la Place 
étoit attaquée avec plus de vigueur, mais iis furent fort furpris de voir que 
ces illullres Captifs , bien loin de demander à leurs Compatriotes de cet 
fer leur attaque de ce côté-là , leur crièrent de toute leur force de la 
continuer , lans que la crainte de les tuer fut capable de les retenir , 
s’eftimant heureux de perdre la viç pour la Religion & pour le bien de 
l'Etat. • 

Cette intrépidité obligea les Maures à les remettre aux fers , & ils cher- 
chèrent d’autres ftratagêmcs pour éviter Paflaut. Mais tout ce qu’ils purent 
inventer pour ralentir la valeur des Aiïicgeans fut inutile , deforte que le Roi 
de Mavorque, voyant fa perte inévitable, lit dire à celui d’Arragon d’en- 
voyer dans la place quelques perfonnes de confiance pour traiter d’un accom- 
modement. 

Don Nufio fut nommé pour cette négociation. A peine fut-on en pour- 
parler, que le Roi Maure offrit de payer au Roi d’Arragon tous les frais de 
la Guerre depuis le jour qu’il s’étoit embarqué jufqu’à ce qu’il rentrerait 
dans fes Etats; mais là pronofition fut rejettée, & il eut le mortel déplaifir 
d’apprendre que le Roi d’Arragon avoit juré par là Couronne & par la foi 
de J. C. que quand on lui donnerait autant d’argent que le terrain qui étoit 
entre fon Camp & la montagne en pourrait tenir, il ne le recevrait |>as, & 
qu’il n’abandonnerait jamais lôn entreprife qu’on ne lui eût remis la Place à 
diferétion. 

Le Maure étonné, d’une réponfe fi fière, demanda à conférer une fécon- 
de fois avec Don Nuiio, lequel lui ayant demandé à quoi il le déterminoit, 
le Maure lui répondit qu’il ne favoit pas pourquoi le Roi fon Maitre le vou- 
loit détrôner, puilqu’il ne lui avoit fait aucune infulte, à quoi Don Nuno 
répliqua : ,, Souvenez-vous qu’après que vos Sujets eurent enlevé un Navire 
„ Catalan, chargé de riches marchandées, le Roi mon Maître vous envoya 
„ uneAmbaflàde pour fe plaindre de cette hoftilité,&auc bien loin d’écou- 
,, ter favorablement fon A mbaffadeur, vous lui demandâtes arrogamment : 

„ Qui étoit ce Roi d’Arragon ? Ainfi ne vous flattez pas de pouvoir appai- 
„ fer ce Monarque fi juftement irrité par des offres d’or ni d’argent , n’y a- 
,, yant que la reddition de la Place qui puifiè fatisfaire pleinement fa jufie 
„ vengeance. 

Le Maure voyant qu’il étoit perdu làns reffource s’il ne fe rendoit, offrit 
de payer à fon ennemi cinq Befans par tête, tant d’hommes que de femmes 
& d’enfans, & de lui remettre la Place , pourvu qu’il lui laiiTat tous les Navi- 
res néceffaires pour paffer en Barbarie avec là fuite. 

Le Roi n’eut pas plutôt écouté les propofitions que le Maure lui failbit 
faire, quil les communiqua à l’Evêque de Barcelone, afin qu’il lui donnât 
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Ijt.Es B a- confeil for le patti qu'il avoit à prendre, lequel lui répondit qije quoiqu’il fdt 
LEsuts. en état de fe vanger d’une manière fanglantc du Roi de Jilayorquè , il efti- 
moit que fes offres ne dévoient pas être rejettées, que cependant il s’en rap- 
portoit au jugement des Chefs de l’Armée , qui fàvoient mieux que lui ce 
qu’il eonvcnoit de faire dans une pareille conjoncture. Surquoi le Roi 
add raflant la parole au Comte de Rouflillon, lui demanda fon avis. Le 
Comte répondit , que comme Sa Majelté n’avoit entrepris cette guerre 
que pour conquérir Tille de Mayorquc , 6c foumettre fes Habitans à la 
Religion Chrétienrtc j il trouvoit fort k propos d’épargner beaucoup de 
fatigue* qu’il y avoit a effuier avant la fin du fiège , 6c de ménager quan- 
tité d.e vies précieufes à l’Etat , en acceptant les propofitions du Roi 
Malirê. 

Don Raymond Alémani, prenant la parole, dit au Roi, Seigneur: „ 
„ Puifque Dieu vous met en main Poccauon de ranger la mort de tant de 
,, perfonnes diftinguées qui ont fi généreulèment pris la defenfe de votre 
„ caulè , vous ne devez pas la laiffer échapper. Car enfin , fi vous açcor- 
,, dez k ces Barbares de palier en Afrique, qui vous répondra, qu’aidés de 
„ leurs Compatriotes * il né reviennent fur leurs pas afec des forces fupé- 
„ rieutes aux vôtres pour reconquérir Tille ,6c rendre par-lk le fruit de votre 
3 , gloire inutile; deforte, Seigneur, que mon avis eit que vous rejettiez 
„ toutes les offres de ces ennemis de la Religion 6c de votre Etat, 6c que 
„ vous continuiez le liège avec plus de vigueur qu’auparavant. 

A peine eut-il ceffé ae parler, que Don Guillaume Cervellon 6c Don 
Guillaume de Claramonte, hauffant la voix, dirent: „ Nous vous fupplions, 
i. Seigneur, de vous fouvenir de Don Guillaume de Moncada, qui vous k 
' ,, fi bien fervi, 6c dont le fang a été répandu à la tête de votre Armée, 
„ n’oubliez pas le zèle ardent qu’il k fait paraître polie votre gloire , 6c ne 
„ permettez pas que la vengeance de fa mort foit arrêtée par un Traité hon- 
,, teux: faites au contraire qu’elle foit expiée par mille autres morts, 6c que 
„ le tranchant des Epées ae vos braves Combattons foit teint du fang de 
„ vds ennemis. 

Le rcfte de l’Armée ayant été de cc dernier avis, le Roi crivoya dire au 
Roi Maure, qu’il ne devoit attendre aucun quartier, 6c en même tems il 
ordonna qu’on recommençât k battre la Place. 

Les Altiegés voyant qu’il n’y avoit rien à clpcrer de la part des Chré- 
tiens, réfolurent de vendre chèrement leur vie. Pour cet ellet ils fc mirent 
à lancer une grêle prodigieufe de fléchés, de dards 6c de feux d’artifice fur 
ceux qui fe présentèrent pour efcalader les murailles , 6c k tirer dans le 
Camp quantité de pierres aVee des Machines. Le Roi de Mayorquc s’é- 
"tant mis k la tête de fes Soldats, ranimoit leur courage par fà préfen- 
cc, 6c par fa valeur: 6c pour intimider davantage les Afiicgeans, il fit 
jetter dans le quartier du Roi d’Arragon des têtes de Chrétiens , par- 
jhi lefquilles on en remarqua quelques-unes de Seigneurs diftingués. 

Le Roi voyant une fi vigoureufe réliftance, fe tourna vers Don Nufio , 
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& lui dit, „ Ne croyez-vous pas que les Grands voudraient à préfent avoir I slesBa- 
,, accepté les offres avantageufes & honorables que les Maures nous fai-t-EAuts. 
„ foient ? ” A ces paroles ils parurent fe repentir d’avoir confeillé au Roi 
les refufer; on dit mémo que quelques-uns furent d’avis de renouer la né- 
gociation. 

Le Roi jugeant qu’il ferait honteux pour lui de demander ce qu’il avoir 
refufé fi fièrement , ordonna aux Généraux de faire donner I’auaut & de 
ne point lâcher prife que l’étendart d’Arragon ne fut planté au milieu de la 
Place. 

Cette réfolution produifit un tel effet fur l’efprit de toutes les Troupes y 
que d’un commun accord elles jurèrent fblemnellemcnt fur les Saints Evan- 

Î çiles. i . De faire monter fur la brèche leS Drapeaux de tous les Capitaines, 
efqucls feroient fuivis par les Chevaliers. 2. Que perfohne ne prendrait la 
fuite, quelque grand que fût le péril. 3. Que fi quelqu’un venoit à être tué, 
on le laifTeroit au même endroit fans l’emporter , quoiqu’il fût Comte ou 
Chevalier. 4.. Qu’aucun bleffé ne pourrait fe retirer dans fa tente, y. Que 
qui que ce pût 'être ne s’arrêterait ni ne pleurerait en voyant un de fes pa- 
rens ou de fes camarades tyé ; mais qu’il feroit tout fon polTible pour le ven- 
ger. 6 . Que fi quelqu’un fùioit on le percerait, & même on le tuerait com- 
me un ennemi. 7. Que lorfqu’on feroit dans la Place, perfonne ne pren- 
drait de logement qu’elle ne fut entièrement rendue. On dit même que le 
Roi voulut être le prémier à s’engager par ferment à l’éxécution des fept ar- 
ticles qu’on vient de rapporter; mais qu’on l’en empêcha, en lui répréfen- 
tant qu’il ne con venoit pas à la Dignité Royale de contracter un fcmblable 
engagement. 

Des que tout le monde eut prêté ce ferment, on recommença abattre la 
Place plus vigoureufement qu’auparavant ; dcfortc qu’après divers combats 
dont le fiiccès fut incertain, les Alliègeans forcèrent les murailles & péné- 
trèrent jufqu’au milieu de la Ville. 

Les Maures furent, h la vérité, étourdis d’un fi funefte coup; mais ré- 
foius de périr en gens de cœur, ils ranimèrent toute leur valeur, & par 
les cris horribles qu’ils poufTèrent, ils excitèrent dans l’ame des Habitans 
un fi grand défir de conferver leur liberté , que les femmes &; les enfans mê- 
me jettoient de deflus les toits des pierres, des feux & autres choies fur les 
Chrétiens. 

On fe battit pendant longtems de part & d'autre avec beaucoup d’opi- 
niâtreté. On voyoit d’un côté le Roi d’Arragon l’épée à la main à la tète 
de fes Troupes faire des aflions de valeur, dont l’hiltoire fournit peu d’e- 
xemples, & d’un autre côté le Roi de Mayoraue, à la tête desliens, criant 
de toute fa force, Rodo, Rodo, qui veut dire, courage, foyez fermes, 
n’abandonnez point vos poftes. Mais enfin malgré tous ces efforts, tout 
fut fournis à l’obéïfTance du Roi Don Jaime le 31 Décembre 1229, & par 
cette conquête ce Monarque unit à la Couronne d’Arragon le Royaume de 
Mayorque. 

N 2 • L’Isle 
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L’Isle de MAYORQUE. 

O N de vroit écrire , M aïchique, pour prononcer ce nom comme s'il 
y avoit Majorque & approcher de la double / des Efpagnols, qui é- 
crivent Mallorca , & prononcent ces deux 11 comme nous faifons dans nttil- 
leur, mouiller , &c. 

Cette Ifle que les Anciens ont connue finis le nom de Balearis Majorât 
diftante de la Terre-ferme d’environ i jo milles. 

Sa ligure eft quarrée , elle s’étend & le termine par auatre Caps ou Pro-. 
jnontoires principaux qui regardent les quatre Parties au Monde , qui font 
les Promontoires de la Péra, de GrolTer, de Salinas & deFormentor. Le 
prêmier eft au Levant, le fécond au Couchant, le troilième au Midi & le 
quatrième au Septentrion. 

Quant à fon étendue générale, depuis Califiguéra, qui eft vis-à-vis de 
Palma , Capitale de toute fille , jufqu’au Cap ae Salinas , on compte 24 
milles: delà en montant vers le Levant jufqu’au Cap de la Péra 38 Milles: 
de ce Cap julqu’à celui de Formentor 22 Milles: de Formentor juiqu’au Cap 
de Greffer, vis-à-vis de la Dragonéra 4.1 Milles, & du Cap de GrolTer en 
retournant jufqu’à Califiguéra 18 Milles; deforte qu’en la prenant depuis le 
Cap de la Péra jufqu’à celui de Groffer, qui lui eft diamétralement oppofé , 
elle a 60 Milles de Longitude, & depuis le Cap de Salinas jufqu’à celui de, 
Formentor yo Milles de Latitude. 

A la vérité quelques Géographes modernes ne lui donnent pas tant 
d’étendue, mais ils fe font trompés en ce qu’ils ont pris les lieues de ce 
Païs-là pour des lieues communes d’Efpagne; au-lieu qu’une lieue de Ma- 

Ï orque fait une lieue & demie de CaftilJe & près de deux lieues de 
rance. 

L’Ifle eft divifée en deux parties, l’une qui conllfte en montagnes élevées 
vers le Septentrion & vers le Couchant. Il yen a quelques-unes d’une û 
prodigieulê hauteur, que quand on eft au fommet, bien fouvent on voit l’air 
lêrain au-deffus de & tête, & quand on porte la vue en bas on découvre 
d’épaiffes nuées, & on entend des tonnères épouvantables. Quoique ce 
terrain foit fi montueux & fi efearpé, il eft fi fertile, que Daméto allure 
qu’en *1624 on y recueillit deux millions quatorze mille Gx cens quarante 
Carteaux (*). 

L’autre partie eft un terrain plain, coupé en terres labourables, en vignes, 
en prés & en vergers. On voit en l’une & l’autre différentes Villes, Bour- 
gades, Villages & Hameaux. 

Toute Pille eft environnée de fortes Tours, du haut defquelles àla faveur 
de certains fanaux, on peut découvrir les ennemis au loin. 11 y a quantité, 
de bons Ports, de Plages commodes & d’Anfes pour fe mettre à l’abri des 
tempêtes. L’air y eft tempéré & extrêmement lain, fans que les Ilabitans 

foient 

(*) Le Cartetu pcfc g. Liv. d’Huik. 
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foient fort incommodés par les chaleurs de l’Eté, ni £>ar les frimats de TCL-Mayo*- 
ver. oyt. 

Il y a une abondance prodigieufe de Froment, d’huile, de vin, de miel, 
de fàfran, de bétail gros & menu, de laine, de fromage, de poiflon, de 
lapins , de lièvres , ae perdrix , de cerfs , de volailles , de chevaux, de 
chiens de chafle, d’oifeaux.de proie, parmi lefquels, au rapport de Pli- 
ne, il y en a d’une efpèce qui eft d’un goût exquis. On n’y voit ni 
Lions, ni Ours, ni Loups , ni Renards, ni aucun autre animal féroce, 
ou nuifible. 

On trouvé beâucoup*de Corail aux environs des Côtes. Il croît fur des 
rochers dans une eau fort profonde, & eft produit par une certaine femence, 
qu'on tire du bout de la branche, en la preiTant dans certains mois de l'an- 
née. Pour le pêcher on attache deux chevrons en croix, on les couvre de 
chanvre tortillé tout à l’entour, & l’on y met une malle de plomb, pour 
les faire aller à fond. On pend cette machine à deux cordes attachées aux 
deux extrémités d’une barque , & on la laifle aller au fond de l’eau le 
long des rochers, au gré du courant: quelques momens après on la reti- 
re avec violence, & l’on arrache le Corail, qui fe trouve engagé dans le 
chanvre. 

Il n’y a pas de Rivières dans cette Ifle , mais en recompenfè il y a quan- 
tité de bonnes fontaines, de puits & de citernes, pour arrofer les champs 
par le moyen de certaines machines qu’on appelle Norias. Cependant 
il y a des années que la fècherefle endommage fi fort les biens de la 
terre, que les Habitans font obligés d’aller acheter du bled chez les Etran- 
gers. , 

Les Mayorquins font d’un corps robuAe & d’un efprit délicat. Ils ont 
une difpofition naturelle pour les Arts & pour les Sciences; &il en eftforti 
des hommes diftingués & fameux dans tous les Emplois les plus difficiles. Ils 
font aulfi de très bons hommes de Mer , & refiftent vigoureuièment aux Cor- 
fanes de Barbarie qui les attaquent fouvent. 

Il y a dans cette Me de très beaux Edifices , tant anciens que modernes, 

& fur-tout des Eglifes d’une, extrême magnificence. On y fait la plupart 
des Réalcs & doubles Réales qui ont cours dans le Monde. 

Ses principales Places font: 

Mayorque, ouPalma, 

Alcudia, 

Arta, 

Hingua, 

Manacor, 

Soller, 

Polkncty 


N 3 la 


Digitized by Google 


M.wor- 

QU2. 


iot DESCRIPTION ET DELICES ' 

U Ville de MAYORQ.UE. 

L Es Latini onr connu cette Ville fous le nom de P a l m a , qui a été a- 
bandonné en faveur de celui de Pille même dont elle eft la Capita- 
le. Elle eft fituée au Midi entre deux Promontoires ou Caps, dont 
l’un s’appelle Calafiguéra, & l’autre Cap Blanc. Le prémier regarde le 
Couchant , & le fécond le Levant; ils font éloignés l’un de l’autre de iy 
Milles. 

La Mer Baléariquc baigne lés murailles, & forme un vafte Golfe entre 
ces deux Promontoires qui a i j Milles de longueur. Elle renferme envi- 
ron 10000 Ilabitans. Une partie eft bâtie fur un terrain uni, & l’au- 
tre fur un terrain élevé : il y a 8 Portes. La Ville eft entourée d’un 
folié très profond, & bien fortifiée il la moderne. Les Maifons y font gran- 
des, bâties de pierre de taille, & l’arcliiteclurc en eft allez régulière. On 
y compte jufqu’à 22 Eglilès, fins parler de quantité de Chapelles & d’Ora- 
toires. 

La Cathédrale a y8 6 pas de longueur & 272 de largeur. Elle a trois 
grandes voûtes, outre l’efpace qu’occupent les Chapelles Collatérales, les- 
quelles font foutenucs par fèpt belles & fortes Colomnes. Elle eft de belle 
maçonnerie. Le Chœur eft prefque au milieu , & on fait grand cas de fon 
architecture. Toute PEglilè eft éclairée par diverfes grandes croifées dont 
les v itrages méritent l’attention des Curieux par la diverfité & la finefle de 
leurs couleurs. On y entre par trois fuperbes portes, au deflus d’une dcl- 
quelles s’élève im Clocher d’une ltruélure admirable. Le Roi Don Jai- 
me en eft le Fondateur. Don Jaime II du nom, fon fils, y eft enter- 
ré. Les Eglifes Paroifliales & celles des Couvcns font aufli très belles. 

Il y a un Hôpital Général où l’on entretient quantité de malades , d’en- 
fans & autres perfonnes abandonnées, un autre où l’on a foin de la fubfiftan- 
ce de plutieurs pauvres Vieillards qui font hors d’état de gagner leur vie , un 
autre pour les Prêtres malades, un quatrième pour retirer les Orphélins, un 
cinquième pour les filles Grphélines, <Sc enfin un fixiemc pour les Lépreux. 
Les deux derniers font dans les Fauxbourgs. 

Outre ces Hôpitaux, il y a encore trais Maifons de Piété, dans l’une 
defquelles on reçoit des filles de bonnes familles dont les pères font pauvres, 
auxquelles on donne une éducation convenable à leur naiflance , elles y 
reftent jufqu’à ce qu’elles trouvent à s’établir. On reçoit dans la féconde 
des filles qui font en danger de perdre leur virginité, & on les éleve dans 
tous les éxercices de vertu jufqu’à ce qu’elles fe marient , ou qu’elles 
entrent en Religion : on renferme dans le troifième les femmes de mauvai- 
fe vie. 

Le Palais Royal, dans lequel le Capitaine Général fait fon féjour, cftfu- 
perbe, & défendu par de fortes Tours & de bons Foliés. 

La Maifon de la Contra&ation peut aller de pair avec les plus belles de 
l’Europe. Ceft-là où fè traitent les affaires du Commerce. * 

.. .* .* Les 
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Les Rues font larges, & les Places fpadieüfes , fur-tout celle qu’on ap- Mayor- 
pclie je Born. Elle cft environnée d'Edifices fuperbes, & ornés de bel-Q^a- 
les Galeries, dans lefqueltes les gens de diltinclion fe placent* lorfqu’ilya 
des Courtes de Taureaux, des Tournois, ou autres fpcctacles. 

Le Mole eft vafte, toutes fortes de VailTeaux y peuvent entrer fans dan- 
ger de donner contre aucun banc de fable , ni écueil. 

Il y a un Capitaine Général, lequel conjointement avec l'Audience Ro- 
yale a le Gouvernement abfolu de tout le Royaume, & juge en dernier Ref- 
fort par appellation de toutes les matières Militaires , Civiles & Criminelles, 
fins qu’aucun.Tribunal puiffe prendre connoifTance des Sentences qu’il pro- 
nonce, li ce ii’eft les Confeils Suprêmes, que les Rois Catoliques ont établis 
à Madrid pour la revifion des Procès jugés dans les Juridictions des Provin- 
ces & Royaumes qui compofent la Monarchie d’Efpagne. 

La Ville cft gouvernée par iix Jurats qu’on élit tous les ans trois jours a- 
vant la Pentecôte, l’un defquels doit être Gentilhomme: l’élection fe fait 
dans le Grand Confcil en prèfence du Capitaine Général. Ils s’alfemblent 
tous les jours dans la Maifon de Ville pour y traiter des affaires qui regar- 
dent le bien public, la provilion des denrées, les droits des privilèges, des 
franc biles & autres chofesqui concernent l’adminiltration politique de tout 
le Royaume; deforte que non feulement ils font obligés d’avoir foin de la 
Police de la Ville, mais même de celle de toute l’I fie. Ils peuvent faire des 
Statuts & des EtablifTemens du confentement du Roi ou au Capitaine Gé- 
néral, & pour cet effet ils font en droit de convoquer le Confeil Général, 
lequel eft compofé de tous les Etats de fille, c’cll-à-dire des Gentilshom- 
mes, des Bourgeois, des Marchandé, des Artifàns & des Sindics des' Vil- 
les. Les jours folemncls , ils font vêtus d’une longue Robe couleur de Pour- 
pre, qu’oh appelle Graiml/a. Lorfqu’ils afliftent k quelque fonction publi- 
que ils font précédés par deux Mafliers vêtus d’une Tunique rouge & por- 
tant des MalTes d’argent. 

Le premier Jurât eft Gentilhomme, le feedbd & le troifième font Bour- 
geois, le quatrième & le cinquième font Marchands, & le iixième Ar- 
tifan. 

La Juftice ordinaire s’exerce par un Bailc & un Viguier. La Juridiction 
du Baile s’étend dans la Ville fur toutes les Caufes de Cenfives , & dans 
toute l’ifle il cft Juge en fécondé inftancc. Le Viguier connoît des dé- 
fordres publics, comme concubinages , vols, brigandages, & autres cho- 
ies qui troublent la tranquillité publique. Dans les matières civiles il eft 
Juge en prémière inftance des différends qui futriennent entre les Ha- 
bitans de la Ville; mais & Juridiction ne s’étend pas au-delà des Faux- 
bourgs. 

Ces deux Officiers n’éxcrcent leur emploi que pendant une année. Ils 
ont chacun un Affeffeur que le Roi nomme. 

Outre les Jurats, il y a un Procureur Royal* un Chancelier, un Al- 
Kotaaen , deux Confuls défenfeurs de la Marchandée , un Exécuteur , 

deux 
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Miim- deux Clavarios, un Préfedl de la Manie Pécuniaire, deux Morbéros,déux 
«.vi- Adminiftrateurs, un Céquiéro , un Maître de Gayéta fie un Mayol, qui ont 
tous part au Gouvernement & à la Police de la Ville. 

Le Procureur Royal connoît de ce qui appartient au File , des Droits 
Royaux, & généralement de tout ce qui concerne le Domaine du Roi, 
dont il eft le Juge ordinaire, aidé de l'Avocat Fifcal. Il connoît encore des 
Naufrages, des Droits Allodiaux, des Limites, des Dix mes fie de plulieurs 
autres cliofes qui regardent les Revenus du Roi. Il a infpedtion fur tous les 
Officiers qui font la régie du Domaine. 11 a des Lieutcnans à Minorquc fie 
à Yviça fis en plulieurs Villes qui lui doivent rendre compte de tout ce qu’ils 
font. Mais ce qui donne encore plus de relief à fa Charge, c’eft qu’il com- 
mande dans tout le Royaume, lorfque le Capitaine Général meurt, ou qu’il 
eft abfent. Dans le Tribunal où il prélide, il y a un Maître des Comptes, 
un Tréforier Régent de la Tréforerie , un Aide du Maître des Comptes, 
un Procureur Fifcal Domanial , pluficurs Ecrivains fis Officiers inférieurs. 

Lorfqu’il y a conflit de Juridiaion entre les Juges Eccléfiaftiqucs fis les 
Juges Séculiers, le Chancelier décide fur la compétence. 

L’Almotazen eft, à proprement parler, ce qu’étoit anciennement l’Edile 

S rmi les Romains. Ç’eft un terme Arabe qui lignifie Juge de Poids fis des 
efures. En effet, c’eft lui qui fait mefurer fis peler tout ce qui fe vend en 
public, tant pour ce qui regarde les vivres, les denrées, que les marchan- 
difes. 11 eft chargé encore de faire nétoyer fis entretenir les Rues fis les Pla- 
ces publiques. En un mot, c’eft un Juge de Police. 

Les Confuls fis Défenfèurs de la Marchandife ont Juridiction fur tout ce 
qui regarde les affaires maritimes, la Contradlation, les Changes, les Mar- 
chancüfes , les Frets des Navires fis autres choies qui dépendent du Com- 
merce. Ils jugent fommairement fans miniftere d’Avocat ni de Procureur 
les Procès qui font portés par-devant eux. L’éxécution de leurs Sentences 
eft prompte fis rigoureufe. Ils n’ont d’autre Code pour l’inltruétion des 
Caufes qui leur font dévolucs*que le Livre du Confulat. Ils ont pour Affef- 
feurs deux Prudliommes qui opinent avec eux. Dans les affaires qui dépen- 
dent de la dilpolîtion du Droit commun, ou Municipal, ils décident fui- 
vant l’avis de deux Avocats. Ils tiennent leurs Audiences dans la Maifon 
de la Contradlation. Ils ont fous eux un Ecrivain fie deux Mailiers qui font 
obligés d’afiifter à leurs Audiences, fie de les accompagner dans les Adtions 
publiques avec leurs Maffcs d’argent. Ils font élus la veille de Saint Jean, 
en prélènce du Capitaine Général fie des Jurats. 

On peut appeller de leurs Sentences par devant un Magiftrat qu’on ap- 
pelle Juge d’ Appellations, lequel eft obligé, de même que les Confuls, de 
juger fommairement félon leftilc du Livre delà Contradiction, fie on ne 
peut appeller de fes Sentences, fi ce n’eft à l’Audience Royale en cas de dé- 
ni de Juftice feulement. 

L’Exécuteur connoît judiciairement de toutes les Caufès qui regardent les 
revenus de la Ville, les impofitions 3c autres chofes qui en dépendent. Sea 

Sen- 
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Sentences font fans appel , fi ce n'eft par devant lui feul en revifion de Pro- Mato*- 
cès, & pour lors il cft obligé d’appeller les Jurats pour décider conjointe- ope- 
ment avec lui. 

Les Clavarios font chargés du récouvrement des rentes de la Ville. Da- 
méto prétend que l’emploi de ces deux Officiers eft le même que celui de 
ceux que le Droit Romain appelle Curât or es Reipublica , ou bien Curât or es 
Calendar'ti, On les élit tous les ans au fort. L’un eft pris de l’Etat Militaire, 

& l’autre de la Bourgcoife. Le prémier doit être originaire de la Ville de 
Mayorque , & le fécond de quelque Ville de l’Ifle. 

Le Préfet de la Manfe Nummaire, ou Pécuniaire eft le Chef d’une Ban- 
que , où les Habitans de Tille mettent leur argent en dépôt avec droit de lô 
retirer quand il leur plaît, fans qu’il leur en coûte aucun frais ni intérêts. 

On élit tous les ans cet Officier, lequel doit être pris de l’Etat Militaire. 
Comme la fureté publique demande, que ceux qui dépofent leur argent en 
cette Banque foient allurés de ne le pas perdre, on a foin de choifir un Pré- 
fet, qui foit folvable. 11 y fous fes ordres deux Payeurs, qu’on appelle Li- 
bros, & un Caifller. 

Les Morbéros ou Magiftrats de la Santé furent établis en 14.7? , àl’occa- 
fion d’une pelle univerfele dont le Royaume fut affligé. L’un d’eux ‘doit ê- 
tre Gentilhomme, l’autre Bourgeois, & le troifième Marchand. Ils font 
obligés d’empêcher, autant qu’illeur eft noflïble , que la pelle & les autres 
maladies contagicufes ne s’introduilènt dans Tille. Ceft pourquoi ils font 
en droit de procéder contre les Bailes des lieux, lorfqu’ils ne les avertilïent 
pas des maladies qui y régnent. 

Dans les enchères publiques, on ne peut vendre ni linge, ni habits fans 
leur permifllon , laquelle ils ne doivent jamais donner fans avoir fait exami- 
ner par le Médecin de la Morbcrie, fi ceux auxquels elles appartcnoicnC 
font morts de maladie contagieufe. Quand il arrive dans les Ports des Na- 
vires étrangers, ils ne peuvent être déchargés, fans avoir obtenu une at- 
teftation des Morbéros, qui porte expreffément que l’équipage eft exempt 
de mal contagieux. Lorlque ces Navires viennent d’endroits fufpeéls de 
pelle & autres maux qui fe communiquent ailèment, les Morbéros leur 
font faire la quarantaine dans un Lazaret; & fi après ce tems-là, ou un plus 
long, s’ils le jugent néccilaire, il relie de grands foupçons de contagion, 
ils font brûler la cargaifon du Navire. Le Royaume paye un Médecin & 
un Chirurgien pour alfifter les Morbéros dans leurs vilites «St dans leurs in- 
formations. 

Les Adminillrateurs font ce qn’étoient du tems de la République Romai- 
ne les Préfets de TAnnone , c’eft-à-dire qu’ils font chargés du foin de faire 
venir des Pais étrangers la provifion de bled néceflaire pour Tille, lorfoue 
la récolté n’y eft pas abondante , & de le faire diftribuer à proportion des 
befoins d’un chacun. 

Le Céquiéro eft Préfet des eaux , c’eft-à-dire, que c’cft lui qui préfide à 
la diftribution d'eau, qui fe fait tant pour la boiffon des Habitans que pour 
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l’arroftfment des Champs , des Prés, des Enclos & des Jardins. Ii peut 
condamner à des Amendes pécuniaires ceux qui violent les Loix éta- 
blies pour la diftribution des eaux ; mais il faut qu’il appelle des Ad- 
joints du Corps des Jardiniers, fans quoi fes Sentences ne feroient pas éxé- 
cutées. 

Cet Officier fut établi en 1 3 y d , par le Roi Don Pédro. Le mot de Cé- 
quiéro vient de Céquia, qui lignifie Rigole pour conduire les eaux. 

Le Maître de Gayéta a infpcéiion fur les Efdaves Maures , lefquels il efl 
en droit de châtier, lorfau’ils commettent quelque faute notable. Comme 
à préfent il y a fort peu d’Efclaves dans rifle , cet Emploi eft prefquc fans é- 
xercice. 

Le Mayol a foin de prendre garde que les Enfans ne commettent pas de 
defordres dans les Rues , ni dans les Places publiques. Pour cet effet il eft 
obligé de fè promener dans la Ville avec un grand fouet à la main , 
pour châtier les Libertins fie les Vagabons, qu’il rencontre enfaifant fes 
Rondes. 

Comme rifle de Mayorque eft continuellement expolèe aux incurGons 
des Africains, le Royaume entretient 20 Compagnies d'infanterie, y de 
Cavalerie fie 2 de Canon iers, pour la défenfè de la Capitale, fie 4. Régi mens 
pour celle des Villes fie des ForterelTes de toute rifle; fie, afin que ces Trou- 

£ :s foient en état de combattre lorfque l’occafion fe préfente , on leur fait 
ire l'éxercice (buvent en Public, «Se on diftribuc des prix à ceux qui fè dif- 
tanguent dans le maniement des armes. 

Parmi les Troupes qui font deftinées à défendre la Capitale, 12 Compa- 
gnies font la Garde fit Sentinelle fur les Remparts & dans les Tours «le la 
Ville; deux font deltinées pour s’oppofer au debarquement des Ennemis, & 
pour pourfuivre les Malfaiteurs; deux montent la Garde au Château de Bel- 
ver, & à la ForterdTe de St. Charles; une occupe le pofte de Romani , fie 
une autre celui de Greells. 

La prémière Compagnie de Cavalerie, accompagne le Capitaine Général 
& les Juges de Cour, lorfqu’ils font leurs tournées dans rifle, fie dans tou- 
tes les autres occafions, où leur afïïftance eft néœlTaire. Outre cela deux 
Cavaliers doivent fè rendre aux portes de Romani fie de Greells; fie, pour 
juftifier qu’ils ont rempli leur devoir, ils portent un bâton blanc au Corps 
de Garde, qu’ils remettent à l’Officier qui y commande, fit en prennent 
un noir. 

Il y a 4. Tercios, ou Bataillons pour la défenfc des Villes, des Ports, des 
ForterefTes fie des Tours de toute rifle, lefquels doivent toujours être prêts 
à marcher lorlqu’ils font commandés , fans compter un Corps de Cava- 
lerie, que les Villes & les Villages doivent fournir, lequel n’eft pas ré- 
glé ; mais qu’on augmente fie qu’on diminue à proportion du befoiû 
qu’on en a. 

Le Capitaine Général eft le Juge ordinaire de toutes ces Troupes, afllfté 
d’un AfTcfTeur qu’il prend du Corps de la Milice. 

Outre 
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Outre tout ce qu’on vient de voir, il y a encore iln Tribunal de l’Inqui- 
fition & un Evêque , qui eft Suffragant de Valence (*_). Sa Cathédrale re- 

S rde la Mer, qui en eft fi proche que les Matelots peuvent entendre la 
efle Tans fortir de leurs Navires (|). 

Après être forti de Palma, en parcourant la Côte Orientale, on traverfe Lincn- 
un Pais fablonncux; & après avoir rencontré diverfes petites Anfes, laMavoa. 
Pointe de Rabafa, & l’Ecueil de la Galère, on arrive à Lluch-Mayor éloi- 
gnée de 1 2 Milles de cette Capitale. 

Ceft une Ville aller jolie, laquelle peut contenir environ foo Mailons. 

Son terroir cft abondant en gros & menu bétail , en froment, en légumes, 
en miel, & en ûf'ran. il manque d’eau, ce qui nuit extrêmement auxfe- 
mences. 

La Côte fur laquelle elle eft fituée commence par une grande Anfe, qu’on 
appelle l’Anlè du Povet, laquelle eft gardée par deux Soldats delà Garni- 
fon de Palma. Delà on le rend au Cap du Faucon; &, après avoir paffé 
les Cales des Mouches & de Saint Antoine , on arrive au Cap d’Endcrro- 
fal, où il y a une Tour gardée par des Soldats, que les Habitons de Mayor- 
que payent. 

Après avoir palTé les Tours des Ifletes, Cala-Figuéra & Rafalbeig, on 
rencontre le Cap de la Régana, & enlùite le Cap-Blanc, auprès duouel on 
voit une Tour, dont la Sentinelle eft entretenue par les Habitans de Ma- 
yorque. 

A quelque diftance delà on trouve Cala-Bertrand , Anfe fort étroite & 
longue d’environ 150 pas. Tout prés de cette Anfe, on voit celle qu’on 
appelle Calapi, laquelle peut bien contenir julqu’à dix Galères, ayant au 
moins 400 pas de longueur. Elle eft environnée de rochers, c’eft pourquoi 
il cft très dangereux d’y aborder. 

Tout près d’une efpèce d’Etang, qui fe dégorge dans cette Anfe, s’élève 
la Tour d’Eftalella , où il y a 2 Sentinelles payées par tous les Habitans du 
Royaume. De cette Tour on découvre les feux d’avis du Port de Campos, 

& on avertit la Sentinelle du Cap-Blanc. Outre cela, on défend delà les 
Cales de Pallas , de Corralnau & a’Enderrofal. 

A quelques lieues de Calapi, on voit la célèbre Montagne de Randa,où 
le fameux Raymond Lulle prit naiflance. Cette Montagne eft environnée 
de quantité de Villages, mais ce qui la rend encore plus recommandable, 
c’eft une fuperbe Eglifc qu’on a bâtie fur fon fommet avec un Collège, où 
l’on enfeigne la Grammaire. 

A deux lieues de kanda s’élève une autre Montagne qu’on appelle Mont 
de Sion, à caufc d’une Eglife confidérable qu’on y voit, avec un Collège 
où l’on enfeigne la Grammaire. 

Après avoir côtoyé la Plage de la Rapita, laquelle eft défendue par une 

Tour 

(*) Mr. Baudram) ;E.liI. de 1705 & de i?iî. Te de Tarragone. 
trompe lorfiiu'il du que ter iivé.juc cft Suffragant (f) Corn. üiS. - 
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Lluch- Tour gardée par deux Sentinelles à la folde des Habitans de Mavorque,on 
Mayok. arrive au Cap de las Covétas, tout près duquel eft l’Anfe de Ciavina, où 
• l’on charge le Sel qu’on envoyé hors de l’ifle; & un peu plus loin fe décou- 
vre le Port de Campos, défendu par une Tour dont les Sentinelles font 
entretenues par tous les Habitans du Royaume. De cette Tour on donne 
avis des découvertes qu’on fait aux Salines de l’Eftaiella 6c au Château de 
Cabrera. 

A une lieue du Cap de las Covétas, on apperçoit le Promontoire des Sa- 
lines , qu’on appelle ainli à caufe des Marais de Sel qu’il y a. Ce Promon- 
toire elt , comme il a été déjà dit , un des quatre principaux de Pille. 11 eft 
défendu par une Tour, où il y a toujours des Sentinelles pour donner avis 
de ce qui fe palTe aux environs. 

L’ISLE de CABRERA. 

Cabre- /"''Ette Mc eft fituée vis-à-vis du Promontoire des Salines. Elle eft 
ra. V_> féparée de Pille de Mayorque par un Golfe qui a environ quatre 
lieues de large, & dont la traverfe eft très dangereufe, tant à caufe des 
fréquentes bourafques dont il eft agité, que des Pirateries des Afri- 
cains. 

Elle a pris fon nom de la multitude de Chèvres qu’elle produit. Elle a 
environ cinq lieues de tour 6c deux de longueur. ' Son terrain eft montueux 
6e efearpé. 

A préfent elle eft entièrement inhabitée & inculte , fans qu’il relie 
de ces anciennes habitations que quelques veftiges de lès anciens bâti- 
raens. On y voit quelques Anlès, 6c un Port capable de contenir une grof- 
fe Flotte. 

Ce Port eft à l’abri de toute forte de vents , à caufe que fon entrée eft tour- 
née vers Pille de Mayorque qui le couvre. 11 eft défendu par un Château, 
dont les Jurats de Mayorque font obligés d’entretenir la Gamifon , 6e ont 
droit de nommer l’Alcaïde, ou Châtelain. Ceft-là où l’on éxile les Mal- 
faiteurs du Royaume. 

Près de ce Port on en voit un autre, qu’on appelle le Port de Gandulf, 
lequel a allez de capacité pour contenir cent Navires. 

A quelque diltance delà on trouve le Cap de Morobati ; 6c après avoir * 
parte une petite 111e, ou pour mieux dire un Ecueil, on voit le Càpde Le- 
vant, près duquel fe préfente le Port de l’OUa, vafte 6c fort fur , près du- 

Î uel s’ouvrent les Cales du Borri, 6c un peu au deffous paroît Pille de las 
lledes. Du côté du Midi fe préfentent la Cale du Codolar 6c l’Ille Im- 
x-’I SLE périale. De celui de Lebeche , on rencontre les Ecueils. qu’on appelle 
Imperia- Eftells, 6c un peu plus loin le Port d’Anciola, à une lieue duquel eft la Ca- 
1£ ' le de Las Galéotas , capable de contenir jufqu’à cinquante Galères. 

Cette lile eft de grande importance, c’eft pourquoi dans les Siècles pafles 
elle étoit très peuplée, 6c l’on trouve des Mémoires qui font voir qu’autre- 
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fois elle avoit fon Evêque particulier. 11 y a une carrière de très beau Los Co- 
marbre. On voit à une lieue & demie de la Cale de Gandulf rifle dcNEjos. 
Los Conéjos. Mais c’elt allez parler de cette 111e, revenons à celle de Ma- 
yorque. 

Après avoir doublé le Promontoire des Salines , on trouve les Cales de 
Marmols, de Salmunia, de Llombars, de Santany & de Figuéra, & on 
voit Porto-Pétro, comme qui diroit le Port de Pierre. Il eft fort vaiie & 
fort fûr. Anciennement il étoit fermé par une forte chaîne, dont on voit 
encore les marques. Tout près delà on a bâti un Fort pour la défenfe de 
cette Côte, dont le Roi paye le Commandant, & le Royaume les Gar- 
des. 

En continuant de parcourir la Côte, on trouve les Cales de Longa, de Port de 
Ferrera, deMitiana, deNau, un petit Port, au’on appelle Portichol , &Colom. 
enfuite le Port de Colom, lequel eft fort grand, mais il a fi peu de fond, 
qu’il n’eft propre que pour des Galères & des Barques. Il a à fon entrée une 
Tour avec deux Sentinelles que la Ville de Mayorque paye. En tirant plus 
en avant, on voit les Cales de Murada, de Magranar, d’Eflaüol, & on 
arrive à la Pointe de BrofTat, ou Brotat. 

De cette Pointe, on va à celle del Lébrel , & un peu plus loin on trouve 
l’Anfe de Canamel, le Cap de MaiTot, les Cales de Péréto, de Procnfals, 
de Pédréra, de Hierony, & on arrive au Prorüontoire de Péra, défendu par 
un bon Fort. 

Du Promontoire de Péra on va à Freu, delà à Cala-Torta, de Cala- 
Torta à Mitiana, de Mitiana à Cala-Marfot, & on arrive au Promontoire 
de Ferruig, défendu par une Tour. 

Après avoir doublé le Promontoire de Ferruig, on découvre une grande 
Plage qu’on appelle l’Eftani del Bisbe , laquelle s’avance confidérablement 
dans la terre , au bout de laquelle, du côté du Midi, le voit un grand 
Etang qu’on appelle Albufcre, mot Arabe qui fignilie Petite Mer. 11 a 
1 2000 pas de tour. Près de cet Etang la Mer fait un Golfe qu’on nomme 
Grac-Mayor, d’où l’eau de la Mer fe mêle avec celle de l’Albufère. 

En tirant vers le Nord , on découvre le Port d’Alcudia, une efpèce d’If- 
le ou plutôt un Ecueil qu’on appelle l’Alcanada, la Cale de Minorque, & 
finalement la Pointe du Pinart. Mais avant que de palier outre , faifons la 
Defcription de la Ville d’Alcudia. 

Lorfque le Roi d’Arragon conquit rifle de Mayorque, la Ville d’AIcndia Aicv- 
n’étoit qu’un Hameau ; mais dans la fuite quantité de Peuples de divers au- bia. 
très Villages s’y étant allé établir, elle devint peu à peu une Ville allez con- 
fidérable. 

Elle eft lituée près de la Mer, vis-à-vis de rifle de Minorque, eutre deux 
grands Ports qu’on appelle Port Mayor & Port Minor. Elle eft prcfque 
environnée de la Mer, qui en fait une efpèce de Peninfule. On y compte 
jufqucs à environ mille maifons. 

Elle eft défendue par deux Forts , par des murailles fort élevées & par 
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de bons fbffés. A caufe du zèle que (es Habitans firent paroître en faveur 
de leur Souverain dans un foule vement populaire qui furvint en i J z i , l’Em- 
pereur Charles V les exempta de tous les impôts qui font établis dans l’Ille, 
& accorda à la Ville le Titre de Cité. 

Pollih- A une lieue & demio d’Alcudia du côté du Nord , on découvre l'ancien- 
S A< ne Ville de Pollença , Colonie de Citoyens Romains. Quelques Auteurs 
prétendent que 1 à première fondation fut faite en un endroit près d’Alcu- 
dia , St fondent leur opinion fur quantité de Médailles & de Statues de 
Marbre qu’on y trouve, parmi lcfquelles celle du célèbre Capitaine Quintus 
Cécilius Métellus, furnommé le Baléare, mérite l'admiration des Antiquai- 
res. Ils ajoutent que fes Habitans s’allèrent établir dans l’endroit où elle eft 
préfentement, pour éviter le danger où ils étoient de fe voir fubmergés par 
les vagues de la Mer. ' . 

Malgré ces conjectures plufieurs bons Ilifloriens foutiennent que ces Au- 
teurs font dans l’erreur, &croyentêtre mieux fondés qu’eux, en difânt 

Î iue Pollença fut bâtie en un endroit qu’on appelle Colonia, à caufe qu’elle 
lit une Colonie des Romains. Cette opinion paroît d’autant plus proba- 
ble, qu’outre l’allulion qu’ils font au nom de Colonia, on y voit encore 
des Aqueducs, parle moyen defquelson conduifoit l’eau delà vallée de 
Temellas à cet endroit. 

Quoiqu’il en (bit, cette Ville conferve encore fon ancien nom, &quel- 

3 ues reftes de fon antique grandeur, bien qu’elle n’enferme dans l'enceinte 
e fes murailles qu’environ 700 maifons. Ses Habitans fe diftinguent par 
la politeiTe de la Langue de tous ceux de Pille. 

Son terroir eft abondant en froment, en huile & en un vin exquis, qu’on 
afp :11e Montons. On y voit un Port allez grand , & couvert par la Pointe 
1 d’Albacux qui en eft fort proche. 

De la Pointe d’Albacux on va à l’Ille de Formentor; &, après avoir oô- 
toyé les Cales de Murlà St de Gonçalvo, on arrive au Grand Promontoire, 
qui porte le nom de l’Ille, après quoi on trouve Calafiguéra & la petite 111e 
du Colomer , St énfuite Cala JBouquer & PAnfe de saint V incent , la- 


Calo- 

BUA. 


quelle eft défendue par un Château très fort , où le Roi tient un Com- 
mandant. 

Enfin, en fuivant cette Côte, on rencontre la Pointe de la Sal, la Tour 
de bécar, la Cale de Caftellas, & on arrive au Port de Calobra, qui eft 
fans difpute le plus célèbre St le plus important de toute l’Ifle, foit pour la 
facilité de fon entrée, foit pour la beauté du Pais qui l’environne, & pour 
l’abondance d’eau de fontaine qu’on y trouve. 

• Près du Port de Calobra, la Mer fait une enfonçure dans la terre, re- 
çoit quelques eaux qui coulent de divers endroits de l’Iflc, & commence 
h s’hériller de rochers clcarpés qui la rendent prdque inabordable , fur-tout 
en un endroit qu’on appelle le Promontoire de la Séca, lequel eft défendu 
pir une bonne Tour, où il y a deux Sentinelles. A quelque diftance de ce 
Promontoire on voit Calaferréra, & cnluite l’Ecueil de Llampaycs, lequel 
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eft devenu mémorable dans l’Hiftoire, àcaufed’une ddcente qu’y fit une 
Efcadrc 'f lirc î l,e en i » ou I e ® Infidèles furent entièrement défaits par les 
Habitans de l’ifle. 11 y a un Port allez conlidérable défendu par deux Tours. 

Ceft là où Saint Raymond de Pennafort alla furgir. 

En fortant du Port de Soller, on commence a fuivre la côte de Daya,Fc*ADA- 
laquelle prend fon origine d’une Cale qui porte le même nom de Daya, vis- DA * 
à-vis dé laquelle on voit les Tours de Luchalcarri , & enfuite on va k la 
Pointe du Single, tout près de laquelle eft la petite Ifle Foradada , laquel* 
le n’a rien de remarquable, li ce n’elt une montagne, au fommet de laquel- 
le le Roi Don Jaime de Mayorque, fils de Don Jaime le Conquérant, fit 
bâtir un célèbre Collège pour enièigncr aux Religieux de l’Ordre de Saint 
François la Langue Arabe , afin d’être mieux en état de convertir les Mau- 
res. On prétend que Raymond Lalle infpira à ce Prince le defiein de fon- 
der ce Collège. 

De la Pointe du Single, on va à celle de Buflota , où il y aune petite An- 
fe, où les Pirates d’Afrique fe cadient pour furprendre les Barques qui navi- 
gent vers cette côte ; & , après avoir doublé le Cap de Caval Bernat , «Se 
paiïé la Cale Evangélique , on arrive au Cap de Groffcr , au-delà duquel eft 
le Port deSantclme, défendu par une bonne Forterelfe, où les urats de 
Mayorque entretiennent un Alcaïde, ou Commandant, avec que quesfol- 
dats. Delà, on découvre l’ancienne Palomb'a &la petite Ifle du Pantaleu,P* NT *' 
lieu mémorable pour être celui où le Roi d’Arragon débarqua lorlqu’il alla à Ltw ‘ 
la conquête des Mes Baléares. ; . . . 

L’ISLE DRAGONERA 

V Is-a-vis du Pantaleu, eft fituée laDragonéra, Ifle qui peut avoir Drago- 
environ mille pas de longueur, neuf cens de largeur, & cinq mille N£RA> 
de tour. Elle eft éloignée de 1 200 pas de l’ifle de Mayorque. 

On y voit une montagne qu’on appelle la Popia , au-ddTus de laquelle on 
a fait conftruire une ForterelTe,. où un Alcaïde , entretenu par les Jurats 
de Mayorque 5 commande. Au-deflus de cette Forterelfe, du côté du Nord, 
on voit les Cales de Lebex , de Lladro & de Rigau : leur abord eft très dan- 
gereux. Ceft-là où les Corfaires d’Afrique fe refugioient avant la conftruc* 
tion de la Forterelfe. 

Tout le Territoire de l’ifle eft inculte, Sc ne produit rien qu’une efpèce 
d’oifeaux de proie qu’on appelle Efpagnols, lefquels font très bons à man- 
ger. 

Le nom de cette Ifle a donné lieu à quelques Auteurs de dire que c’étoit 
la Colubraire ou Opliieufc, dont les anciens Cofmographes ont tant parlé; 
mais c’eft une opinion fauffe que nous avons déjà refiitée. Pour moi, je 
crois avec l’Hiftorien Marfilius, que ce nom lui fut donné à caufe de fa figu- 
re qui reftemble à une efpèce de Serpent qui y croît , & qu’on appelle Sar- 
gantana en Langage Catalan. 

Ces 
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Ces Serpens font tellement propres à cette Ille & à celles qui lui font 
adjacentes, que quand on en porte dans les autres, ils y metijent for le 
champ. Tout près de la Dragonéra on voit quelques autres petites If- 
les , dont celle de Mijana eft la principale. Revenons à l’Ille de Ma- 
yorque. 

Après avoir pafle le Pantaleu on trouve la petite Cale des Conils, enfoi- 
te la Pointe de Galindo, la Cale Blanca, le Cap^de Falco, la Cale de Goz, 
celle de la Balleftéra, & on arrive au Port d’Andraig, lequel efl fort vafte, 
mais fort découvert du côté du Ponant. Il efl défendu par un Fort 
conftruit dans une elpèce de Peninfule tout près d’un Bourg appelle la 
Mola. 

En Portant d’Andraig , on découvre deux ou trois petites Cales de peu de 
conféquence, & on le rend au Port d’Andrithel , lequel efl fort fpacieux & 
a beaucoup de fond. Il eft défendu par une bonne Tour. 

Sur la Côte de Calvia près d’Andrithel, on voit le Port de Pégué- 
ra qui eft un des plus conlidêrables de toute fille, & enfuite on décou- 
vre une Cale à laquelle les premiers Chrétiens qui y parurent, donnèrent le 
nom de Sainte-Ponce à caufe que toute l’Armée au Roi d’Arragon y dé- 
barqua. 

Ce Port eft défendu par une Tour qu’on appelle l’Atalayade Malgrat. La 
Penna Roxa, ou Château Roux , l’Ecueil de Cliivas & la TourdeRafalbeig 
font fitués vis-à-vis de Sainte Ponce. 

Cette Côte fe termine par le Cap de la Figuéra, défendu par une Tour, 
& en côtoyant un vafte fein que la Mer forme tout près delà, on rencontre 
la Cale de Mortats, & les petites liles de la MorrafTa défendues pardesTours. 
Enfuite on découvre la Pointe de Mortubi , entre laquelle & les petites Illes, 
dont on vient de parler, paroît la Cale Mayor, après quoi on aborde à Mz- 
yorque. ... • » 

Tels font à peu près les Villes principales, les Ports, les Anlès , les Caps, 
les Promontoires, les Pointes, & les aiverlès Cales qui font fur les Côtes de 
l’Ifle de Mayorque. A l’égard des Villes qui font dans le cœur de fille, el- 
les font de fi peu de conféquence , que je ne trouve pas à propos d’en par- 
ler, eftimant qu’il eft plus utile de faire la Defcription des autres Illes qui 
compofent le Royaume de Mayorque. 

L’I S L E de M I N O R Q. U E. 

M l n o r q.u e. eft la principale de toutes les Illes Baléares qui relient à 
décrire. Elle eft nommée Minorque, & Menorca par les habitans, 
parce qu’elle eft la moindre & la plus petite. Les Auteurs Efpagnols alFurent 
qu’elle a toujours été regardée comme une partie de l’Efpagne , & que fes 
habitans ainfi que ceux de Mayorque ont toujours été réputés Efpagnols ; ce 

3 u’on ne peut pas dire des autres Peuples, qui font fournis à la Couronne 
’Efpagne. * . : . • 

Cette 
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Cette Ifle a porté autrefois le nom de Nu R a ; mais aucun Auteurancien Minor- 
ni moderne ne dit pourquoi il lui fut donnée. Elle eft fituée vis-à-vis de la 
Partie Orientale de celle de Mayorque , de laquelle elle eft éloignée de dix 
lieues. Elle a environ fept grandes lieues de longueur & un peu plus de 
deux de largeur. 

Son Terrein eft en partie montueux , & en partie plain. Quoique lès 
montagnes ne foient pas fi élevées, ni li fertiles que celles de Mayorque, 
elle ne lailTc pas de produire toutes les chofes nécelTaires à la vie humaine, 
fi on en excepte l’huile qui y manque, à caufe que l’fie eft fort expolèe aux 
frimats du Nord. Son Climat, lôn Langage, fes Coutumes font lémblables 
à celles de Mayorque. , 

• Il y a un des plus beaux Ports de PUnivers qu’on appelle le Port-Mabon , Port- 
nom qu’on lui a donné par allufion au fameux Capitaine Mahon, qui rendit Mahon. - 
tant de fervices lignalés à la République de Carthage dont il étoit Sujet. 

Voici une bonne defeription de ce Port. 

A la pointe du Sud de Pille de Minorque, il y a un Iflet fort bas nommé 
Laire de Mahon (*): il eft éloigné de la pointe de Minorque d’une 
bonne portée de fulil. On peut palier à terre de cet Illet avec des Ga- 
lères & des Barques, y ayant quatre brades d’eau dans le plus étroit paf- 
fage, dont on voit le fond fort ailément. De la pointe du Sud de l’If* 
le Minorque à celle du Nord-Eft, nommée la pointe dé la Garde, la 
route eft Nord-Eft quart de Nord environ fix milles. Sur le haut de cette 
pointe il y a une Tour de garde qui eft ronde, & qui eft fituée liir une é- 
minence. 

Environ à une bonne portée de fufil vers l’Oueft-Sud-Oueftde cette poin- 
te de la Garde, eft l’entrée du Port-Mahon. 11 eft très bon, & rell'emble 
à une rivière. 11 n’a à (on entrée qu’une demi-portée de fufil de largeur, Sc 
une lieue de longueur. Le Vent qui y donne à plein dans l’entrée eft le 
Sud-Eft quart de Sud. Du côté du Sud-Oueft de l’entrée, il y a une Cita- 
delle liir le bord de la Mer, & quelques maifons auprès, qu’il faut laifler lur 
la gauche en entrant, obtenant de pafler à mi-Canai, à caule de quelques 
petits rochers qui font des deux côtés. 11 y a auili dans le Port quelques 
petits Iflcts qu’on laide fur la droite, avant qu’on (oit arrivé devant la Vil- 
le de Mahon, qui eft du côté du Sud-Oueft. 

On mouille ordinairement devant la Ville, qui eft éloignée d’environ 
trois quarts de lieue de l’entrée du Port. Il faut s’y amarrer à quatre; 
favoir deux fers à la proue par fept à huit brades d’eau fond d’herbe 
vafèux , & deux amarres qu’on porte à terre , ayant la poupe de la Ga- 
lère vers la Ville à une demi-longueur de Galère de terre, où l’on trou- 
ve cinq à fix brafTcs d’eau. On fait de l’eau devant la Ville proche de 
la Mer. 

La Latitude eft de quarante degrés deux Minutes. On peut aufli mouil- 
ler 

. (*) Michel u. Port, de 1» Médit, p. Ji. 
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Port- 1er après avoir départe la Citadelle, qui eft à l’entrée du Port; mais il faut 
Mauon- s’affourcher à quatre, comme devant la Ville. On y peut suffi faire de 
l’eau dans le fond de quelques Calangues qui y font. On peut palier tout 
autour des Illcs qui font dans le Port, -fi l’on en a befoin. 11 en faut pour- 
tant excepter le côté Nord-Nord-Eft de celle qui eft devant la Ville, où il 
n’y a point de partage. 

On eft tellement à l’abri de toutes fortes de Vents dans ce Port qu’il y 
a un Proverbe qui dit: Que dans la Mer Méditerranée, Juin, Juillet, 
Août & le Port-Mahon font la fureté des Vaiffcaux. 11 avance une grande 
lieue &c demi dans la terre, & renferme dans fon fein trois ou quatre peti- 
tes Ifles. 

A main droite du Port, on voit le fameux Château de Saint Philippe , le- 
quel, félon Daméto, parte pour imprénable, tant à caufe de fa fituation, 
que de la grande quantité d’Àrtillerie qu’il y a; cependant on remarqua dans 
la dernière Guerre, que cet Auteur donnoit dans l’hyperbole, en parlant 
de la forte, puifquc les Anglois s’en rendirent les maîtres fans faire de 
grands efforts. 

Plus avant dans la Terre, on voit la Ville qui donne le nom au Port, 
fondée par les Carthaginois. Elle n’eft pas grande, mais elle eft partable- 
ment riche à caufe du commerce qui s’y fait. 

CITADELLA. 

Cita- /^Itadf.lla ou Ciudadéla eft la Capitale de l’Ifle de Minorque. Elle 
DtiiA. ^ contient environ 6oo maifons , & eft défendue par de fortes murailles 
& par plufieurs Baftions. On y remarque quelques édifices affez bien cons- 
truits, & qui méritent l’attention des curieux. 

Le Gouverneur de 1’lfle y fait fa rélidence, auffi bien que fon Afferteur 
& l’Avocat Fifcal , avec l’Affiftance defquels il prend connoiffance de toutes 
les affaires qui furviennent dans fon Gouvernement, tant en matière Mili- 
taire, Civile, que Criminelle. 

Pour ce qui regarde la Juridiction Ecdéfiaftique, l’Evêque de Mayorque 
y tient une Provifcur. Anciennement il y avoit un Evêque particulier, 
comfne il paroit par plufieurs Adtes authentiques. 11 y a quelques Couvens 
de Religieux & une Eglife affez remarquable par le nombre d’Eccléfiaftiques 
qui la deflervent, parmi lefquels il y en a un avec titre de Prévôt, lequel 
porte l’Aumuffe , comme s’il étoit Chanoine. 

Il n’y a dans toute Pille que deux autres petites Villes qui font Laor & 
Mercadal,qui ne méritent pas qu’on y farte attention. Dans la partie Orien- 
tale, on trouve un Port nommé Fornelli: il eft au fond d’une jolie Baie, 
vers un Cap de même nom. 


L’ISLE 




Digitized by Google 


D’ESPAGNE ET DE PORTUGAL 
LT S L E d’Y V I C A. 


nj 


Y V i ç a , Ule de la Méditerranée , connue des Anciens fous le nom d 'E- Yviça. 

bujus. Elle eft fituée entre le Royaume de Valence en Efpagne, & 

Fille de Mayorque, à diliance à peu près égale, c’eft-à-dire, à environ 
quinze lieues. Le milieu de rifle eft à 39. d. de Latitude, & ü partie Oc- 
cidentale eft fous le même Méridien que Tarragone. Dès le temsde Pom- 
ponius Mêla (*) elle avoit une Ville de même nom qu’elle. II n'y a y dit- 
il , que le bled qu'elle ne produit pas abondamment , elle ejl plus fertile en d'au- 
tres ebofes. Elle n'a aucun animal nuifible, & fi on y en porte elle ne les Jouf - 
fre point: il n'en ejl pas de même de P/Jle Colubraria dont elle me fait Jouvc- 
nir , car comme cette dernière ejl remplie de diverfes fortes de Serpens qui la 
rendent inhabitable , cependant ceux qui y defeendent , J ont à couvert de tout 
danger dans une enceinte qu'ils forment avec de la terre de rijle dlvif appor- 
te que ces Serpens fi âpres à s'élancer Jur ceux qu'ils rencontrent , prennent la 
fuite à la vue de cette tetre qu'ils craignent comme un poifon dont il n'ôjent ap- 
procher. 

Ceft ce que Mêla nous apprend de cette Ifle d’iviça. Ces mots elle ejl 

Î lus fertile en dautres ebofes , peuvent être expliqués par ce paftage de 
)iodore. Elle ejl ajjez. fertile ; elle a un petit Canton propre au vignoble , 

& a des Oliviers J'auvages qui produisent des Olives. 

Ajoutons-y le témoignage de Pline qui dit que les Figues de cette Ifle 
font très grofles Sc excellentes. On les faifoit bouillir Sc lécher, & on les 
envoyoit à Rome dans des cailles. Leur fuc qui eft comme du lait quand 
elles commencent k meurir , devient comme au miel en cuilknt. On les 
laifTe vieillir à l’arbre, & il en dégoûte une cfpèce de gomme, Sc elles fe 
lèchent. Les Figues lèches étoient nommées Caunx de la Ville de Connus 
en Carie, d’où l’on en apportoit. C’cft allez l’ufage dans toutes les Lan- 
gues de donner aux fruits le nom des lieux qui les produilènt. Ceft ainll 
que nous appelions des Brignoles certaines primes , Sc des Calvilles certai- 
nes pommes, parce que ces prunes le trouvent aux environs de Brignoles 
Ville de Provence , Sc ces Pommes au Village de Calville au Pais de 
Caux. Ceft par rapport k ce nom de Caun<e que Stace (f) dit, dans fes 
Saturnales. 

• • » *. s 

Et quas pracoquit Ebofea Cannas. 

Faute d’avoir fçu que Coma étoient des Figues lèches, auelques-uns ont lu 
Coma, Sc ont cru que l’Ille d’iviça produiloit autrefois des Cannes de Su- 
cre. Louis Nlignès (A onnius) a été de ce nombre. Cela donne occafion 
au doûe Bochart (J.) de trouver une Etymologie Phénicienne du nom de 

cette 

H L- *. c. 7. *1 jmt. (fl Cianaan. L. I. c. 35. 

(t) L. 1. SUv* t. 
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cette Ifle. Il le dérive d’.-wu- , Iebufo , ou Ibufo; & ce mot lignifie Secbées 
en fousentendant des Figues. Silius Italicus dit (*): 

Jamque Ebufus PbaniJJa movet , jamque , Artabrus arma. 


D’où l’on condud que la Ville de cette Ifle avoit été bâtie par les Phéni- 
ciens. Mêla, comme on a vu, dit que Mie & la Ville portoient le même 
nom. Diodore dit : il y a une Ville nommée E R e s u s , Colonie des Cartha- 
ginois. , accompagnée d'un Port commode. Les murs en font ajfez grands , £5? 
il y a beaucoup de maifons bien bâties. Elle ejl habitée par un ramas de Bar- 
bares. La plupart des Phéniciens dont la Colonie y fut conduite cent quatre- 
vingt ans après la fondation de Carthage. Cette Epoque tombe vers le rè- 
gne de Romulus ou de Numa tout au plus tard. 

Quelques-uns ont voulu changer dans Diodore le nom d'EreJus en Ebufus. 
Mais Bochart (+) s’y oppofe par cette raifon. Il ne doute point que Mie 
& la Ville n’euflent un nom Phénicien. Ce nom, pourfuit-il, répondoit 
apparemment à celui de Pityus a qui lui étoit commun avec Mie Colu- 
braria ; & comme elle étoit la plus grande des deux , elle eft nommée P 1- 
tyusa par excellence, par Tite-Live, Plutarque, Diofcoride & autres. 
Ce nom lui fût donné «xd tinm , à caufe des Pins. Or les Hébreux com- 
prenoient les Pins comme une efpèce du genre d’Arbre qu’ils nommoient nx, 
Erez, ainfi ce nom répond au Grec Pityufa, & n’eft pas une faute qu’il 
faille corriger dans l’Hutorien Grec qui a parlé fort jufte. Allez d’ Auteurs 
ont parlé des pins de cette Ifle. 

L’Archévêque de Tarragone , qui eft Seigneur d’Iviça , tire un bon 
parti des Salines (|). L’ille eft plus longue que large, & eft entourée 
d’écueils. 

Prdque toute Mie eft pleine de montagnes. Du côté du Levant , en- 
tre le Port de la Formentéra-& l’Etang font les petites Hles Noire &c de los 
Ahorcados. Vis-à-vis del Cargador on voit celle de la Efponja , celle de los 
Ratones, outre deux qu’on appelle los Poros, celles de l’Ecueil Noir & de 
Bicxote. Plus avant dans la Mer on voit celles de los Dados, l’Ecueil Do- 
ré, celles de Batafogo, de los Conéjos & les Ecueils de Lidon. On voit 
encore vis-à-vis de Cala-Longa Mie du Cap Lébrel , & tout près de Sainte 
Eulaye celle de la Pointe d’Arabi. On apperçoit encore celles del Canar & 
de Tagomago. 

Vis-à-vis de la Terre-ferme s’élèvent celles qu’on appelle de las Hormi- 
gas, le Port de Balançar, avec une petite Ifle du même nom. En tirant 
un peu plus vers le Ponant, on découvre encore les lllesde las Blédas, 
de la-Conéjéra , del Borch, del Defpartar, de la Barquilla & le Cap Fai- 


con. 
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(}) Gironr/M, Ifolatio , j>. 50$. 
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A une lieue d’Yviça, on voit rifle Formentéra dont il a été déjà parlé. 

Elle eft de la figure d’une lampe avec un Peçon au delfous. Ancien- 
nement elle étoit fort peuplée, & a voit fon Evêque particulier; préfente- 
ment elle eft déferte à caufc des defeentes continuelles des Pirates d’Afrique. 

On n’y voit qu’une efpèce d’Anes fauvages, incomparablement plus grands 
que les Anes ordinaires; mais ils font ablolument inutiles pour le Public, à 
caufe qu’on ne les a jamais pu apprivoilèr. L’on y voit quelques Ports & 

Anfes qui fervent de retraite aux Corfaires d’Afrique. 

Les llles de Mayorque, Minorque & Yviça, rapportent fufF.fammcnt 
tout ce qui eft néceffaire pour la vie, tellement qu’à cet égard leurs habi- 
.tans peuvent fe pailer de tous leurs voifins. Ils recueillent en abondance 
du vin, du grain, & toutes fortes de fruits: le bois, l’huile, &lefel n’y 
manquent pas. Les pâturages, qui font fort bons, fervent à nourrir des trou- 
peaux de brebis, de la laine defquclles on fait des draps que l’on tranfporte 
en Italie. 

Les Lapins y font en grand nombre, de même qu’ils l’étoient dans l’An- 
tiquité, & ils ne réduifent pas les habitons à l’impuifTance de fe défendre, 
cependant Us ne laüTent pas de faire quelquefois bien du mal aux fruits de 
la terre. 

Les anciens habitans de ces Mes étoient tout fauvages lorfqu’üs furent 
connus des Grecs , allant à demi-nuds , n’ayant pour tout habillement 
qu’une peau de quelque animal groflièrement aprêtée , dont ils fe cou- 
vroient. Ils s’éxerçoient particulièrement à la fronde, à quoi ils étoient fort 
habiles. 

Les Romains avoient deux Colonies de Citoyens de Rome dans I’Ifle de 
Majorque, Palma & Pollentiaf ils y en fondèrent deux de Citoyens Latins 
Ciuium & Cunici; & les naturels avoient une Ville à part , nommée Bodnï. 

Dans l’Ifle de Minorque, les Cartliaginois fondèrent deux Villes, Jammo- 
na au Couchant, & Magon, aujourdhui Malion, au Sud-Eft. 

Dans ces derniers tems les habitans de ces Mes fopt plus de la moitié 
Efpagnols, allez induftrieux, actifs & grands pirates. 

LACATALOGNE. 

P O u r achever le tour de la Monarchie d’Efpagne, i! nous refte à voir 
les trois Provinces , qui font au Nord-Eft, le long des Pyrénées, fai- 
lànt face à la France. 

La plus Orientale des trois eft la Catalogne , qui eft bornée au Nord par 
les Pyrénées, qui la féparent des terres de la France; au Levant & au Mi- 
di par la Mer Méditerranée , & au Couchant par un coin du Royaume de 
Valence & par l’Arragon. 

Cette Province étoit beaucoup plus grande autrefois, qu’elle ne l’eft an- 

P 3 jourd- 
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laCata- jourdhui ; de tems en tems elle a été écornée de quelques pièces par les 
iogne. François: les Comtés de Roullillon &de Conflans en ont été détachés, & 
cédés à la France par la paix des Pyrénées, avec un bon morceau de la Cer- 
dagne. 

Le Comté de Foix, qui étoit au(Ti compris dans la Catalogne, en a été 
détaché, & mis fous la dépendance des François, il y a déjà longtems. Ce- 
pendant elle ne laille pas d’être l’une des plus grandes Provinces au Royau- 
me, ayant environ 70 lieues de longueur du Couchant au Levant , cin- 
auantc dans {à plus grande largeur dli Nord au Sud , 80 de côtes liir la Mé- 
diterranée, & près de 260 de tour. Elle comprend un Archévêché, lavoir 
celui de Tarragonc, fept Evêchés, ceux de Barcelone, de Gironne, d’Ur- 
gcl, de Vie, ac Lérida, de Tortole, &de Sollbna; vingt-huit grandes 
Abbayes des Ordres des Bénédictins & de Citeaux : une Principauté , 
favoir celle de Tarragone: deux Duchés, ceux de Mont-blanc, & deCar- 
done: cinq Marquifats, Lérida, Tortole, Pallaréfa, Camarafa, & Aitona: 
dix-fept Comtés , Barcelone, Gironne, Urgel, Cerdagne, Bifoldu, Am- 
purias, Vie, Manréfa, Pradas, Palamos, Pédralata, S. Colomba de Qué- 
ralto, S. Colomba de Scintillas, Savallano, Valléf'ogana, Guimérano , & 
Montéagudo: quatorze Vicomtés, Barcelone, Gironne, Cabrera, BalTi, 
Rocabertino, Canéto, Ifola, Calielbono, Erilio, Querforato, Villamuro, 
Scornalbone, Agéra, &Jocho, & grand nombre de Baronies; Monté- 
Cadéna, dont le Baron étoit autrefois Sénéchal de toute la Catalogne; 
Pinos, Carvilione, Erilio, Cervéra, Mataplana, & plufieurs autres. 

Quelques Géographes la divifent en Vieille & Nouvelle. La Vieille eft 
celle qui s’étend des les Pyrénées, & le long de la rivière de Llobrégat, juf 
qu’à la Mer à l'Orient: & la Nouvelle, celle qui s’étend à l’Occident dès 
la même rivière julqu’aux Royaumes de Valence & d’Arragon. Mais cet- 
te divilion eft de peu d’ufage: il vaut mieux remarquer, que cette Pro- 
vince cft partagée en quinze Juridictions , ou Viguéries comme on les 
appelle. 

Le long des côtes il y a celles de Tortole , de Monblanc, de Tarrago- 
ne, de Villa-Franca de Panades, de Barcelone, & de Gironne, fous laquel- 
le eft compris FAmpnrdan , que les Gazetiers appellent mal-à-propos le Lam- 

F ourdan: le long des Pyrénées, il y a les Viguéries de Camprédon, & de 
uicerda, & le Comté ae Cerdagne: au Couchant le long des frontières de 
l’Arragon, les Viguéries de Balaguer, & de Lérida: & au milieu du Pais, 
de l’Occident à l'Orient, celles d’Agramont , de Tarrégaj de Cervéra, de 
Manréfa & dé Vie. 

La Catalogne cft le Pais des anciens Lalétains, Caftellains, Indigètes, 
Ilergètes, llercaons, Cérétains & Anfëtains , & n’avoit point alors de nom 
différent de ceux des peuples qui Fhabitoient. 

Le nom de Catalogne eft tout moderne, & l’on n’en fait pas encore 
bien l’origine. Quelques-uns le font venir des anciens Caftellains, dont on 
trouve le nom dans Ptolomée ,. qui habitoient aux environs de Vie & de 

Car- 
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Girilone: d’autres, des Goths & des Alains, ou des Cattes & des Alains, laCat*.- 
cnrnme li des noms de ces deux peuples joints enlèmble, elle avoir été ap-LOGtu. 
pcllée Gothalania ou Cattalania. Il y en a qui le dérivent d’Otger Cathalo , 
qui fut envoyé par Charles-Martel, pour arracher l’Efpagne d’entre les 
mains des Maures. Le fécond fentiment eft le plus vraifemblable, & je 
vois qu’il eft le plus généralement reçu parmi les Auteurs Efpagnols. 

Cette belle Province eft arroléc par un très grand nombre de rivières: il 
y en a quife jettent immédiatement dans la Mer: il y en a qui, fans faire 
lin ii long chemin, perdent leur nom & leurs eaux dans quelque autre ri- 
vière. Celles du premier ordre font, au Midi, outre l’Ebre qui en arrofe 
un petit coin, le Francoli qui le jette dans la Mer près de Tarragone ; le 
Llobrégat, anciennement Rubricatus, qui prend la fource dans le Mont 
Pendis, coule tout droit du Nord au Sud, fous douze ou quinze ponts, <Sc 
fe dégorge dans la Mer, un peu au de/fous de Barcelone : le Béfos, Bétu- 
lus, qui fe jette dans la Méditerranée, au deftus de la même Ville: à l’O- 
rient, le Ter, en Latin Thicis ou Thiceris, qui prend fa fource entre le 
Mont Canigo & le Col de Nuria, coule d’abord du Nord-Eft au Sud-Ouclt, 
puis tournant tout-à-coup à l’Orient , paffe à Gironne , & fe décharge dans 
la Mer, au deflous deTorroella: leFluvia, en Latin F/uvianus & Clu- 
l'ianus , & un autre petit qui porte aulli le nom de Llobrégat. 

Les rivières du fécond ordre, c’eft-k-dire, celles qui ne vont pas julqu’à 
la Mer, font, prémièrement la Sègre, autrefois Sicoris , la plus grande de 
toutes les rivières de la Catalogne , qui prend là fource dans la Cerdagne; 
elle coule du Nord-Eft au Sud-Oueft, pane à Puicerda, à Urgel, à Oliana, 
à Camaralà, où elle reçoit la Noguéra Pallarélà, à Balaguer, à Lérida, au 
deflus de laquelle elle reçoit la Noguéra Ripagorçana, & à Aitona, puis fe 
joint à la Cinca, après quoi elles vont fe jetter dans l’Ebre près de Méqui- 
nencia furies frontières d’Arragon: la Noguéra Ripagorçana, Kocbaria 
Rjpacurtiana , qui fait la leparation entre une partie de la Catalogne & de 
l’Ariagon , coulant du Nord au Sud , & fe jette dans la Sègre , au dclTus de 
Lérida ; la Noguéra Pallarélà , dont le cours eft parallèle à l’autre , & qui fe 
jette aufti dans la Sègre près de Camarafa: la Cervéra, qui fe jette dans la 
même rivière, un peu au deflus de Lérida: la Noya, qui tombe dans le 
Llobrégat près de Martorel, & le Corp, qui fe perd dans la Cervéra. 

Chemin de Valence à Barcelone. 

P O u r parcourir cette grande Province avec fatisfa&ion & avec ordre, Torto- 
je vai, félon ma métnode ordinaire, fuivre les grandes routes. Je re- se. 
prendrai donc mon Lecteur aux frontières de la Catalogne, où je l’ai laiflé, 
pour le conduire delà à Barcelone, & lui faire remarquer en paflànt les beau- 
tés des lieux, qui le trouveront fur la route & aux environs. Quand nous 
ferons à Barcelone, nous verrons ce que nous aurons à faire. 

TOR- 
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T O R T O S E. 

L A première Place, que l’on trouve en venant du Royaume de Valence, 
eft Tortofè, Ville ancienne, confidèrable pour fà grandeur, pour là 
force, & pour Ion Evêché. •• ' : 

Silva dit (*) que la Ville de Tortofè fut fondée par le Roi Ibère, Efpa- 
gnol, l’an du Monde 1961 , & deux mille ans avant la naiflancede Notre 
Seigneur, & qu’il lui donna le nom d 'Ibéra, que Scipion changea en celui 
de bertofa, lorfqu’il en fit une Ville Municipale. 

Les Maures fe rendirent maitres de cette Ville en 716, & Don Raymond 
Bérenger, dernier Comte de Barcelone, & Prince d’Arragon, la gagna fur 
eux le 31 Décembre de l’an 1 14-9. Il emprunta pour faire cette conquête 
de l’Eglife de Barcelone, cinquante livres d’argent; il lit peupler de nou- 
veau la Ville, & en prit le Titre de Marquis; deux ans après il y remit le 
Siège Epifcopal. 

Les Barbares l’affiegèrent derechef; mais les habitans aidés de leurs fem- 
mes fe défendirent fi bien, que les Maures furent contraints de fè retirer. 
On a accordé pour cela aux femmes plufieurs prérogatives , entr’autres 
qu’elles puflent porter pour dévifè d’Armes une cfpècc d’Ordre Militaire , 
fàvoir une Hache de couleur cramoifi ou d’écarlate fùr un Scapulaire fous le 
nom de PafTetems; &, dans les cérémonies des Noces elles ont le pas fur 
les hommes, fuflent-ils les premiers Magiftrats. 

La Ville de Tortofè eft fituée à quatre lieues des frontières de Valence, 
à une diftance pareille de la Mer, fur la rive gauche de l’Ebre, s’étendant 
le long de ce Fleuve en partie dans la plaine, & en partie fur une Colline, 
élevée. Elle.eft grande, divifée en deux parties, la Ville vieille & la Ville 
neuve; la Ville vieille eft la plus grande. 

Elles font toutes deux ceintes d’une bonne muraille, de baftions & de di- 
vers autres ouvrages à la moderne, & défendues par un vieux Château bien 
fortifié, qui eft bâti fur la Colline , en façon de Citadelle, placé entre les 
deux parties de la Ville , & fàifant face à la Ville & à l’Ebre. On entre dans 
cette Ville par un grand pont de bateaux jetté fur l’Ebrc, dont la tête eft 
défendue de deux demi-baftions & de quelques autres ouvrages avan- 
cés. 

Cette Ville fut prife par les François l’An 164.9, & reprife fur eux l’an- 
née fuivante. Tortofè étoit anciennement la Capitale des Ilercaons, & 
s’appelloit Dertofa, comme il paroit par une médaille de l’Empereur Tibè- 
re, fur le revers de laquelle on lit ces mots : Dert. Ilergaonia. Elle 
eft aujourdhui le fiège d’une petite Univerfité, qui appartient aux Frères 
Prêcheurs , & d’un Evêché Suffragant de Tarragone , qui vaut quator- 
ze mille ducats de revenu ; le premier Evêque a été St. Rufus , ou St 
Roux. 

Elle. 

(*) PïStx. it EfpaKa , p. ,45. 
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Elle eft embellie d’nn grand nombre d’Eglifes & de Maifbns ReligieufesjToRTo- • 
on y remarque entr’autres l’Egfilè Cathédrale, le Collège Royal des Domi- st. 
cains, le Couvent des Carmes, 6c une porte qui eft toute de' beau marbre 
tirant fur le noir. 

: Tortofe eft fituée dans unPaïs fertile en grain 6c en fruits , fécond en car • 
rières 6c en mines de divers métaux. On y trouve des mines d’argent 6c de 
fer; des carrières d’alun, d’albatre, de très beau jafpe de diverfes couleurs, 
comme de blanc, de rouge, de verd, de violet, 6c de couleur de rofe, des 
pierres qui ont des veines d’or , 6c de plâtre. On y fait aulli beaucoup de 
foie & d’huile, de très beaux ouvrages au tour, 6c une efpèce de porcelai-. 
ne fort fine. - .T 

L’Ebre, qui lave une partie de fes murailles, eft fécond en poiflons; on 
V pêche des faumons 6c des alofbs , particulièrement au printems : 5c comme 
il clt navigable, pouvant porter de gros bàtimens, il ne contribue pas peu 
à faire fleurir le commerce dans cette Ville. 

Voici de quelle maniéré Michelot dans fon Portulan de la Méditerranée 
(*) décrit l’entrée de cette Rivière, qu’il nomme à la manière des Marins, 
du nom de la Ville où fe fait le commerce maritime. 

: La Rivière de Tortofe, dit-il, eft à la fin des Plages du Zoffa. On y 
peut entrer avec ae moyennes Barques 6c des Tartanes. On reconnoit 
l'Embouchure de cette Rivière prémierement par les eaux blanches 6e trou- 
bles qui en fortent enfuitc par quelques Cabanes de Pêcheurs qui font fur la 
droite en entrant, ôe fur la gauche on voit les Tours des Salines, 5c celle 
de St. Jean un peu au loin. 

On peut mouiller k l’ouverture de l’Embouchure de cette Rivière à une 
petite demie lieue de terre, où l’on fera par quatre à cinq braffes d’eau fond 
de vaze môle. Le Vent de Sud-Eft donne k plein dans l’Embouchure de 
la Rivière: la Ville de Tortofe eft environ fix mille dans la Rivière fur la 
droite. 

• Environ cinq mille vers le Nord de l’Embouchure de cette Rivière, il y a 
une grofTe Tour ronde, fituée fur le bord de la Mer: entre la Rivière 6c 
cette Tour il y en a deux autres , mais plus petites , qui font aulfi fur le bord 
de la Mer. . 

Depuis l’entrée de la Rivière de Tortofe jufqu’k la pointe de Salo , la 
route eft le Nord-Eft: environ trente-fèpt milles entre les deux il y a un . 
grand enfoncement 6c un bas terrain, où l’on voit plufieurs Villes, Vil- 
lages, 6c Tours de garde ; 6c , dans la plupart de ces Côtes ils y a des 
Tlagcs de Sable ; mais avançant dans les terres il y a de hautes Monta- . 
gnes. : 

: Au fortir de Tortofe, on remonte un peu vers la fource del’Ebre, on 
traverfe de hautes montagnes fort rudes, l’on voit, en chemin faifant, une 
^grande quantité d’oliviers , 6e après cinq lieues de marche, on trouve un \ • 

bon 
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Fm- bon Bourg nommé Gineftar. Continuant à monter on rencontre une pe- 
tite Place nommée Mora, 6c plus haut une lutre nommée Flix. Cette aer- 
nière eft dans une fituation fort avantageufe, 6c bien fortiiiée par l’Art 6c 
par la Nature, bâtie dans une prefqu’Ifle que l’Ebre forme en fàilknt une 
grande courbure; tellement que ce Fleuve l’environne de trois côtés , 6c 
lui fèrt de foffé , pouvant être conduit dans ceux qu’on a faits autour de cet- 
te Ville; de l’autre côté, où l’Ebre ne l’environne point , elle eft couver- 
te par des montagnes, défendue par un Château bâti fur une hauteur , qui 
la commande, 6c de toutes parts munie de bonnes murailles, 6c de quelques 
fortifications irrégulières. 

Tivija. Je reviens à Gineftar. Sortant de ce Bourg on continue à marcher dans 
les montagnes , 8c l’on arrive bientôt à une petite Ville nommée Tiviça. 
Dans la montagne, qui eft près de cette Ville, il y a une carrière d’une eft 
pèce de pierre a’Onix, qui eft à-peu-près de la coulèhr d’un ongle d’hom- 
me , avec des veines qui reflemblent au jalpe 6c à la fardoine. On delcend 
enfuite la montagne, 6c l’on vient dans la plaine, où l’on trouve Cambril- 
la, ou Cambriles, petite Ville fermée de hautes murailles, fituée fur le riva- • 
ge de la mer, à deux lieues de Tarragone, à cinq de Gineftar, 6e à tren- 
te-cinq de Valence. Toute la campagne d’alentour effort fertile 6c fort 
agréable; 6c de cette Ville à Tarragone, on rencontre un beau Pais bien 
cultivé, des champs, des forêts d’arbres fruitiers, de beaux Bourgs, 6c 
quelques Villages. 

Avant que de parler de Tarragone, il faut s’arrêter un peu pour faire 
une courfe dans la Viguérie de Monblanc, où il y a crois ou quatre petites 
Places à remarquer, Poblédo, Sivrana, Pradas & Monblanc. 

Poble- Poblédo, en Latin Populetwn , eft au Nord-Eft de Gineftar, à trois ou 
sa. quatre lieues de diftance, fur une petite rivière, qui va le jetter dans l’Ebre. 

Il y a là un riche Couvent de l’Ordre deCiteaux,bàti par Alfonfe Comte de 
Barcelone, prémicr Roi d’Arragon,dece nom, avec une Eglife dédiée à St 
Bernard, où l’on voit une chapelle fort riche, qui étoit la lepulture ordinai- 
re des Rois 6c des Reines d’Arragon. Ils y font enfévelis dans des lépul- 
cres de marbre. On compte de ce lieu vingt-quatre milles jufqu’à Tarra- 
gone, 6c cinquante jufqu’à Barcelone: on trouve dans fon voiiinage des 
minières d’alun 8e de vitriol. 

Sivsa- A l’Orient de Poblédo, fur la même rivière, on voit Sivrana Fortereft 
na. fe fituée dans les montagnes , parmi des rochers , qui en rendent l’accès fort 
difficile. 

Prada*. Plus haut au Nord-Eft eft Pradas , petite Ville Capitale d’une Comté , où 
tous les ans il fe tient une grande foire. 

Mon- A l’Orient de Pradas , eft Monblanc Ville médiocre , Capitale d’une 
blanc. Viguérie 6c d’une Comté, fituée fur la petite rivière de Francoli. 

Sakreal. Un peu plus haut que Monblanc, au Nord-Eft, on voit Sarréal, petite 
Ville, où l’on trouve des carrières d’albâtre, fi beau , fi fin, 6c fi tranft 
parent, qu’on en fait des glaces de fenêtre. 

. TAR- 
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A Pres cette digreflion je reviens à Tarragone, Ville fort illullre & 
fort ancienne , qui a confervé fon nom & quelque partie de fa gran- 
deur, à travers tant de lièdes, jufqu’à notre tems. Elle fut bâtie par les 
Phéniciens, qui l’appellèrent Tarcon, d’où les Latins ont fait Tarraco\\es 
Scipions la réparèrent , & en firent une bonne place d’armes contre les 
Carthaginois. Elle étoit fort puiflante , fort riche, & fi confidcrable, que 
l’on donna fon nom à la troilieme & la plus grande partie de l’Efpagne, que 
les Romains appelloicnt la Tarraconoife. 

Ses anciens nabitans furent les prémiersqui, par une flaterie abomina- 
ble, s’avifôrent de bâtir un Temple à Augufte pendant fa vie même; & 
comme leurs Envoyés lui eurent dit qu’un palmier avoit cru fur Ion autel, 
il paya leur ballcfle par une raillerie amère: Cela fait voir , leur dit-il, que 
vous faerifiez j 'ouvert t Jur mon autel. Elle étoit environnée de murailles bâ- 
ties de gros quartiers de pierre, avec un port garni d’an grand mole, dont 
on voyoit encore les ruines il n’y a pas longtems. 

On découvre dans cette Ville & aux environs, beaucoup de monumens 
d’antiquité, favoir des médailles, des Infcriptions, & les mazures de quel- 
quo6 bâtimens , qui ont été magnifiques, comme d’un Orque, où fe fai- 
lbient des courtes de chevaux, dans une place appellée aujourdliui la Plaça 
del Fuente, & d’un Théâtre, qui étoit en partie taillé dans le roc, & en 
partie bâti de gros quartiers de marbre, dans l’endroit, où el't à préfcnt 
l’Eglife de Nueitra Segnora del Milagro. 

Aujourdhui Tarragone eft dans la même fituation , fur une colline, dont 
la pente s’étend infenliblemcnt jufqu’au rivage de la Mer : fon port naturelle- 
ment n’eft pas des meilleurs, & le fond eft rempli de rochers qui en défen*- 
dent l’entrée à de gros bâtimens , mais on l’a mis en bon état , à force de 
travail. Elle a une bonne enceinte de murailles, qui eft un ouvrage des 
Maures, & eft défendue encore par des baftions & d’autres Ouvrages à la 
moderne, conftruitsparles Efpagnols, & garnis de plufieurs pièces de ca:- 
non, pointées contre la mer, pour empêcher les Corfaires & d’autres en- 
nemis d’en approcher. 

Entre la pointe de Salo & la Ville de Tarragone, il y a un enfoncement 
& une Plage de Sable vers le milieu de laquelle fe trouve une petite Rivière • 

& quelques grandes maifons aux environs. La Ville eft fituée à une petite 
portée de canon de la Mer. Au devant de la Ville il y a quelques Demi-lu- 
nes & quelques Redoutes de côté & d’autre, & fur le bord de la Mer on 
voit une Tour àfix côtés pour défendre le mouillage; elle eft armée de trois 
pièces de Canon. Il y a vis-à-vis cette Tour un petit Mole qui s’avance 
droit dans la Mer environ 70 toifes, lequel n’eft propre que pour les débar- 

3 uemcns, & pour mettre de moyennes Barques à couvert des Vents d’Eft: 
u côté de l’Oueft de ce Mole il y a quelques maifons de Pêcheurs: on y 
peut faire de l’eau dans des Jardins qui font environ J à 600 toifes vers 
s CL 2 l’Oueft » 
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l’Oueft, où il y a une petite Rivière avec un Pont, 6c quelques grandes mai- 
fons au bord de la Mer. On mouille ordinairement vers le Sud-Oueft du 
Mole, à la petite portée du Canon , par 8 à 9 brafTes d’eau, fond de fable 
fin; mais ce mouillage n’eft guère bon, à moins que les Vents ne foient à 
la terre. 

La Ville n’eft pas fi grande ni fi peuplée, qu’elle l’a été dans l’Antiquité. 

Il y auroit allez d’efpace entre fes murailles, pour contenir deux mille mai- 
fons, mais Ton n’y en compte guère plus de cinq cens, prelque toutes bâ- 
ties de grolTes pierres de taille quarrées. Il s’y fait un grand commerce ; 
& le terroir y produit en abondance du grain , de fort bon vin , de l’huile, 
& du lin. 

L’eau du Francoli, qui lave une partie de fes murailles, a une vertu par- 
ticulière pour donner un beau luftrc au lin qu’on y lave; 6c l’on y a de très 
bons pâturages, où l’on nourrit beaucoup de troupeaux. Outre tous ces 
avantages, Tarragone a encore l’honneur d’être le fiège d’un Archévêché 
& d’une Univerfité. L’Archévêché eft fort ancien, & ne reconnoit point 
la Primatie de celui de Tolède. 

Il eft impoflible de pouvoir rapporter une Epoque certaine de l’éreclion 
de cette Eglife, car tout ce qui nous reftc de plus pofitif de tous les Monu- 
mens de l’Antiquité , c’eft qu’en 260, un nommé Fruéhiofus, quiaétémis 
dans le Catalogue des Saints, en fut Evêque, 6c que dans le XI Siècle le 
Pape Urbain II envoya le Pallium à celui qui la gouvernoit en ce tems-là: 
ce qui fait voir clairement, que fi elle ne conferva pas le caractère Prima- 
tial, pour lequel il s’éleva tant de difputes, du moins, depuis ce tems-là elr 
le a joui de celui de Métropolitain. 

Quoiqu’il en fbit, après qu’elle eut été rétablie par l’expulüon des Mau- 
res, qui occupèrent la Catalogne près de 400 ans, Bernard Fort fonda fon 
Chapitre au mois de Novembre de l’année 1 1 5,4, 6c Don Raymond Béren- 
ger, Comte de Barcelone, confirma cette fondation. 

Ce Chapitre eft compofë d’onze Dignitaires, qui font le Grand Archidia- 
cre, l’Archidiacre de •Villafàu, P Archidiacre de Saint Laurent, le Sacris- 
tain, le Chantre, le Prieur, le Doyen, leTréforier, l’Infirmier, l’Holpi- 
talier, l’Archidiacre de Saint Fruétuofo; de 24 Chanoines, de 24 Prcben^ 
diers, 6c de 69 Bénéficiers. Le Diocèfè s’étend fur 197 Paroifies, fur 2 
Abbayes, fur 3 Prieurés, 6c fur 2 Commanderies. L’Archévêque jouît 
de 20000 Ducats de revenu , & a pour Suffragans les Evêques de Barce- 
lone, deTortofe, deLérida, de Vieil, d’Urgel, deGirone, d’Elna, (Se 
de Solfone. 

Il avoit autrefois un grand nombre d’Evêchés dans fa Juridiétion, mais 
à préfent il n’y a que ceux de Catalogne, qui reconnoifient fon autorité. - 

L’Univerfité fut fondée l’An 1532 par le Cardinal Gifpar Cervantes. L’E- 

f life Cathédrale, qui porte le nom de S. Thccle, mérite d’être vue, aulli 
ien que celle de Notre Dame del Milagro , (du Miracle) , dont une bonne 
partie a été çonftruite 6c ornée des pierres 6c des marbres, qu’on a . tirés 
' _ _ . du 
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dû Théâtre ancien , qui étoit près deli«. On trouve dans cette Ville un Or- Takka- 
dre de Religieux , que l’on ne voit guère ailleurs. Ils s’appellent les Freres G(JNL - 
du lang très pur de Chrift 6c de Marie : leur habillement eft à-peu-près le 
même que celui des Capucins. > . t 

jCommc ccttc Ville eu fur une hauteur , on y jouît d’un air pur , & d’une 
vue charmante: Ton voit d’un côté la Mer, aufli loin que la foiblefTe des 
yeux le peut permettre, 5c de l’autre on découvre toute la campagne à la 
ronde, on voit un beau Païs bien fertile, bien cultivé, bien peuplé, & 
couvert d'un grand nombre de Bourgs 6c de Villages , tout aulii loin qu'il 
s'étend à l’Orient, à l’Occident, 6c au Nord, julqu’aux montagnes du 
Comté de Bradas. 

Tarragone a l’honneur d’avoir produit Paul Orofe Hiftorien Eccléfiafti: 
que, affez célèbre; 6c quand on douterait de cette vérité, l’on pourrait 
s’en inftruire a fonds , dans un gros Folio de près de quatre cens pages , qu’un 
lavant Efpagnol a fait depuis peu de tems, pour revendiquer cet Auteur en 
faveur de fa véritable Patrie , contre un Seigneur Portugais , qui a écrit pour 
prouver qu’Orolè étoit natif de Braga. 

De Tarragone, tirant à Barcelone on marche le long du rivage de la mer; Ta ma 
on voit, en chemin faifant, quelques Tours élevées où l’on fait lèntinellej ' ut. 

6c à quelque diltance de la prémierc, un vieux Château nommé Tamarit, 
bâti en ce lieu, pour la fureté de ces côtes, prés d’une petite rivière nom- 
mée la Caye. • 

• Il y a un autre Château, qui porte aufll le nom de Tamarit, dans l’Ar- 
ragon , près des Frontières de la Catalogne, à l’Orient de S. Elle van de 
Litera , 6c au Nord-Eft de Lérida. 

Sur la gauche on a les montagnes, qui (ont cultivées, 6c fertiles en di- 
verfes choies , en vin ou en fruits ; puis quittant le rivage de la mer, on trou- 
ve lin chemin un peu plus à la gauche parmi les montagnes, où l’on ren- 
contre quantité de beaux Bourgs, 6c l’on arrive à Villa-Franca de Panades, Viua- 
belle Ville fermée de murailles, Ctuée à quatre bonnes lieues de Tarrago-FiuNCA 
ne , 5c la Capitale d’une Viguérie. On croit qu’elle eft la Cartbago Fétus 
des Anciens. 

Delà on fe trouve dans une vallée entre des montagnes ; l’on voit un Païs Marto- 
plantè de divers arbres fruitiers, de vignes 6c de champs; 6c l’on arrive à REl - 
Martorel, qui n’eft qu’à quatre lieues de Villa-Franca. 

Martorel eft une petite Ville, lîtuéé fur le confluent de la Noya 6c du Llo- 
brégat, à quatre lieues de Barcelone , appartenante aux Comtes de Béné- 
vente. On y voit deux ponts fur la rivière , dont l’un a des arcades fort 
hautes, 6c paraît être un Ouvrage antique. 

De Martorel on continue à marcher quelque tems le long du Llobrégat , 
après quoi on le quitte pour prendre le droit chemin de Barcelone. 

Toute cette route eft très agréable, parce qu’on y trouve un Païs bien 
•fertile, où croilTent toutes fortes de fruits, où l’on voit des champs, des vi- 
gnes». & de jolies forêts 5di peuplé, que l’on trouve par-tout des maifons, 
t:* Q. 3 & 
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& quantité de Bourgades & de Villages, à une petite diftance les uns des 
autres. Cette chaine de montagnes, qui règne le long des côtes, entre 
Tarragone 5c Barcelone, s’appclloit anciennement Seal* Annibalh: les Mo- 
dernes lui donnent le nom de Côtes de Garaf. 


.BARCELONE.!. 

B arcelone, en Latin Barcino , eft une Ville Fort ancienne, bâtie, 
comme Ton croit, par Amilcar Barca, Général des Carthaginois 5c 
pere d’Annibal, environ :yo ans avant la naillance de Notre Seigneur. 
Elle eft à 41. d. 2 6 . de Latitude, 5c d’ 1. d. y', plus Orientale que l’Oblèrva- 
toire de Paris, félon les Oblèrvations Aftronomiques. 

Barcelone n’étoit pas fort confidérable dans l’Antiquité, bien que Capitale 
des Lalétains: c’étoit une petite Ville quarrée, éloignée de la mer de fix 
vingt pas , avec quatre portes aux quatre côtés. Elle fut prilè par les 
Goths du teins du Roi Ataulphe, qui y fut aflalliné, 5c dont le corps y cil 
inhumé. 

Les Maures l’enlevèrent aux Goths avec le relie de l’Efpagne , 5c les Es- 
pagnols tentèrent fouvent de la reprendre fur eux: mais Charlemagne en 
vint à bout l’An 801. 

Aujourdhui Barcelone eft une des -plus grandes, des plus riches 5c deî 
plus belles Villes d’Efpagne, fituée le long au rivage de la mer, d’une for- 
me entre la quarrée 5c l’ovale, 5c grande à-peu-près comme Naples. Elle 
eft environnée de bonnes murailles de brique, 5c fortifiée outre cela d’une 
féconde enceinte de murailles , de douze à quatorze baftions , de quelques 
Ouvrages à corne, de remparts, 5c de foliés à fond de cuve. Les remparts 
font hauts, larges 5c fpacieux, 5c l’on y voit les foirs plus de cent caroflcs 
à la promenade. 

La Ville eft divilèe en deux parties , la Vieille 5c la Neuve : elles font fé- 

K èes l’une de l’autre par une enceinte de murailles, 5c par un large fofle. 

rues de Barcelone font belles, larges, pavées de grandes pierres 5c fort 
propres, étant toujours néteyées par le moyen des égouts, ce qui eft rare 
en Efpagne. 

Cette Ville eft confidérable par divers avantages dont elle jouît ; elle eft 
la Capitale de la Catalogne, le liège du Viceroi de la Province , honorée 
d’un Evêché qui vaut douze mille ducats de revenu , d’une Cliambre d’In- 
quifition , 5c d’une aflez belle Univerfité , ornée de plufieurs beaux bâtimens, 
d’une monnoie, 5c d’un bon port. On y remarque entr’autres l’Eglife Ca- 
thédrale, qui eft grande 5c belle, ornée de deux hautes Tours, TEglilè de 
Notre-Dame del Pino , le Palais de l’Evêque , celui de l’Inquifition , 5c di- 
verfes Maifons Rcligieufes. Outre ces bâtimens facrés qui font fort magni- 
fiques, il y en a d’autres qui ne le font pas moins en leur genre, comme le 
Palais du Viceroi; l’Arfënal, où ilyadequoi armer quelques mille hom- 
mes; la Bourfe, où les Marchands s’aftemblent; laTerlàna, où l’on bâtit 

les 
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■lés ralères; & le Palais» où s’affeihble la Noblefle du Pais, appelle la Cafa CiKC1 ’-‘ 
de la Députation. L0Î “- 

Ce dernier efl bâti de belles grottes pierres de taille, & orné decolomnes 
de marbre. Au deffus de l’efcalier il y a une fontaine couverte , & une fale 
magnifique, dont le platfonds eft tout doré , avec un beau portique, où l’on 
peut fe promener & s’afloir. La Sale eft ornée des portraits de tous les 
Comtes de Barcelone. On voit là diverfes places publiques fort belles, par- 
ticulièrement celle de St. Michel, où toutes les plus grandes rues aboutit 
fent. 

L’Evêché de Barcelone eft Suffragant de Tarragonc, & fut fondé vers 
le troifième Siècle. St. Théodofe en fut le prémier Evêque. Cette Egli- 
fe ruinée par les Maures, fut rétablie en même tems que là Métropole. 

Son Chapitre eft compolé d’onze Dignitaires , qui font l’Archidiacre Ma- 
yor, le Doyen, le Chapitre, le SacriJtain, l’Archidiacre de Panades, l’Ar- 
chidiacre de Ste. Marie de la Mer , l’Archidiacre del Valle , l’Archidia- 
cre de Barcelone, l’Archidiacre de Llobrégat, le SouchantreiSc le Trélb- 
rier ; de vingt-quatre Chanoines , de douze Prébendiers , & de plufieurs 
Bénéficiers. 

Le Diocèfe s’étend fur deux cens fix Paroiffes , fur deux Abbayes , fur dix 
Prieurés , & fur trois Commanderies. 

Le Port de Barcelone eft large, fpacieux, profond & fort fur, défendu 
d’un côté par un grand mole, revêtu d’un beau quai, de fept cens cinquan- 
te pas de long, au bout duquel il y a un fanal, & un petit Fort, où l’on 
tient garnifon: de l’autre, il eft à l’abri des vents de l’Oueft, par le moyen 
duMont-Jouy, ouMont-lvic, qui s’avance dans la Mer , & fait une cfpe- 
ce de Promontoire , au pied duquel on a conllruit un petit Ouvrage quarré 
muni de canon. 

Ce Mont-Jouy (dont le nom vient félon queloues-uns de Mons-Jovis , fé- 
lon d’autres de Mons-Judaus , comme fi l’on aifoit Mont-Juif) , eft une 
montagne fort haute, qui s’élève dans le milieu de la plaine tout prés de la 
Ville, au Couchant, & eft couverte d’une bonne Fortereffe, qu’on y a bâ- 
tie pour la défenfe de Barcelone. On y a une vue fort étendue liir la mer, 

& «rabord que les fentinelles apperçoivent des Vaiffeaux Ennemis, ils arbo- 
rent un pavillon rouge, pour en avertir ceux de la Ville, & allument au- 
tant de leux qu’ils voyent de Vaiffeaux. Cette montagne eft prelque tou- 
te de rocher, & l’on y a une carrière inépuifable d’une pierre fort belle & 
fort dure. 

La Ville de Barcelone eft fort riche Sc fort marchande, à caufe de la com- 
modité de fon port. 11 s’y fait de belles verreries , des couteaux fort efti- 
més en Efpagne , & des couvertures, que l’on connoit en France fous le 
nom de Caftelognes. 

Les habitans font laborieux, appliqués au travail ou au négoce, fort 
civils & fort accucillans envers les Etrangers. Les femmes y font bien- 
faites, & paffcnt pour aufli belles que les plus belles de l’Efpagnc. El- 
les 
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les ont quelque choie de plus vif & de plus animé dans leur conversa- 
tion , & font plus dégagées dans leur manière d’agir , que ne le font 
les autres Efpagnolcs. Barcelone a eu lès Comtes particuliers jufqu’a 
l’An 1162 qu’elle fut unie à l’Arragon, comme je l’ai déjà marqué ail- 
leurs. . J , , I 

L’An 1640 les Catalans ayant lècoué le joug de leur Roi, appellèrent les 
François, qui furent maîtres de cette Ville douze ans durant, & en furent 
diairés l’An Idya, après avoir foutenu un fiege de 1 y mois. Dans la guer- 
re commencée en 1 6S9, ils l’alliegèrcnt, & la prirent l’An 1697, après 



gc de trois femaines. Mais enfin les Troupes du Roi Philippe V, fécon- 
dées par celles du Roi de France reprirent par Capitulation en l’An 1714., 
le 1 1 Septembre, cette Place fur les Catalans, après l’avoir tenue bloqué? 
<k affiegée depuj? le 28 Juillet de l’Année 1713, «St avoir perdu beaucoup 
de içonue. . . . . . 

: • Chemin de Barcelone en Arragon. 

Q U and on va de Barcelone en Arragon, l’on reparte par Martorel,& 
delà les Voyageurs vont d’ordinaire viliter le fameux Monaftère de 
Mont-Serrat. De Martorel on commence à trouver les montagnes, 
qui s'élèvent. toujours plus; on parte à travers quelques Villages , & a- 
•prè3 deux lieues de chemin, on trouve Efparaguerra , petite Ville, peu- 
plée d’un grand nçmbre d’ouvriers en laine & en draps. A une lieue 
delà eft 

Le MON T-S ERRAT. 


• y E Mdnt-Serrat eft une montagne de la Catalogne , célébré pour là hau- 


it 

v L teur prodigieufe, mais plus encore à caufc d'on lieu de dévotion , qui 
A ' s’y trouve, le plus fameux de l’Europe, après la Maifon de Lorette,&l’E- 
glife de St. Jaques. . ........ 

Cette montagne peut avoir environ quatre lieues de tour, & deux de 
hauteur. Elle s’élève fi fort au delTus de toutes les montagnes voiGnes , 

3 ue quand on eft arrivé fur fa cime , elles paroiirent prelque être au niveau 
e la plaine , «Sc l’on découvre non feulement toute la campagne jul- 
qu’à Barcelone , qui en eft à fept bonnes lieues , mais aulîi bien avant 
dans la mer, julqu’aux Mes Baléares, qui en font à foutante lieues de 
diftance. 

Elle eft prefeue toute de rochers efearpés, qui font pointus & élevés, 
. en manière de dents de feie, ce qui, comme on croit, lui a fait donner le 
-nom ite Mons-Scrralui) Alont-Serrat , du mot Latin Serra, qui lignifie 
une Scie. Ccft 
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Ceft-là que les peuples vont de toutes parts préfenter leurs hommages à te 
une Image miraculeufe de la Ste. Vierge, qui y fut découverte dans une ca- Mont- 
vcrne par des bergers, qui y pailToient leurs troupeaux l’An 880. Cette mer- Sekuat. 
veille ayant été publiée, l’Evêque de Barcelone, dans le Diocèfe duquel el- 
le étoit, accompagné de fon Clergé & d’une foule de monde, vint prendre 
cette Image pour la tranfportcr ailleurs. Mais elle s’arrêta d’clle-même,«Sc 
demeura immobile dans l’endroit où l’on a bdti le Couvent. D’abord Gui- 
fred dit le Velu, Comte de Barcelone, fit conllruire à fon honneur un Mo- 
naftere de Religieufes de l’Ordre de S. Benoit, lequel cent dix ans après fut 
donné à des Religieux du même Ordre; 

Il n’y a point de Pèlerin qui allant à St. Jaques , n’aille atiffi à Notre-Da- 
me de Mont-Scrrat. ' Quand on y va de Barcelone, on traverfe le Llobré- 
gat , qui coule au pied de la montagne , coulant du fable rougeâtre , ce qui 
lui a fait donner le nom de Rubricatus; en hiver il cil fort gros: mais iln’a 
qu’un filet d’eau en Eté. < r 

On monte cette montagne par un chemin extrêmement rude, & l’on 
trouve d’abord une hôtellerie toute feule, pour recevoir les Voyageurs, & 
à fept ou huit cens pas delà , le Cloître & l’Eglifc. Ces deux bàtimens n’en 
font proprement qu’un, litué dans une efplanade, au pied d’un rocher fort 
ïoide, & tout environné de murailles. On voit à l’entrée du Cloître une 
grande quantité de chaînes, & d’autres chofes, apportées par des gens qui 
vouloient témoigner leur rccon noiffance envers la Ste. Image; & un grand 
Nombre de tableaux qui répréfentent les miracles qu’elle a faits. Au defiiis 
de l’entrée il y a une Apothicaircric entretenue pour la guérifon des Reli- 
gieux & des Pèlerins malades. Delà on va dans la vieille Eglife , où l’on. 

Voit pareillement plufieurs tableaux, & deux Tombeaux de marbre avec 
des Epitaphes. ’ 

Cefl-là que le Bienheureux St. Ignace Loyola a paffé beaucoup de tems, 
lorfqu’il rouloit dans fon cfprit le deflein de fonder la puiflante & très rcli- 
gieufe Société de Jéfus, comme cela paroit par l’Infcriptionfuivante, qu’on 
ht à l’une des muraillès: B. Ignatus à Lojola hk mu!tâ prece Jleitu/ue ïko Je- 
Virginique devovit : bîc , tannuam armis Jprritualibus , Jacco Je muniensper* 
noltavit ; bine ad Societatem Jefu Jundandam proàiit , Anne 1 J;2. 

Comme le nombre des Pèlerins alloit en croiflànt, la vieille Eglife fe trou- 
va trop petite ; Philippe II en fit bâtir une nouvelle, Philippe III l’acheva, 

& y fit tranfporter l’An 1 J 99 la Ste. Image, de la vieille Eglife, où cllea- 
voit été fept cens dix ans. 

Cette Eglife neuve eft très belle, ornée de trois chœurs d’orgues, d’un 
autel tout doré, qui a coûté trente mille écus. La Ste. Image eft fur cet 
autel, de couleur tirant fur le noir, & tenant un petit Jéfus entre fes bras: 
on la voit à travers un treillis de fer doré , fur lequel on lit l’Infcriptiorv 
fuivante : Philippvs III. Rex Catiiolicvs Virgini Matki 
D ic a vit. A n no 1609. Ce qui lignifie, Philippe III, Roi Catholique a 
dédié cette maifon à la Ste. Vierge Mère de JéJus , l'An 1609. _ 

.'-Tome III. R Aux 
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Aux deux côtés de l’autel paroiffent deux Tableaux, dont l’un eft le por- 
trait de ce Roi , & l’autre celui de la Reine & femme. L’Image eft éclairée 
de plus de quatre-vingts dix lampes d’argent. Le thréfor de l’Eglife eft 
très riche ; on y montre antr’autres la Couronne de la Ste. Vierge, qu’on 
eftime un million d'or. 

Le Couvent eft habité par des Religieux de toute Nation, qm avec leura 
ferviteurs font le nombre d’environ trois cent perfonnes. Ils n’ont guère 
plus de quatorze mille écus de revenu fixe , & en dépenfent plus de foixante 
mille: car ils reçoivent tous ceux que la dévotion ou la curiofité conduit en 
ces lieux, les nourriffent & les logent pendant trois jours gratuitement. On 
y a du pain, de la chair, du vin, de l’huile, du lèl, du vinaigre, & des 
lits. Mais auflt tous ceux qui y vont, pour peu qu’ils ayent ae piété ou 
d’honnêteté, ne manquent pas d’y laiffer des marques effectives de leur re- 
connoiffance. 

On voit par-ci par-là en divers endroits de la montagne au deffus de l’E- 

t life , douze ou treize Celdas de Hermtanos , Cellules d’Nermites, qui fem- 
lent être attachées aux rochers, & où l’on ne peut monter qu’avec des dé- 

f rés taillés dans le rocher; ce font d'ordinaire des gens de qualité, qui étant 
égoutés du Monde, fe retirent dans cette dévote folitude, pour y vivre en 
repos. Quoique leurs cellules foient fur le roc, deforte qu’il femble qu’on 
n’y doive rien trouver, cependant on y voit une chapelle , une chambre, 
un jardin , & un puits creufè dans le roc : le tout fait avec beaucoup de pei- 
ne & à grands frais. Quelques-uns de ces Hcrmitcs ne veulent point voir 
le monde , mais il y en a d’autres , qui , ne gardant pas une règle fi auftère, 
reçoivent vifite. 

Au deffus du Cloître, il y a un rocher fort panchant, où l’on a planté 
trois Croix, auprès defquelles on dit Meffe tous les jours, pour prier la 
Ste. Vierge, de ne permettre pas que ce rocher tombe fur fon Eglifc Si 
fur le Cloître. Ce n’eft pas fans fujet qu’on craint ce malheur ; car vers 
le milieu du XVI Siècle il s’en détacha un gros quartier , qui fit beau- 
coup de ravage, tomba fur l’Infirmerie, la renverfa & y tua plufieurs ma- 
lades. 

Du rcfte cette folitude eft tout-k-fait charmante, on y jouit d’une fort 
belle vue, comme je l’ai déjà dit: il y règne un grand lilence, & l’on n’y 
entend guère autre chofe que le ramage des oifeaux, Sc le doux murmure de 
quelques petits ruiffeaux , qui tombent des rochers. 

Sortant de ce lieu l’on continue à monter parmi ces rochers, & quand 
on eft parvenu au fommet, on defcend quatre lieues avant que d’arriver 
à la plaine. On laiffe fur la droite Manréfa, en Latin Minorifa, Ville 
ancienne, plus confidérable autrefois, quelle ne l’eft aujouTdhui, fituée au 
confluent ae deux rivières, le Cardonéro & le Llobrégat , à dix ou dou- 
ze lieues de Barcelone. Elle s’appelloit autrefois Rubricata , & fut rebâtie 
au X Siècle par une Comtellc de Barcelone, femme du Comte Raymond 
Bord 
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f A trois lieues de la montagne de Mont- Serrât , traverfànt une campagne L* 
bien cultivée , on arrive à Igualada, jolie petite Ville , fermée de murailles, Mont- 
lituée fur la rivière de Noya. Delà l’on rencontre un Pais inégal, mais fort hERKAT * 
fertile 6c fort peuplé: 6c l’on naffe à travers un Bourg nommé Iloftaletes, 
qui elt à quatre lieues d’Igualaaa. 

Deux lieues plus avant on trouve Cervéra, Ville ancienne» Capitale 
d’une Viguérie, fituée fur une hauteur, dans la grande route de Barce- 
lone à Sarragolle , au bord d’une rivière de même nom. On voit près 
de cette Ville les mazurcs d’un vieux Château qu’on a ruiné, parce qu’il 
fcrvoit de retraité à des voleurs. 

Cervéra a été autrefois, 6c eft encore aujourdhui , un Ville forte, défen- CERVE ' 
due par là lituation avantageufe , par fes murailles, par fes bons remparts, lu - 
6c par un Clidteau, le tout fur une hauteur. 

On conte qu’un Prince Allemand, qui dans le XVI Siècle, alloit en EP> 

E trouver l’Empereur Charles V , étant arrivé à Cervéra , les habitans 
tellement allarmés de 1 à venue, craignant qu’il ne leur attirât la fa- 
mine, que les Magillrats de la Ville l’allerent trouver, pour les prier fort 
ferieufemenc de fe retirer, afin qu’il ne fît pas renchérir le pain, le vin 6c 
les autres denrées. Il y a une autre Ville du même nom dans la Catalogne, 
fur le rivage de la mer, aux confins du Roufiillon. 

A une lieue delà on paffe à Tarréga petite Ville, Capitale d’une Vigué- Tarre- 
rie; on laiflc fur la droite Agramont , aufll Capitale d’une Viguérie; 6cà GA - 
une lieue delà l’on trouve Belpuch , petite Ville, auprès de laquelle il y a un 
fameux Cloitre de Cordeliers, fondé par Raymond de Caraonc. À cinq 
lieues de Belpuch on trouve 

L E R I D A. 

* h 

L Er 1 D a , autrefois Ilerda* eft une Ville ancienne, dans le païs des lier- Lehida. 

gètes, qui a été célèbre dans l’Antiquité, à caufe du grand commer- 
ce qui s’y faifoit de poiflons falés , 6c parce qu’elle vit près de fes murailles 
une iânglante bataille, où Jule Cdàr défit Afranius 6c Pétreius Lieutcnans 
de Pompée. 

Si cette Ville fe rendit fameufe dans l’Antiquité par la bataille que Célâr 
y gagna , elle ne l’a pas été moins dans le Siècle palfé 6c au commencement 


du Duc d’Orléans qui l’affiegea en 1707, 6c la prit malgré tous les efforts 
de la Ligue , qui rcgardoit cette Place comme le rempart de la Cata- 
logne. 

Elle eft fituée fur une Colline dont la pente s’étend infénfiblement jufqu’au 
bord de la Sègre , fortifiée par de bonnes murailles bâties de pierres de tail- 
le, paisiblement grande, 6c belle, ayant de très beaux bàtimens, 6c les, 
. R 2 mai- 
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Lemda. maifons Bourgeoifes conftruites pour la plupart de pierres de taille. Outre 
ces avantages , elle elt le liège d’un Evêché fort ancien fuft’ragant de Tarra- 
gone , comme le font tous ceux de Catalogne , qui vaut douze mille ducats 
de rente. 

Avant l’invafion des Maures , cette Eglife tenoit fon Siège Epifcopal à 
Roda; mais ces Barbares l’ayant détruit, après qu’ils furent chalFés de la 
Catalogne, Don Raymond Bérenger Comte de Barcelone le transféra à 
Lérida en 1146, & nomma pour prémier Evêque Guillaume Pérez. Son 
Chapitre cil compofé de 6 Dignitaires, qui font, le Doyen, PArchidiacre 
Mayor, l’Archidiacre de Ribagorça, le Chantre, l’Archidiacre de Corron, 
& l’Archidiacre de Venafque, de 23 Chanoines, de 12 Hebdomadiers, de 
20 Prébendiers & de 1 10 Bénéficiers. 

Le Diocèfe s’étend fur 212 ParoilTes, dont 160 font en Arragon, & y 2 
en Catalogne; fur 2 Abbayes, fur 4 Eglifes Collégiales qui font Roda, Mon- 
çon, Tamarite 6c Alcolia. 

Lérida eft auffi le liège d’une Univerlité , qui fut fondée au commence- 
ment du XIV Siècle. 

Au deflus de cette Ville, fur le fommct de la montagne, on voit une 
Citadelle, qui la commande, 6c au dedans le Palais des anciens Rois d’ Ar- 
ragon. Un peu au delfous eft l’Eglife Cathédrale, ornée d’un très beau por- 
tique, 5 e le Palais de l'Evêque , d’où l’on découvre toute la Ville, la rivière 
6c la campagne. 

Le pais elt fertile en vin, en grain, en bons fruits, 5 c en huile: la Sègre 
donne quelques poiffons; ainli rien ne manque aux habitans. Il n’y a qu’une 
feule incommodité : le voilinage de la rivière y excite de tems en tems de» 
brouillards épais 5 c oblcurs, particulièrement en hiver. 

L’An y 28, il y eut un Concile afibmblé dans Lérida. L’An 1 238 , lorf- 
que Jaques I, Roi d’Arragon alfiegea Valence, qui étoit au pouvoir des 
Maures, il déclara que les prémiers , qui remporteraient, auraient l’hon- 
neur de donner les poids, les mefures oc la monnoie de leur Ville , à ceux 
de Valence; là-delTus ceux de Lérida s’y jettèrent les prémiers, 5 c prirent 
la Ville. C’cft pourquoi lorfqu’on repeupla Valence , ils y envoyèrent 
une Colonie, leurs mefures, & leur monnoie, dont on s’y fert encore 
aujourdhui ; 6c la Ville de Valence reconnoit celle de Lérida pour là 
mère. 

A demi-lieue de Lérida, on trouve les montagnes, qui font le commen- 
cement des Pyrénées, & qui fèparent l’Arragon de la Catalogne. 

Aito.na. Au Sud-Oueft de Lérida, on voit la Ville d’Aitona , (Hitona) , qui elt une 
des plus confidérables & des plus anciennes Baronnies de toute la Princi- 
pauté de Catalogne. Elle appartient depuis plus de 400 ans à la Maifon de 
Moncade. 

Don Pèdre de Moncade, Sénéchal de Catalogne, fils du Sénéchal Don 
Guillaume Ramond, qui mourut en 1227, 6c de Donna Confiance d’Arra- 
gon, fils du Roi Don Pédro II, en fut le premier Seigneur, 6c Père du 

. ’ . Don 
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Don Pedro II, de ce nom, <Se fécond Seigneur d’Aitona , & de DonGuil- A itovi. 
laume Ramond de Moncade, duquel Philadelphc deMuquos, dansfbnThéa- 
tre des Familles illultres de Sicile, fait defeendre la branche Sicilienne, d’où 
ibnt fortis les Princes de Paterno & les Ducs de Montalto. 

Don Jean de Moncade, fils de Don Gallon Seigneur d’AitonaSc de Don- 
na Angélique de Tolca, Viceroi de Sicile & de Catalogne, fut créé Com- 
te d’Aitona , & quelque tems apres, un fils qu’il eut de Donna Anne de 
Cardona fa femme, appellé Don François, fit ériger ce Comté en Marqui- 
fat. Ce Don François époufa Donna Lucrèce de Gralça , & en eut Don 
Gafton 11 , Marquis d’Aitona & Viceroi de Sardaigne, qui de Donna Ca- 
therine de Moncade, Dame de Callo, & de Taverna l'on époufe, eut Don 
François fécond de ce nom, & troilième Marquis d’Aitona, lequel s’étant 
marié avec Donna Marie d’Alayon & Cailro, en eut un fils appellé Don 
Guillaume Ramond quatrième Marquis d’Aitona, qui fut marié avec Don- 
na Anne de Silva & Mendoza, fille de Don Diego de Silva fécond Marquis 
d’Orani, & mourut le 17 Mars 1670. Il étoit Grand-père du Marquis 
d’Aitona nommé Don Guillaume Ramond de Moncade Caftro, Portocar- 
réro & Noroüa , quatrième Marauis d’Aitona & delà Puebla de Caftro, 

Comte d’OJTona, Vicomte d’illa de Vas & de Cabrera, Baron de la Lngu- 
ra , Lleyoftera , Callofa , Palma , Ader , Chiva, Caftelnau, Beniarcho, 

Val de Yaberna & Aliafarin , Grand d’Efpagnc, Seigneur de la Maifon 
de Caftro, Grand Sénéchal delà Couronne d’Arragon, Maître des Com- 
tes de la Maifon & Cour de Sa Majefté Catholique en Catalogne, Gentil- 
homme de la Chambre, Lieutenant-Général des armées du Roi, & Colo- 
nel du Régiment des Gardes Espagnoles. Il eft fils de Don François de 
Moncade troilième de ce nom, oc cinquième Marquis d’Aitona, mort en 
1674, & de Donna Louïfe Portocarréro de Ménéfès. Il prit alliance avec 
Donna Marie de Benavides & Arragon , fille de Don François neuvième 
Comte de Santiftivan, dont il y a deux filles. 

Ce Marquis d’Aitona a fèrvi le Roi dans fes armées depuis fa plus tendre 
jeunefle , & a donné dans toutes les occafions des marques d’une valeur hé- 
roïque, & d’une grande capacité dans le métier de la guerre. Mais ce qui 
doit rendre fa mémoire récommandable à la poftérité, c’eft d’avoir aban- 
donné des revenus immenfes en Catalogne & en Arragon, pour ne pas prê- 
ter l'obéifrance à l’Archiduc, dont les troupes ravagèrent fes Etats, & pil- 
lèrent fes mailons. Madame la Maraude d’Aitona fim époufe, s’étant trou- 
vée à Madrid au tems de l’invafion Je cette Capitale , refufa fi obftinémcnt 
de reconnoitre l’Archiduc, qu’elle en fut chaflee ignominieufement & relé- 
guée à Tolède; ce qui l’a rendit fi recommandable au Roi , que Sa Majefté 
lui fit l’honneur de la nommer pour aller fur la frontière recevoir la Reine a 
préfent régnante. 

D’un autre côté de Lérida au Nord-Eft on voit une autre Ville allez con- 
fidérablc, nommée Balaguer, fituée au bord Septentrional de la Sègrc, au Eala- 
pied d’une haute montagne, fiir laquelle il y avoit autrefois une Fortercflc.ccr.R. 

R 3 El- 
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c ama&a- Elle eft Capitale d'une Viguérie, & placée dans une campagne extraordi- 
nairement fertile. 

Une lieue au-delTus de Balaguer on trouve Camaralà , petite Ville qui à 
un pont fur la Sègre, où elle reçoit la Noguère Paillarefe, avec un Château 
fur un haut. La Bourgade de Camaralà a été pofiédée plufieurs Siècles fans 
aucun titre par la Mailon de Luna , & de laquelle elle pada dans celle de los 
Cabos par le mariage que Donna Françoifc de Luna, créée Marquife de 
Camarafa (fille de Don François Fernandez de Luna, Seigneur de Rula, 
de Camarafa & de Villa-Félichc, & de Donna Agnès de Mendoza fa fé- 
conde femme) contracta avec Don Diégo de los Cobos & Mendoza, Grand 
Commandeur de Léon, Adélantado perpétuel de Carzoba, Seigneur de 
Sabbta, Xiména, Rézéna & Torrès , fils de Con François de los Co- 
bos, Grand Commandeur de Léon, Grand Tréforicr de Caftille, Sécré- 
taire & Confeiller d’Etat , & favori de l’Empereur Charles V , & de 
Donna Marie de Mendoza , fèptième Comtelle de Ribadavia fa femme. 

Ceft d’eux que les autres Marquis de Camarafa defeendent , dont la pre- 
mière branche faillit avec Don Diego de los Cobos, troilième Marquis de 
Camarafa, mort le 17 Décembre » nc laiflant qu’une fille qui fe fit Re- 
ligieuse, & fonda le Couvent de9 Anges de Grénade. 

Ce fut en faveur de ce Don Diégo de los Cobos que le Roi Philippe IV, 
attacha les honneurs de la Grandelle au Marquifat de Camaralà. Comme il 
mourut fans enfans, il eut pour Succefleurs Don Emanuel de los Cobos, 
ifTu de Don Alvarc de los Cobos, fils puîné du prémier Marquis de Cama- 
rafa , lequel fuccéda à fà Grand-mére Donna Maria de Mendoza au Com- 
té de Ribadavia. 11 eft bifaycul du Marquis de Camarafa qui s’appelle Don 
Balthazar Gomez, Manrique de Mendoza, de los Cobos & Luna, cinquiè- 
me Marquis de Camarafa, neuvième Comte de Caftro, de Rica & de Villa- 
zopéca. Seigneur d’Aftudillo, de Gormas, de Saint Martin de Valvéni , 
de Belbimbre, de Cordovilla, de Miel, de Villaféliche , de Sabiota , de 
Xiména, de Rézéna, de Torrès & de Canéa, Chevalier de l’Ordre de la 
Toifon d’Or, Gentilhomme delà Chambre, ci-devant Général des Galè- 
res de Naples, enfuitc de celles d’Elpagne, & enfin Viccroi d’Arragon. Il 
eft fils de Don Emanuel Gomez, quatrième Marquis de Camaralà, & dixiè- 
me Comte de Ribadavia, lequel fut inhumainement affallinô en Sardaigne 
le 21 Juillet 1668, pendant qu’il en étoit Vicéroi , & de Donna Ifabelle 
Portocarréro & Lima , fille du troifième Comte de Montijo fa fécondé fem- 
me, laquelle mourut Cameréra Mayor de la Reine Marie-Anne d’Autriche, 
le 20 Juillet i6p+, & petit-fils de Don Diégo Sarmiento de Mendoza, 
neuvième Comte de Ribadavia & de Donna llàbelle Maurique , huitième 
Comtefle de Caftro & de Villazopéca. 
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A Llant de Barcelone en France, on paffe à Moncada, petite Ville M onca- 
(ituée à deux lieues delà, près de la rivière de Bélbs, 5c qui a été au- DA * 
t reiois une Fortereffe importante. 

On laiffe à la droite deux petites Villes, fituées fur le rivage de la mer , 
Badelone à une lieue de Barcelone , défendue par une bonne Fortereffe : puis 
Mataro, où l’on fait de très belles verreries: 5c plus haut Pinéda, près de 
l’emboucbure du Tordéra. 

De Moncada , on pafle à la Rocca, qui en eft à deux lieues; delà paffant 
par Linas, & par S. Saloni, on fait fix lieues de chemin, 6c l’on arrive a 
Olialric, petite Ville iituée fur la rivière de Tordéra, à cinq lieues de Gi- 
ronne. 

On laiffe fur la gauche la Ville de Vk , nommée anciennement Aufonia , Vie. 
qui s’eft iignalée dans la dernière guerre, par ion zèle pour Charles III , é- 
tant la première place de la Catalogne, dont les habkans fc foient décla- 
rés pour lui. Elle étoit autrefois Capitale des Aufètains , 6c beaucoup 
plus puiffante 6c plus conliderable qu’elle ne Tell aujouedhui. Elle fut 
ruinée au IX Siècle, 6c rebâtie bientôt après, 6c on lui donna le nom. 
de Vie , Ficus , mot Latin qui fignifie un Village , parce qu’elle ne pa- 
roiffoit que comme un Village , an prix de ce qu’elle avoir été aupara- 
vant. 

Elle eft fituée fur une petite rivière , qui fe jette dans le Ter , dans une 
plaine extrêmement fertile. On y voit quelques beaux bàtimcns, comme 
l’Eglifc Cathédrale, qui eft ornée d’un fort beau portique, foutenu de Co- 
Iemnes de groffes pierres de taille ; 6c la place du marché , qui eft grande 
& fpacieufe. 

Vie eft honorée d’un ancien Evêché, qui vaut fix mille ducats de reve- 
nu. Au Couchant de Vie eft Centellas, petite Viile fituée dans une Val- 
lée profonde. 

Entre Vie 5c les côtes de la mer, s’élève une montagne fort haute, nom- Mont- 
mée le Mont-Séni, (À/ods-Signi), féconde en fimples ou herbes médéci-SENi. 
nales, 6c en pierres rares 6c préciculès. On y trouve du criful, 6c fur-tout 
une elpèce d’améthyfte de couleur violette, très rare, entrecoupée de vei- 
nes rouges fort brillantes. 

D’autre côté on laiffe fur la droite quelques Villes, qui font fur le rivagç g. AKIJ 
de la mer, comme Blanes, anciennement Blgnda , fituée vers l’embou- 
chure do Tordéra, furie bord Septentrional de cette rivière; Toffa, qui 
donne fon nom à un Cap que les Anciens appelloicnt Lunaritun Fromonto- 
rium ; 6c plus haut , Palamos. 

Cette dernière eft une petite Ville, mais extrêmement forte, fituée au Pau- 
fond d’une baie, qui fait un bon port, où les vaiffeaux font à l’abri de tous M0S - 
les vents, à la referve de ceux du Sud-Oudt. 

Elle eft bâtie en partie dans la plaine, 6c en partie le long d’une Colline 

fort 
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fort roide , qui avance dans la mer , & dont les bords font fort élevés & 
fort droits. On l’a mife en état de défcnfe avec une muraille revêtue de 
bonnes fortifications: au deflus de la Colline, à l’endroit oui eft le plus a- 
vancé fur la mer, on a détruit un Couvent de Religieux Auguftins, pour 
y conftruire une Citadelle ; & la nécefllté de faire une réfiftance vigoureu- 
iè à des ennemis , a fait qu’on y a encore commencé d’autres ouvrages. 

La Pointe de Palamos (*) eft environ neuf à dix milles au Nord- Eft de 
la pointe de Saint Philiou: entre ces deux Pointes il y a une grande Ance, 
bordée d’une Plage de fable. Du côté de l’Ell de cette Ance , fur le bord, 
de la Mer, eft la Ville de Palamos. Elle a un Mole avancé vers l’Oucft 
environ So toifes, & le long duquel on peut mettre fept à huit Galères, 
pourvu qu’elles retirent leurs rames en dedans , qu’elles obfervcnt de mettre 
la poupe vers le Mole , la proue à la plage , & qu’elles s’amarrent à quatre 
amarres. 

11 y a dans le Mole deux ou trois brafles d’eau fond d’herbe vafeux. Il 
faut avoir foin de fe bien amarrer du côté du Nord-Oueft, quoique ce vent 
vienne de terre ; car comme il palfe entre deux Montagnes , il eft très vio- 
lent, Sc les gens du Pais afTurent que les bâtimens n’v font naufrage que 
par ce vent. Les vents du large depuis le Sud-Ouen, jufqu’à l’Eft-Sud- 
Eft donnent dans la Plage de Palamos. Sur la pointe du Nord-Eft de Pa- 
lamos, qui s’avance un peu en Mer, on voit les ruines d’une ForterelTe, 
qui fut démolie après qu’elle eut été prife par l’Armée du Roi , & fur l’ex- 
trémité de la pointe il y a un Moulin à vent qui fert de reconnoiflancc. . 

Tout proche de cette pointe il y a deux Ecueils, entre lcfquels Sc la 
Terre on ne peut palier qu’avec des batteaux. Lorfqu’on vient au côté de 
PEU, & qu’on veut aller mouiller dans le Mole de Palamos, il ne faut pas 
s’approcher de la Côte, depuis cette pointe julqu’à la tête du Mole, à eau-, 
fe de plufieurs rochers qui y font, tant hors de l’eau que fous l’eau. 

Il y a de plus au bout de la pointe vers le Sud-Oueft une Roche fous 
l’eau, à demi-longueur de fable; mais il ne faut pas pour cela s’en écarter, 
plus d’une portée de fufil , à caufe d’un autre danger dont nous allons par- 
ler. On fait de l’eau hors de la Ville à une Fofttaine qui eft proche a’un 
Village , dans une plaine à la petite portée du canon de la Ville. La 
Latitude eft de 4.1. d. 48 . Sc la variation de y à 6. d. vers le Nord- 
Oueft. 

Environ à la portée du canon au Sud-Sud-Oueft du Moulin, qui eft fur 
la point? du Nord-Eft de Palamos, il y a fous l’eau une Roche fort dange- 
reufe , & fur laquelle il n’y a que huit pieds d’eau. Elle a fort peu d’éten- 
due, ayant tout à l’entour 12, ij, & 20 brafles d’eau. Lorfqu’on eft fur- 
ie haut de cette Roche , le Moulin dont il vient d’être parlé , relie au Nord- 
Nord-Eft pour une marque; & pour l’autre il faut voir une maifon, qui eft 
fiir une petite éminence, prelque au milieu de la plage, entre deüx rochers 

noirs, 
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noirs, qui font fur le bord de la Plage, & i! faut que ces rochers relient au Par a- 
Nord-Oueft. On peut mouiller avec des VailTcaux par tout le milieu de m° s - 
l'Ance de Palamos ; mais le meilleur mouillage efl du côté de l’Oueft, vis- 
à-vis de la Tour qui efl fur la pointe. On pourroit mouiller auili avec des 
Galères dans la Plage de la Valda pour les Vents d’Oueft & Sud-Oueft ; mais 
tous ces mouillages ne font bons que lorfqu’on eft obligé de relâcher, & 
dans ce cas il faut bien prendre garde de ne fe point lailYer furprendre aux 
vents qui font traverfiers de la Côte. 

Tout proche de la pointe du Moulin de Palamos, du côté de PEA, il y 
a une groffe pointe ronde qu’on appelle IcCahyros, & du côté de PEA 
fe trouve une petite Ance & Plage de fable où l’on peut mouiller avec 
des Galères pour les vents de Sud-Oueft , Oueft & Nord-Oucft. On 
y eft par huit à neuf brades d’eau de fable valèux : quelques Galères 
peuvent porter une amarre du côté de cette pointe. On peut mouiller 
par toute cette Plage fuivant les vents qu’il fait. Sur une pointe baffe qui 
eft fur la droite de cette Plage il y a quelques maifons. 

Environ quatre milles à lxft quart de Nord-Eft de la pointe de Palamos , 
font quelques Ecueils hors de Peau, qu’on appelle Fornigues, éloignés de 
la Côte d’environ une petite portée de canon. On peut palier à terre des 
Fornigues avec des Galeres Ikns nulle crainte, y ayant cinq à fix braffesd’eau 
dans ce partage; mais il faut ranger les écueils de plus près que la Côte à cau- 
fe de quelques autres Rochers qui font à fleur d’eau du côté de la Terre , où 
eft auili une baffe pointe qui s’avance fous Peau. Si on veut paffer en de- 
hors des Fornigues il faut s'en éloigner à diferétion , d’autant qu’il y a quel- 
ques Rochers fous l’eau à plus d’un fable & demi au large. 

GIRONNE. 

G Ironne eft une Ville ancienne connue autrefois fous le nom de Ge- Giron- 
runda , médiocrement grande , de figure triangulaire , ayant une gran- ne. 
de rue, oui la traverfe dans toute fa longueur. Elle eft fituée fur une Col- 
line, au bord d’une petite rivière nommée Onhar, anciennement Onda , qui 
fe jette tout près delà dans le Ter; & ces deux rivières mêlant leurs eaux, 
fervent de fortes à la Ville, qui eft affez bien fortifiée. 

Gironne a eu l’honneur de voir un Concile célèbre dans fon enceinte l’An 
f 17 . Elle eft le liège d’un Evêché & d’une petite Univcrfité. L’Eglifc Ca- 
thédrale, dédiée à Notre-Dame , eft belle & richement ornée. Le Grand- 
Autel eft tout éclatant d’or & de pierreries ; & l’Image de la Notre-Dame 
eft d’argent maflif. 

Quoique cette Ville ne foit pas grande, cependant le commerce y eft 
floriffant , & l’on y voit un grand nombre de marchands & d’artifàns. 

Elle a toujours été fi confiderée , que dans le tems des Rois d’Arra- 
gon, leurs ainés prenoienc le titre de Comtes & puis de Princes de Gi- 
ronne. 

. Tome HL S * • Elle 


Digitizcd by Google 



ClRON- 

KE. 


Am?u- 

RIAS. 


1-3S DESCR IPTION ET DELICES I 

Elle eft Capitale d'une Viguérie de fort grande étendue, qui pâlie pourt 
le quartier le plus fertile de la Catalogne, «St qui comprend quantité de bel* 
les V'illes dont les plus confidérables lont Ampurias & Rofes. 

L’Eglife de Gironne fut fondée en 247 , & Saint Narcifle fut fait fon pré- . 
micr Evêque , félon lupins commune opinion , quoiqu’il y ait des IEftoriens 
qui étabhlfpnt l’Epoque de fi fondation du tems des Apôtres , mais fans au- 
cun fondement. Son Chapitre eft compofé de 8 Digniraires , qui font l’Ar- 
chidiacre Mayor, qu’on appelle Archidiacre de Gironne, l’Archidiacre de 
Béfâlu, l'Archidiacre de Silva , l’Archidiacre d’Ampudia , l’Abbé deSaint- 
Filiu, le Doyen, le Sacriftain & le Chantre, de 36 Chanoines & de 7 6 
Bénéficiers. Le Diocéfe s’étend fur 339 ParoilTes, lùr 12 Abbayes & fur 
4 Prieurés. . 

AMPURIAS. . 

A Mpurias cil une Ville & un Port de mer , à l’Embouchure du Flu-, 
via y fur la rive Méridionale de cette rivière, fituée à vingt lieues de 
Barcelone, à fix de Gironne, & à trois de Rofes, dans le Pais des anciens 
Indigétains. Elle a été beaucoup plus confidérable qu’elle ne l’eft aujour- 
dhui. 

Avant que les Romains entrafient en Elpagne, Ampurias étoit compo- 
fèe de deux Villes, féparées l’une de l’autre par une bonne muraille. L’u- 
ne, bâtie par des Marfeillois, ou du moins par des Gkcs venus de Phocée 
comme eux, étoit au bord de la mer, & avoir environ quatre cens pas d’ô- 
tendue; l’autre, qui étoit joignant celle-là, un peu plus avant dans la ter- 
re , étoit habitée par des naturels du Pais , & fermée d’une muraille de trois 
cens pas. Ces deux nations confervoient chacune leur langue & leurs ma- 
nières de vivre, & n’avoient de commerce enfemble, que comme de Turc 
à Maure. ■ \ 

Les Grecs n’avoient qu’une porte du côté de terre-, où l’on faifoitperpé* 
tucllement une garde éxaéte: de jour c’étoit le Magiftrat, & dcnuitlatroi- 
fième partie des habitans: on ne permettoit à aucun Efpagnol d’entrer 
dans la Ville par cette porte, mais fi quelqu’un d’eux y vouloit aller- 
pour trafiquer, on le faifoit venir du côté de la mer, par le port. Ils fe 
maintinrent de cette manière contre les Elpagnols , pendant quelques Siè- 
cles. Enfin Jule Céfar ayant entièrement défait le parti de Pompée en . 
Efpagne, bâtit à Ampurias une troifième Ville, pour être une Colonie de 
Citoyens Romains, ôc qufclque tems après ceux-ci ayant donné le droit de 
Bourgeoifie Romaine aux Elpagnols, & puis aux Grecs, ces trois peuples 
n’en firent plus qu’un, qui prit la langue & les manières des Romains. 

Ce fut alors qu’on bâtit un Temple à l’honneur de la Diane d’Ephèfe, & 
qu’on érigea une Colomnc avec cette Infcription, où l’on a conlèrvé la mé- 
moire de cet évènement : • .v. • » ; 1 , 

•: • EM- 
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EMPORITANI. POPVLI. GRÆCI. * AMro ’ 

HOC. TEMPLVM. SV B. NOMINE. DI A- RIAS - 

NAE. EPHESIAE. EO 
SAECVLO. CONDIDERE. QVO 
NEC. RELICTA. GRAECORVM 
L ING VA. NEC. IDIOMATE 
PATRIAE. IBERAE. RECEPT.O 
IN. MORES. IN. LINGVAM 
IN. IVRA. IN. DITIONEM 
CESSERE. ROMANAM 
M. CETIIEGO 

ET. L. APRONIO. COSS.. ‘ ’ • 


Les Grecs avoient donné à cette Ville le nom d’Empurias, ou Emporion, ce 
qui en leur Langue lignifie une Place marchande; <St par une légère corrup- 
tion de ce nom, l’on a dit Ampurias. 

Cette Ville a été fouvent ruinée , c’eft pourquoi elle n’eft plus ce qu’elle 
a été. On croit qu’on en a autrefois tranlporté une partie un peu plus haut 
vers le Nord, à l’embouchure du petit Llobrégat, & qu’on en a bâti cet- 
te Ville , qui porte le nom de Callello d’ Ampurias , fituée près d’un 
grand & beau Lac, fermée de hautes murailles, & ornée d’une belle E- 
glife. 

Le territoire d’ Ampurias s’appelle Ampourdan, Emporitanus ager; il ne 
faut pas le confondre avec le Lampourdan, ou Lapourdan, Lapurdenjis a- 
e;er, qu’on appelle autrement le Pais de Labourd, & oui cft le territoire de 
Rayonne dans la Bifcaye Françoifè. Le Pais autour d’ Ampurias eft ftérile 
& ne rapporte pas grand choie : on y voit de grandes Bruières , ou croifi- 
fent force joncs, delà vient le nom de Jonquiére, Juncareus Campus , & 
dans quelques endroits il fe trouve du lin & de l’efparte. 

Ampurias étoit autrefois honorée d’un Evêché, mais elle le perdit lorf- 
qu’elle fut ( ruinée, & cette Prélature fut tranlportée à Gironne, qui l’a coa- 
Icrvéé. 

ROSES. 


P L u s avant au Septentrion eft Rofes, Ville forte avec un bon port deRosEî. 

Mer, fituée au fond d’une Baie, au Couchant du Cap de Cruz. Elle 
a été bâtie des ruines d’une ancienne Ville , nommée Rlxtda ou Rbodopo- 
lis , fituée au Cap de Cruz , & conftruite , comme l’on croit , par des 
Grecs venus de Rhode, qui lui donnèrent le nom de leur prémière pa- 
trie. 

Cette Ville ayant été détruite , fut tranfportée au Couchant , à l'endroit 
où cft aujourdhui Rôles. On a eu foin de la bien fortifier, & d’en faire une 
Ville de défenlè; elle cft la feule Ville de la Catalogne, qui ait été toujours 
. dans le parti de Philippe V. Elle cft défendue par un Fort quarré, qui nor- 
. te le nom de la Trinité, bâti à l’Orient de la Ville, fur une hauteur au ri- . , 
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Roses, vage de la Mer, & qui fert à défendre aux ennemis l’approche du Port & 
de la Baie. : 

Après cette digrelïion je reprens le chemin de Gironne en France. On 
laide fur la gauche Bagnolas ou Balnéol, anciennement At jwe Votonis , dans 
le Territoire de laquelle il y a une fontaine, qui fait paroitre de couleur d’or 
tout ce qu’on y jette: l’on pâlie à Bafcara, petite Ville à trois lieues de Gi- 
ronne, îituéc fur le Fluvia. 

Fie ciE- A deux Jieues delà l’on trouve Figuière, ou Figuéra , petite Ville, oui é- 
toit autrefois munie d’une bonne Fortercflc. Vers le milieu du XIII Siè- 
cle cUe fut rafée & brûlée avec la ForterelTe par le Comte d’Àmpurias , dans 
la guerre de ce Seigneur contre Jaques I , Roi d’Arragon. A trois lieues 
de Figuière on rencontre lonquiere , Juncaria , petite Ville lituée au 
pied des Pyrénées, qui n’elt plus que l’ombre de ce qu’elle a été autre- 
fois. 

Delà julqu’à Pertus, qui eft la prémière Place du Rouflillon, l’on comp- 
te une lieue. La montagne eft extrêmement roide dans ce quartier-là, & 
l’on n’y trouve qu’un chemin fort rude, à travers des défilés étroits, 6c fort 
ailés à défendre contre une Armée ennemie. 

r • 

Villes le long des Pyrénées. 

C Omme le Rouflillon eft à la France depuis la paix des Pyrénées , je 
m’arrête à l’entrée de cette Province , & je tourne à la gauche , pour 
parcourir les Villes de la Catalogne, qui nous relient à voir le long des Py- 
rénées & dans les environs. 

Côtoyant les frontières du Rouflillon l’on arrive à Camprédon , jolie Vil- 
le, Capitale d’une Viguérie, fituée fur une hauteur au bord du Ter, un 
peu au deflous de la fource de cette rivière. Elle eft alfez bien fortifiée, 
& défendue par une Citadelle, qui eft au milieu de la Ville. Les Fran- 
çois la prirent dans la guerre, l’An 1Ô89, après cinq jours de tranchée 
ouverte. 

Aclot. A l'extrémité de la même Viguérie, au Sud-Eft, on voit Aulot, Ville 
peu confidérable , fituée fur le Fluvia, dans le Territoire de laquelle il y a 
douze merveilleufes fontaines d’air, qui exhalent inceflamment un petit 
vent, chaud en Hiver, & froid en Été; mais fi froid qu’on ne fauroit le 
fupporter: leshabitans s’en fervent agréablement pour rafraichirenEtéleur 
vin & leur eau. Au Nord de Camprédon, tirant au Couchant, s’élève 
une haute montagne, nommée Nuria, dans laquelle on trouve du criftal. 
Au midi de Camprédon, on voit Ripol, Rivipullum , petite Ville fituée 
au confluent du Fréféro& du Ter, remarquable pour une belle Abbaye, qu’on 
y voit de l’Ordre de St. Benoît, où étoit autrefois lafépulture des Comtes 
de Barcelone. 

Cerda- Sortant de la Viguérie de Camprédon , on pâlie dans le Comtéde Cerda- 
cne. gne , & côtoyant la Cerdagne Françoilè , on arrive à Puicerda , 011 Puigcer- 
da, Capitale du Comté. La 
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La Cerdagnc, Ceretania, a pris fon nom des anciens Cérétains, peuples Ceiua- 
qui Jiabicoient dans ce quartier des Pyrénées. Il nous en eft relié un beau GN£ - 
monument antique, déterré dans les Pyrénées, avec l’Infcription fuivante, 
où l’on apprend que ces peuples avoient bâti un Temple de la Vi&oirc à 
l’iionneur de l’Empereur Augufte : 

AVCVSTO 

TERRA. MAR1QVE. VICTORI 
E L I M 1 N A T 1 S. SACERDOT1B. 

BONAE DEAE. ' 

ET/COLLEGIO 
Vil. EPVLONVM 
COMMVNI. POP. S E NT E N T I A 
EXCLVSO. 

CERETANI TEMPLVM 
VICTORIA E. A VG. D. D. 


L’exemple des Cérétains nous fait voir que ce n’eft pas d’aujourdhui que 
l’on quitte les Dieux morts <Sc antiques, pour donner tous lès hommages 
aux nouveaux & aux vivans. 

. . P U I C E R D A. 

P U i c F. R D a , P ut eus ou Podius Ceretanus , eft une grande Ville de forme Püicer- 
approchante de la quarrée, fituée entre le Carol & la Sègre, dans une Di - 
belle plaine, au pied des montagnes; fermée de bonnnes murailles, très 
bien fortifiée à la moderne, avec un chemin couvert revêtu, & habitée par 
des gens , qui font de forts & de vaillans hommes. On y fait encore au de- 
hors quelques Ouvrages avancés, l’un à corne & l’autre à couronne, pour 
la mettre en meilleur état de défenfe. 

On trouve dans la Sègre, Si dans plufieurs étangs qu’elle fait, des Trui- 
tes d’un goût excellent, & d’une couleur particulière, le dos jaunâtre par- 
femé de petites marques rouges, comme des étoiles. 

Le terroir ell fertile en fruits; la chafle y eft abondante, & l’on y prend 
des Perdrix blanches fort délicates: on y voit plufieurs herbes médécinales, 
quelques carrières de lafpe de diverfes couleurs, & deux Fon tainesaufii mé- 
décinales , l’une froide & l’autre chaude. 

A l’Orient de Puiccrda on voit Llivia , Ville ancienne, fituée fur la Sè- 
gre, un peu au deil'ous de la fource de cette rivière, aux frontières de la 
Cerdagnc F rançoife. On la connoiffoit anciennement fous le nom de Julia 
Libjca. Jule Cefar lui donna ce nom lorlqu’il la répara, & qu’il y condui- 
fit une Colonie de Citoyens Latins. Elle eft petite aujourdhui, mais affez 
bien fortifiée, 6c défendue par une Citadelle. 
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D E Puicerda defcendant la rivière de la Sègre, on trouve Urgel, Ville 
ancienne» fituée au bord Septentrional de cette rivière» dans une plai- 
ne très fertile en grains, & au milieu de montagnes fort hautes , plantées 
de vignes. 

Elle cil honorée d’un Evêché, qui vaut neuf mille ducats de revenu. Fé- 
lix, un des anciens Evêques, troubla PEglife , fous l’Empire de Charlema- 
gne, par une Jiéréfie, au liijet de la Perfonne du Fils de Dieu. 

Villes qui font au milieu de la Province. 

S Ortant de la Viguérie de Puicerda, l’on entre dans celle deLérida, 
la plus grande de toutes, qui s’étend le long des frontières d’Arragon, 
embrailant celle de Balaguer , qui s’y trouve enclavée. On voit la Nogué- 
ra Pallaréfa, fituée fur la rivière du même nom. Capitale d’un grand Mar- 
quifat, & honorée autrefois d’un Evêché. Le Marquifat de Noguéra com- 
prend plufieurs petites Places, entr’autres la Ville deTremp, fituée près 
de la Capitale, au bord de la même rivière, & remarquable par la grande 
quantité de Noblefic qui s’y trouve: car bien qu’elle ait à peine deux cens 
feux , il y demeure plus de vingt Maifons nobles , qui pofledent des terres 
Seigneuriales. Delà tournant à l’Orient, on palTe dans la Viguérie de Cer- 
vera, où l’on voit deux belles Villes, Solfbna & Cardona. 

• -T , % • . . 

• s O L S O N A. 

S O ls on A, Celfona, Ville ancienne, connue autrefois fous le nom de 
Calea, eft fituée fur une hauteur, dont la pente s’étend jufqu’au bord 
duCardonéro: elle a eu autrefois une Citadelle extrêmement forte, fituée 
au defliis de la Ville. Elle a fouvent été ruinée , & s’eft toujours relevée 
"da fes ruines. Philippe II en fit le liège d’un Evêché, avec quatre mille 
ducats de revenu. Don Louïs de Sans en fut fait premier Eveque. Son 
Chapitre eft compofé de 3 Dignitaires, qui font un Doven, un Archidia- 
cre, & un Tréforicr, de 12 Chanoines, de 12 Prébendiers 5 c de 40 Cha- 
pelains. Le Diocèfe ne s’étend que fur 1 y Paroifles. 

CARDONA. 

U N peu au défions deSolfona, eft Cardona, jolie Ville, Capitale d’un 
Duché, fituée fur une hauteur au bord du Cardonçro : elle eft allez 
bien fortifiée, mais ce qui la rend le plus remarquable, eft une montagne 
de fel, vrai miracle de la Nature, qui fe trouve dans fon voifinage. 

Cette montagne eft une carrière inépuifable de foi , où il en renait tou- 
jours de nouveau , à melùre qu’on en tire. Ce fel eft de tonte forte de con- 
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leurs: il y cnaquieft blanc comme là neige, d'autre de couleur incarnate : Cardo- 
il y en a d’orangé, de violet, de vert, de bleu, & de diverfes autres coup- 
leurs, qui fe perdent toutes, quand on le lave. Ce qu’il y a de plus merveiU 
leux, à mon gré, c’cft que cette montagne a été connue dans l’Antiquité; 
quelques Ecrivains en ont parlé, il y a pies de deux mille ans. Cependant) 
elle eft toujours la même , toujours inépuilàblc , Sc rapporte quarante 
mille ducats par an au -Duc de Cardona. l^orfquc le Soleil jette fes rayons 
fiir cette montagne, il ne fe peut rien voir de plus brillant: on dirait qu’ek 
le eft toute compofèe de pierreries, «St bien que d’ordinaire tous les lieux, 
où il vient du tel , foient ftériles , cependant cette montagne produit 
des pins fort hauts, & eft plantée de vignes fertiles & excellentes. 

- La Ville de Cardona eft fameufe par (a révolte contre Philippe V, par la 
vigoureufe réliftance qu’elle fit, & pour avoir donné le nom à une des plus 
infiltres «Sc des plus anciennes familles d’Eljiagne. C’eft ce que le Lecteur 
n’aura pas de peine à croire, puilqu’elle compte plus de 20 Vicomtes avant 
Hugues , fécond de ce nom. 

Folch de Cardona que le Roi Don Pédro IV cTArragon créa Comte de 
Cardona en 1 37? , fut père de Don Jean Raymond, d’Hugues & d’Antoi- 
ne Folch de Cardona. C’eft de ce dernier que lont iflùs les Comtes de Go- 
lifario en Sicile, dont la lignée eft éteinte. Hugues fut fait Baron de Bcl- 
puech en Catalogne, & c’eft de lui que defeendent les Ducs de Soma, Sella 
& Baëna. JeanRamond, fécond Comte de Cardona , Grand Connétable 
du Royaume d’Arragon , fut bifaycnl de Don Jean Ramond Folch , troiliè- 
me de ce nom, Sc cinquième Comte de Cardona, en faveur duquel les Rois 
Catholiques Don Ferdinand «Sc Donna Ifabelle érigèrent le Comté de Car- 
dona en Duché. ' 1 ■ 

Ce Jean Ramond étant mort en 1J13» Don Ferdinand Folch de Car- 
- donalon fils lui fuccéda; mais étant mort en 1 5-4.3 fans enfans males. Don- 
na Jeanne Folch de Cardona fa fille ainée lui iiiccéda , & porta tant de 
grands Etats dans la Maifons Royale d’Arragon par le mariage qu’elle con- 
tracta avec Don Alfonfe d’Arragon , fécond Duc de Ségorbe & Comte 
d’Ampurias. Don François d’Arragon & Cardona leur fils, fut quatrième 
Duc de Cardona & troilieme de Ségorbe, Sc comme il mourut fans enfans. 
Donna Jeanne l’aînée de fes fœurs vivantes fut mariée avec Don Diégo Fer- 
nandez de 'Cordoue, furnommé l’Africain, troilieme Marquis de Camares; 
defortc que par ce mariage les Duchés de Cardona Sc de Ségorbe, les Com- 
tés de Pradcs Sc d’Ampurias , avec le Marqui(àt Pallas pallèrent dans la 
Maifon de Cordoue , qui eft une des plus illuftres «Sc des plus anciennes 
d’Efpagne. 

Mais tous ces Etats-là n’y demeurèrent pas, non plus que dans les famil- 
les précédentes; car par un effet de cette vicilFitude qui fait qu’il n’y arien 
dé fiable dans l’ordre de la nature, ils retombèrent en quenouille, d’autant 
que Don Louis d’Arragon de Cordoue «Sc Cardon ne, fils du petit-fils dù 
Marquis de Camares dont nous venons de parler Sc de la Duchelle Donna 
* Jean- 
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Jeanne , mourut fans enfans mâles. Ce n’eft pas qu’il n’en eût eu plufieurs 
de Donna Marie-Anne de Sandoval & Roxas , héritière de la riche Maifon 
de Lerma, fa première femme, & de Donna Marie de Bénavides avec la- 
quelle il s’étoit remarié en facondes noces; mais Don Henri & Don Fran- 
çois Comtes d’Ampurias, & Don Ambroilè quatrième Duc de Lerma qu’il 
avoit eu de faprémièrc femme, moururent avant lui , & Don Joachin né 
du fécond lit ne lui furvêcut qu’environ deux mois , deforte que fa fille aî- 
née du prémier mariage devint héritière, tant des États paternels que d’u- 
ne partie des maternels. Elle s’appelloit Donna Cathérine-Antoinette d’Ar- 
ragon & Sandoval , Cardona, Cordoue, Manrique de Padilla & d’Acufta, 
huitième Duchefle de Ségorbc & de Cardona, Marquife de Dénia , Cama- 
res, Pallas & Villamizar: ComtelTe de Sainte Gadée, de Buendia, d’Am- 

Ï udia, de Pradcs, d’Arapurias, & Vicomtelfe de Villamur. Elle époulà 
)on Jean Thomas-Laurent de la Ccrda Enriquez de Ribéra, liuitieme Duc 
de Médina-Céli, dont elle eut plulieurs enfiuis, & mourut le 1 6 Février 
1667. 

Outre la Duchefle de Lerma & enfuite de Médina-Céli , dont nous ve- 
nous de parler, il refia encore plufieurs autres filles du Duc Louis de Car- 
donne , tant de fon prémier que de fon fécond mariage. 

Celles du prémier font Donna Marie d’Arragon & de Sandoval , pre- 
mière femme de Don Ferdinand-Joachin Faxardo de Zuniga & Requefens, 
fixième Marquis de los Velez, morte en 1686. Donna Françoife d’Arra- 
gon & de Sandoval , mariée avec Don François de Bénavides, neuvième 
Comte de Santiftevan dcl Puerto , qui mourut fubitement le 29 Janvier 
1697. Donna Thérèfe-Marie-Emanuelle d’Arragon & de Sandoval, qui 
fut mariée avec Don Pédro Damian Lugardo de Ménélès Portocarréro, 
Duc de Caminha & neuvième Comte de Médellin. Et Donna Félice, qui 
mourut fans fc marier. De Donna Marie-Thérèfe de Bénavides fa lècon- . 
de femme il eut Donna Jeanne d’Arragon & Bénavides, laquelle époufa 
Henri Erncft Prince de Ligne, & mourut aux Païs-Bas le 18 Janvier 1691. 
Donna Marguérite d’Arragon féconde femme de Don Félix Fernandez de 
Cardona & Cordoue, Duc de ScfTa & de Baëna. Et Donna Angélique 
d’Arragon , fécondé femme de Don Louis Mofcofo Oflorio , huitième Com- 
te d’Altamira. - • 

Le Comte de Cardona, dont on a fait tant de bruit à caufe de fa mauvaife 
volonté contre les intérêts de l’Etat, eft iflu de la brandie de Guadalifte, 
dont Hugues de Cardonne fils puis-né du deuxieme Comte de Cardona, fit 
la tige. 11 s’appelle Don Jofeph de Cardona & Eril, & eft fils de Don Al- 
fonfè Folch de Cardona à Borgia, prémier Marquis de CaJternou, & de 
Donna Marquife d’Eril. Il prit alliance avec Donna Emanuelle Pardo, fœur 
du Marquis de la Cafta. 

On pafle de Cardona dans la Viguérie de Manréfa , où l’on voit la peti- 
te Ville de Berga, anciennement Berginiwn , lituée fur le Llobrégat, qui 
étoit autrefois une Cité des llergètes; un peu plus au Nord eft Baga, Ba- 

gariwn. 
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ganum, anciennement Bergu/îa, fituée au milieu de hautes montagnes, au • 
bord de la même rivière de Llobrégat. Cette rivière prend fa fojirce à quel- * 

S ues milles plus haut , dans des montagnes , où l'on trouve une minière 
’une efpèce de pierre précieufe, nommé Hématite , qui a la vertu d’arrê- 
ter le lang. 

Par tout ce que l’on vient de voir, il paroitque la Catalogne eft en tou- C atalo- 
tes manières un très bon Pais. Elle ne produit pas à la vérité des cannes de gne. 
lucre, comme d’autres Provinces de l’Efpagne : mais en recompenfe elle a 
un air pur & fort fain , un peu froid & neigeux en hiver dans la partie Sep- 
tentrionale, à caufe des montagnes, mais tempéré dans la partie Méridio- 
nale, particulièrement celle qui eft le long des côtes. 

Elle eft toute montueufe, à la referve ae quelques endroits, où l’on trou- 
ve de belles plaines , comme celles d’Urgel , deCerdagne, de Vie, deGi- 
ronne, de 1 arragone, & de Panades. Les montagnes n’y font pas ftéri- 
les : elles font prefque toutes couvertes de belles forêts de haute futaie , & 
de divers arbres fruitiers. Là croiflent le hêtre, le chêne commun, & le 
chêne verd , le pin, le fapin, le châtaignier & divers autres: on y voit une 
infinité de lièges, d’arbnfleaux , &de Amples, d’un fecours merveilleux 
pour la guértfon de plulieurs maladies. Les montagnes & les vallées font 
arrofées d'une grande quantité de rivières & d’une infinité de ruiffeaux & 
de fontaines, qui y entretiennent unefraicheur agréable & une fertilité 
merveilleufe. 

Tout le Païs eft abondant en vin, en bled, en légumes, en toute forte 
de fruits, & en huile: on y recueille aufti quantité de lin & de chanvre, 
tellement que la Catalogne n’a pas befoin d’emprunter la moindre chofe de 
fes voilins, pour bâtir un navire, & le fournir de tous lès agrès, ce qui eft 
un avantage fort confidérable. 

On y trouve diverfes carrières de marbre, de toute forte de couleurs; 
de criltal, d’albâtre, de jafpe, d’améthyfte, & de quelques autres. Les 
mines d’or & d’argent n’y manquent pas non plus, comme il paroitpardes 
paillettes de ces riches métaux , que l’on trouve dans le fable de la Sègre & 
de quelques autres rivières. On y trouve aulîi des mines d’étain , de 
plomb & de for: des mines d’alun, de vitriol & de fel, mais fort peu de 
cuivre: on pêche aufti de fort beau corail fur la côte Orientale de la Ca- 
talogne. j • 

'I ant d’avantages dont la nature a fàvorifë cette Province , la rendent la- 
plus peuplée de toutes celles qui compofent la Monarchie d’Efpagne. Hcu- 
reufe fi fes habitans ne travailloient pas de tems en tems à fa ruine par des 
révolutions qui l’expofent à la fureur des Etrangers, & à la néceflité où fè 
trouvent les naturels de la ravager. t 

Les Catalans ont beaucoup d’efprit, mais par malheur ils n’en font pas 
un bon ufàge. Leur naturel bouillant & capricieux , les porte à des excès 
qui leur font oublier leurs plus effentiels devoirs. Ils font fi jaloux de leur 
liberté, que pour la conlèrver, ils violent inlolemment toutes les Loix di- 
Tome 111. T vi- 


Digitized by Google 



t+tf 


DESCRIPTION ET DELICES 


Catalo- vitres & humaines, & comme ils ne fc conduifent que par les mouvétom 
CN£ - d'une aveugle fureur, ils fc précipitent dans des embarras qui tournent ton* 
pure à leur defavantage, comme l’on a pu remarquer dans la conduite qtt'iia 
tinrent dans la demiure guerre dont l’Èfpagtte a été accablée. Plutôt fc* 
duics par leur mauvais génie que par les follicitations des ennemis de leur 
Patrie, il* ouvrirent leurs portes à l'Archiduc, & le reconnurent pour leur 
Roi, au préjudice du fcrment de fidélité qu’ils a voient juré fi Philippe V, 
deforte qu'après avoir foutenu pendant neuf ans le feu de leur révolution a- 
vec une extrême obftination , ils fc virent réduits il la cruelle nécdîité defe 
livrer fi la clémence de ce généreux Monarque , qui leur ôta les moyens de 
fc foulever de nouveau en les dépouillant de leurs privilèges dont ils ne fc 
fervoient que pour fc fouftraire fi l’autorité Royale. 

Ils font tins, rufés, vigilans, indufirieux, réfoliu, gais & de belle hu- 
meur. Quoique fort altiers, ils font careflàns & d’un commerce agréable, 
pourvu qu’on ne leur rompe pas en viliène , car dès qn’ils croient être offen- 
fcs, ils deviennent implacables, & les crimes les plus atroces ne leur coûtent 
rien pour faire périr ceux dont ils croient avoir lieu de fe plaindre. Irré- 
conciliables ennemis des Caftillans, iis ne fouffrent qu'avec peine le joug de 
leur domination , & ne manquent jamais de leur bure fcntir les efiètsde leur 
haine quand ils en trouvent l'occafion. 

Ils ont parmi eux une efpècc de Milice libre , compofce de certains Mon* 
tagnards (*), qui portent pour armes une dague au côté, un piftolet à la 
ceinture, & une ekopece à rouet, de laquelle ils fc fervent avec tant de 
dextérité, que de cent pas ils donnent dans la rondeur d’un écu, h baie 
feule. Quand oes fcélérats fc font une fois mutinés, rien n’di capable de 
leur faire mettre les aimes bas; les roues, niies potences ne les éliraient pas: 
ils vont tète baifféc ou leur rage les entraîne , portant par tout la défolarion, 
le fer, le feu, k carnage; À quand la force les oblige defe rendre , ce 
n'eflt que pour prendre baleine , afin de fc révote- de «niveau fi la première 
occafion. 

Les marques fcngiantsc que cos Montagnards ont biffées de leur bruta- 
lité dam leur propre ftaïs & dans les contrées voifines , tandis qu’ils ont fait 
la guerre à leurs compatriotes fous les Etendait* de l’Archiduc, font des 
preuves certaines qu'ils ne feront bons que iorlqubis n’auront plus la liberté 
d’être méchans. 

On frémit qsond «ci fc rappelle tout ce qu'ils firent pendent le cours de 
-cette guerre. La Religion n’etoit plus pour eux un frac capable de modé- 
rer leur inclination fàngiunaire: ils violaient non feulement toutes les Loik 
de la guerre, mais encore celles de l'humanité; leurs amis, leurs parens 
mêmes, n’étoient pas en fureté de leur vie quand ils ne vouloient pas ap- 
pui er leur rébellion , & ce qu’il y avoit de plus déplorable, c’eft que fem- 
mes, enfans, Prêtres & Religieux, fuivoient aveuglément les coulais de 

cet 

(*| On ta nppellï SmvKtmi , i caufe qu'ils habitent fur k* foimæu de» Montagne*. 
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C es furieux , & n’avoknt pas honte de paraîtra tir les remparts de Earcelo- Catalo- 
ue les armes a la main, contre leur Roi. cne. 

Après que les Maures eurent envahi prefque toute l’Efpagne, les Cbré- 
tiens de ce Pafe-là , qui gémülbient fous le joug honteux de ces Barbares, 
implorèrent le fecours de Charles Martel , qui pour lors gouvernoit la 
France, deforte qu’Otto ou Oger, Gouverneur d’Aquitaine, dont Char- 
les s’étoit faiii après la mort du Comte Eude, y fut envoyé avec quel- 
ques troupes d’Allemands & de François , qui fe joignant avec ceux 
du Pais qui fe trouvoient en état de prendre les armes, prirent quelque* 
places. 

Après la mort de Charles, Pépin fecourut les Catalans dans les guerres 
qu’ils eurent contre ces Infidèles. 

Charlemagne devenu Roi de France & Empereur, fe rendit fi rédon- 
table aux Maures, que Zaro, Gouverneur de Barcelone, fe rendit tri- 
butaire de ce Monarque. Zaro ne fut pas plutôt mort, oue Bernard , 
parent de Charlemagne , fut lait Comte & Gouverneur de Barcelone , 
environ l'an 79; , & ajouta à ce titre ceux de Duc & de Marquis d’Ef- 

TT Provence & le Languedoc ayant été unies au Gouvernement de 11 
Catalogne, Bernard n’étant pas alfa, fore peur contenir ces croisProvioce* 
dans le devoir , fans être aflifté de quelqu’un» o* lui donna un collègue, ap- 
pelle Geoffroi, Efpagnol félon quelques Hiltoriens, & Allemand feloa quel- 
ques autres, lequel eut cTAlmira, Dame Françoife , Godefroi, furnommè 
le Velu, qui fuccêda au Gouvernement de Barcelone, après la mort de Ber- 
nard Ex, qui s'en était emparé comme rébelle, & dans la fuite il rendit de 
fi grands fervices au Roi Charles le Gros, dans les fànglante» guerres qu’il 
«ut avec les Normands, qu’en 884, ce» Prince lui donna en recompenfe là 
Comté de Barcelone en propriété à lui & à fes defcendans, refcrvunt feule» 
ment le droit de fouveraineté pour lui & pour les Rois de France fes fuccef> 
feurs, & dans la poflcllion duquel ils fe font maintenus juiqu’au règne do 
Saint Louis. 

Par cette conceflion la Catalogne fut gouvernée par un Comte à titre de 
propriété, jufqu’en 1137, que le Comte Raymond Bérenger fe maria avec 
Pétronille, héritière d’Arragon, & unit pour jamais la Catalogne à la Cou- 
ronne d’Arragon. Quoique cette Province & le Royaume d%\nr*gon fiif- 
fent unis, la Catalogne releva des Rois de France jufqu’à ce que le Roi Al- 
fonfe II, fils de ce Raymond Bérenger, fit afimbler un Concile Provincial 
en 1182 dans la Ville de Tarragone, dans lequel il fut décrété qu’à l’avenir 
les Notaires de la Catalogne ne dateraient plus les Actes qu’ils pafferoient, 
du règne des Rois de France, ainii qu’ils avoient accoutumé de fane ju£ 
qtfalors. • 

Les Rois de France ne manquèrent pas de s’oppofer à l'exécution d’un 
Décret fi injufte; mais comme ceux d’Arragon étaient à portée de le faire 
exécuter , la France demeura dans là jufte prétention., Ôd’Arragon dans fca 

T 2 ’ injufte 
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Catalo- injufte poffcllion, jufqu’à ce qii’en 1260, Ifabelle, fille de Jaques I, Roi 
cn*. d’Arragon, ayant époufé Philippe le Hardi, fils de Saint Louis, le Koifon 
père lui donna en dot les droits de Souveraineté qu’il prétendoit avoir fur les 
Villes de Carcaflonne, de Rhodez, de Béziers, deLeucate, d’Alby, de 
Nimes & de Saint Gilles, avec la Seigneurie de Carcaflonne & de Béziers, 
à condition que la France fe départirait pour toujours du droit de Souverai- 
neté qu’on ne pouvoit lui difputer làns mjullice fur la Principauté de Cata- 
logne , & fur le Comté de Barcelone, & dont les Rois d’Arragon ont tou- 
jours joui julqu’en r 6 fo, que la Catalogne fe donna à la France , pour les 
raifons que les Hifioriens du tems ont amplement déduites dans leurs Hifto- 
res , & demeura fous la domination de cette Couronne jtifqu’en 16^2, auquel 
tems le Roi d’Efpagne profitant des di vidons qui déchiraient la France, 
reprit Barcelone & quelques autres Places , & enfuite tout le relie de la 
Province. 

Le Royaume d'A. R R A G O N. 

• • s 

Aiiu- T E Royaume d’Arragon ell borné au Nord par les Pyrénées, au Cou- 
gon. JL chant par la Callille V ieille & par une partie de la Nouvelle , au Midi par 
le Royaume de Valence, il l’Orient par une partie du même Royaume, 8c 
par la Catalogne. 11 s’étend en longueur du Nord au Sud de l’étendue de 
quatre-vingts lieues, & peut en avoir environ cinquante dans là plus gran- 
de largeur. 

Ce Royaume ell le Païs des anciens Celtibériens, des Jaccétains , & des 
Sédétains; & l’on prétend qu’il a tiré fon nom d’une rivière nommée Arra- 

f on, qui rarrofe en partie. Mais il ell difficile de concevoir , pourquoi 
on aurait donné à ce Royaume le nom d’une petite rivière obture & peu 
conlldérable, qui n’en arrofe même que la moindre partie , plutôt que celui 
de plufieurs autres grandes qui s’y trouvent, comme l’Ebre, le Xalon, la 
Cinca & d’autres. 

Je foufcrirois donc plutôt à l'opinion de ceux qui croient que le nom d’Ar- 
ragon vient, par corruption , de la Province Tarraconnoife, dont il faifoit 
□ne bonne partie; de même que de Vandalicieou Vandaloufie, retranchant 
la prémière Lettre , on a fait le mot d’Andaloufie. 

Quoiqu’il ên foit, le Royaume d’Arragon eft arrolépar un grand Fleuve, 
par cinq ou fix rivières allez confidérables, & par quelques autres, qui ne 
le font pas tant. Le grand Fleuve ell l’Ebre , qui traverfe l’Arragon du 
Nord-Ouell au Sud-Eft, le coupant en deux parties prefque égales; il pafle 
à Alagon, à Sarragofle, & à Cafpe, & entre dans la Catalogne près de 
Mequinencia. 

Les rivières les plus confidérables font, au Nord de l’Ebre , la Cinca, 
autrefois Cinga, qui prend la lôurce dans les montagnes de Bielfa, & rou- 
le fes eaux avec rapidité, paflant à Médianos, à Balbaftro, à Monçon & 
à Fraga, & le joint à la Sègre vers les frontières de la Catalogne, un peu 

; ' avant 
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avant que de fe jetter dans l’Ebre; Jule Céfar faillit à éprouver à fes dépens Arka- 
la rapidité de cette rivière, lorfqu’il fàifoit le guerre en Efpagne: le Gallé- Co - N ' 
go, anciennement Gailicus, ainfi nommé parce que fa fource fe trouvoit 
dans les terres de la Gaule , fort du Mont Gavas près du Comté de Bigor- 
re, coule du Nord droit au Sud, & fe jette dans l’Ebre à Sarragofle: fütie- 
la prend fa fource un peu au deflus d’Huefca, où elle palTe, arrofe aulli 
Sariguéna, & fe jette dans la Cinca un peu au deffus de Fraga: les ri- 
vières les plus conlidérables, au Midi de l’Ebre, font le Xalon, fSalo) 
qui fortant de la CafliJle Nouvelle, coule du Sud-Oueft au Noro-Eit , 
palTe à Calatajud & à Ricla, & fe jette dans l’Ebre à l’Occident de Sar- 
ragolTe ; & le Xiloca , qui fort d’auprès d’Albarrazin , coule du Sud au 
Nord-Oueft, pafle à Daroca, & fe jette dans le Xalon à Calatajud. 

Les autres rivières moins conlidérables, font au Nord de l’Ebre,rArra- 
gon, qui fortant près de la fource du Gallégo, dans le Val de Canfranc, 
arrofe la partie la plus Septentrionale & la plus petite du Royaume, de l’O- 
rient au Couchant; pafle à Canfranc, à Jaca, & à Verdun, puis entre dans 
la Navarrre, où il a un cours plus long que dans le Royaume d’où il fort: 
le Riguélo, qui pafle à Uncaftillo, à Sadava & à Taufte, & entre dans 
l’Ebre vers les contins de la Navarre: le Guerva, qui fe jette dans ce Fleu- 
ve à Sarragofle ; le Rio de Aguas, qui pafle à Ëeichite, &fe jette dans 
l’Ebre , vis-à-vis de Vililia ; le Rio Marin , qui fortant des montagnes 
ale Ségura, pafle à Montaivan & à Hijar, & fe jette dans l’Ebre à l’Occi- 
dent de Cafpe: le Guadaloupe,'qui pafle à Alcaniz, & entre dans le mê- 
me Fleuve à Cafpe. Outre ces rivières , on en voit encore deux petites au 
Midi du Royaume, le Guadalaviar, & l’Alhambra: le premier grofTi des 
eaux de l’autre, qui le joint à Albarrazin, entre dans le Royaume de Va- 
lence. ' 

L’Arragon jouît d’un air pur & férein; mais, par une bizarrerie de la 
nature qu’on a de la peine à comprendre, il manque d’eau, quoiqu’il foitar- 
rofë par quantité de Rivières, entre lefquelles il y en a une qui eu tans con- 
tredit la plus belle de toute l’Efpagne. Ceft pour cette raifon que lesEfpa- 
gnols difcnt en commun Proverbe: Quando Guera tiene capa, y Moncayo 
chapiron , bien va para Cajlilla , y mejor para Arragon , c’eft-à-dire , Qiutnd 
la Montagne de Guara a manteau , £«P Montcayo chaperon , il va bien pour 
CaJliUe , & beaucoup mieux pour Arragon. 

Le fens de ce Proverbe fe tire de ce que lorlque ces deux Montagnes font 
couvertes , cela dénote de la pluie dont la Caftille a un grand befoin , & 
l’Arragon beaucoup plus encore: car non feulement il manque de fontaines, 
mais même de puits, deforte qu’en plulieurs endroits il n’y a d’autre eau 
•que celle qui tombe du Ciel, & qu’on ramafle dans de grandes pierres creu- 
fées , ou dans des citernes. 

Il n’y a que les contrées qui font proche des Rivières & des Montagnes 
qui foient humectées, tout le refte du pais étant lec, fablonncux, raon- 
tueux ou pierreux, en quelques endroits nitreux, & prefquc par-tout fort 
. T 3 aride. 
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aride; ce qui fait qu’il n’eft fertile que dans les endroits où on le peut arro- 
fer par le moyen des Rivières ou des ruifteaux, tels font ceux qui font fitué# 
fur les bords de l’Ebre, dans le voifinage de Montcayo, que la fonte des 
neiges qui le couvrent fertilifent, dans les environs de Taraçona, de Bal- 
baftre & de Huefca. Tous ces endroits, dis-je, font aller fertiles en bled, 
en vin, en huile, en lin & en fruits. En quelques autres on recueille du 
fafran. 

Martial fait grand cas de l'or & du fer deCalatayud,& de la bonne trem- 
pe que l’eau du Salon donne au fer. Il y a des mines de fel fort abondan- 
tes , & il faut qu’il y en ait d’argent , puilqu’anciennement il y en avoit 
une fi grande quantité , que-l’Hjftoire Romaine fait foi que Marcel éxi- 
geades Arragonnois 600 Talens de contribution, &que Gracaue ruina 
300 Villes , ce qui marque la multitude des habitans & les richefles du 
pais. 

L’Arragon était divilé autrefois en deux Contrées, qui étaient le Comté 
d’Arragon , proprement dit , & le Pais de Sobrarbe ; c’eft ce qui a donné 
lieu à quelques Hiftoriens de dire que Sobrarbe était un Royaume plus an- 
cien que celui d’Arragon, fondés fur certains A des, qui (en parlant de 
quelques Rois de Navarre qui avoient uni à leur couronne non feulement le 
Comté d’Arragon, mais même le païs de Sobrarbe) difent: Régnante N. 
Rege in Sobrarba. 

Mais le fa van t Père Moret dans fes Invejiigatkm du Royaume de Navar- 
re, & l’illuftre Marquis de Mondéjar, ont réfuté cette erreur par des raifone 
fi plauüblej, qu’on n’oferoit plus à préfent parler de cette Royauté chimé- 
rique , 4 sos s’expofer h palier dans Pefprit des vrais Savans pour des igno- 
Car enfin de ce Régnante , &c. on ne peut conclure autre choie, fi 


rans. 


ce n’eft que les Rois de Navarre ayant conquis fur les Maures le pais de So- 
brarbe, on mettait dans les Ades qu’on y pafToit, Régnant N. de même que 
dans la Franche-Comté on met. Régnant Louis XV, quoique ce pais ne 
foit pas un Royaume. • 

Ceft donc envain que pour donner quelques vraifemblance à cette 
fable , on objcde au’on voit encore à Saint Jean de la Peüa les tombeaux 
de quelques-uns aes Rois qui y ont régné. Je foutiens avec tous les 
Hiftoriens qui font profeflion de chercher la vérité de l’Hiftoire, que ce ne 
font que les tombeaux de quelques Seigneurs qui poffédoient ce petit 
Etat. 

Quoiqu'on difent ces raconteurs de fables, Sobrarbe ni le Comté d’Ana- 
gon n’ont été honorés du titre de Royaume, qu’au commencement de l'on- 
zième fiècle, auquel tems Sanche le Grand, Roi de Navarre, en parta- 
geant fes Etats entre fes enfàns , donna la Sobrarbe à Gonlàlve, & le Com- 
té d’Arragon à Ramire à titre de Royauté. 

Gonlàlve étant mort bientôt après avoir été inftalé Roi de Sobrarbe , fon 
nouveau Royaume échut à Ramire fon frère. Roi d’Arragon, qui l’ayant 
uni à fa couronne, en éteignit fi bien le nom, que depuis ce tems-là il n’en a 
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plus été fait mention , au-lieu que celui d’Arragon eft allé toujours croit A Rac- 
lant, & a occupé un rang très distingué parmi tous ceux d’Efpagne, jufqu’à G0N - 
ce qu'il a été uni à celui de Cal tille, qui depuis plulieurs ficelés a été le plus 
floriflant. 

L'ancienne forme dn couronnement des Rois d’Arragon a quelque chofe 
de fi particulier , que quoiqu’elle foit abolie depuis quelque tems, & qu’il 
fèmble même n’être pas tout-à-fait de mon fujet, j’ai cru que mon Leôeur 
lèroit d’autant plus aife de l’apprendre, qu’elle lait un des plus importai!» 
points de l'Hiiloire d’Arragon. 

Quoique Sanche le Grand eût acquis une grande autorité fur les Arra- 
gonnois, par le lèrvice fignalé qu’il leur avoit rendu en les délivrant de la 
honte nfe opprdlion fous laquelle les Maures les fiufoient gémir; ils ne vou- 
lurent reconnoitre fon fils en qualité de-Roi , qu’à condition qu’il leur ac* 
corderoitdes Privilèges & des Libertés, qui étabüflant parmi eux une ef- 
pèce d’indépendance , bridèrent fi fort l’autorité Royale avant que de s’y 
loumettre, qu’ils établirent un Chef de l’Etat fous le nom de JuJhtia, pour 
avoir foin de veiller fur la conduite du Roi ; avec plein pouvoir de lui faire 
fon procès deyant les Etats, en cas qu’il voulût abufer de l'autorité Roya- 
le, pour abolir les Loix «Se les l’iàges du Royaume; deforte qu’on peut di- 
re que dans un fens, ce Magiitrat avoit plus de puiiTancc que le Roi, «d’au- 
tant que dans fon infeitution il fut réfolu qu’il ne releveroit pas de lui , de 
qu’il ne rendroit compte de fes actions qu'aux Etats du Royaume , légiti- 
mement alfemblés , au-lieu que le Roi ne pouvoit être reconnu qu’après a- * 
voir juré folcmnellement entre les mains du JuJlicia qu’il maintiendrait le* 

Sujets dans la poffeffion réelle de leurs Libertés , Privilèges & Immunités, 

& ce qu’il y eut -de plus humiliant pour la Royauté, fut qu’on l’obligea 
de lè tenir à genoux & tète nue en préfence du Juftkia , pendant qu’il fe- 
rait fon ferment, tandis que ce Magiitrat ferait couvert & ailis fur un fiè- 

? e fort élevé , du haut duquel , en tenant une épée nue à la poitrine du 
rince humilié, il lui adrefierait ces arrogantes paroles : Nos que va/emos 
tanta ernno vos , ai bazemos mufiro Rfy, y Senor, ton toi que guardeis nuef- 
tros Jueros , y Liber t aies, SI NO , NO, c’eft-à-dire : Nous qui Jomrns 
autant que vous , vous fai/ons notre Roi & Seigneur , à tondit ion que vous 
maintiendrez nos Privilèges & Libertés, SINON, NON. 

Ce Formulaire de réception avoit quelque chofe de fi avilillàat, que Don 
Pédro I , Petit-fils de Ram ire , indigné de voir un ufage qui rendoit la 
Majeité Royale en quelque manière dépendante de fes Sujets, fit tant par 
fes brigues , par fes prières & par des offres équivalentes d’autres Privi- 
lèges, qu’à la fin il en obtint l'abolition dans une ailêmblée générale des E- 
tats. 

A peine lui eut-on mis en main le parchemin qui contenoit cette Loi in- 
jurieufe à la dignité Royale, qu’il tira fon poignard, fit fe fiiüànt une plaie 
à la main, il en fit couler du làng fur le parchemin en difant ces paroles: 

Ixy que du Roder à itts Fqjfallos de potkr elegir Rey , Jangre de Rey bavia 
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de cojlar, c’cft-à-dire: Une Loi qui donnait pouvoir à des Sujets d'élire un 
Roi, devait être effacée avec le Jang dun Roi. 

Cette aétion à laquelle les Arragonnois ne s’attendoient pas , les furprit 
étrangement, & fit donner à ce Prince le nom de Don Pedro del punal , 
c’eft-à-dire, Don Pierre du poignard. Afin que ce trait d’Hiftoire ne foit 
pas effacé de la mémoire des hommes , on voit la Statue de ce Prince à 
-Sarragofie dans une Sale de la Maifon de la Députation , tenant le poi- 
gnard d’une main, & le parchemin de l’autre. 

Cependant cela n’empêcha pas que les Arragonnois ne rétablifTent cette 
Loi flêtriflante, & qu’ils n’en ayent joui pendant plufieurs Cèdes, &en 
auraient joui encore plus longtems, fi Philippe II ne lui eût donné une at- 
teinte mortelle en faifant faire le procès au juflicia, comme à un criminel 
de Lèze-Majefté, pour avoir voulu protéger Don Antonio Pérez , contre 
l’autorité de ce Prince oui le pourfuivoit pour crimes d’Etat. 

La fermeté de ce Monarque déconcerta fi fort les Arragonnois , qu’ils 
femblèrent avoir renoncé pour toujours à cette Loi, mais comme ils ne 
font pas gens à démordre quand il s’agit de fe maintenir .dans l’indépen- 
dance de leurs Souverains , ils entréprirent de forcer le défont Roi Char- 
les II, de fe rendre à Sarragoffe pour fubir la Loi de leur Juflicia ; mais la 
Régence fè moqua d’eux , & traita de rébdles & de criminels de Lèze-Ma- 
jelte , ceux qui s’aviferoient d’agir directement en laveur d’un Magiftrat 
affez téméraire pour attenter à l’autorité fuprême; fi bien qu’aujourdhui 
cette dignité n’efl: plus qu’un noble fantôme, à peu près comme font les 
Vidâmes en France. 

On doit tomber d’accord que de tout ce que Philippe II fit , rien n’eft fi 
glorieux à la Couronne des Rois Catholiques , que d’avoir réprimé l’excefe 
five autorité d’un Magiftrat qui tenoit, pour ainli dire, la deftinée des Rois 
entre fe s mains; car quoique la couronne ait été fuccefiive de père en fils, 
& de proche en proche depuis le prémier mitant de fon inftitution , il pré- 
tendoit avec arrogance être en droit d’élire à fon gré un Roi, même Pa- 
yen, en cas que celui qui venoit d’être élu, donnât atteinte aux immuni- 
tés du Royaume. 

Il prenoit encore connoifiance de tout ce qui concernoit le Roi, tant en 
demandant qu’en défendant. 11 étoit en droit d’expliquer les Loix de l’E- 
tat lorfqu’elles n’étoient pas bien intelligibles, & quand il les avoit une fois 
expliquées, on étoit obligé de s’en tenir à fon explication. 

Lorsque les Rois étoient en doute s’ils pouvoient faire ou ne pas faire 
quelque chofe, ils étoient obügés de le conlulter, & de fuivre fa décilion. 
11 pouvoit déclarer fi les Lettres Patentes du Roi ou du légitime fucceffeur 
à la couronne , étoient pour ou contre les immunités, s’il fklloit y obéir 
ou non , les mettre en exécution ou les furfeoir. 

Lorsqu’il étoit inflruit qu’on devoit procéder par ordre du Roi ou du 
fucccfTeur à la couronne, tant en matière civile que criminelle , & que cet- 
te procedure alloit contre les privilèges du Royaume, il pouvoit furfeoir 
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la procédure l’orfqu’elle n’étoit pas confomméc, ou en défendre l’exécution Arra- 
lorsqu'elle rétoit , te nantir des biens à l’exécution delquels on devoit procé‘G°N. 
der, aulîi bien que de la perfonne, fuppofc qu’elle fut en prifbn, & même 
quand on la conauifoit au Supplice, fie enSuite il jugeoit fila procédure étoit 
conforme aux ufages du Royaume. 11 pouvoit défendre, tant au fils du 
Roi, qu’aux Gouverneurs des Provinces, à leurs Lieutenans , fie à tous au- 
tres Juges ordinaires, de s’immiscer dans ce qui concernoit les affaires du 
Roi. 

11 eft vrai que dans ces fortes d’interdiftions , il Sembloit toujours agir au 
nom fie de la part du Roi : mais après tout, ce n’étoit qu’une grimace ou un' 
formulaire qui n’aboutifToit qu’à limiter l’autorité Royale, fous prétexte de 
la défendre. Les Officiers de Juftice ne pouvoicnt être acculés que par-de- 
vant lui ; fie il étoit Juge du Pile. - • 

• Les Arragonnois jouïfloient outre cela de quantité d’autres grands privi- 
lèges dont les plus confidérables étoient : 

i. Que lorfqu’un homme étoit condamné à mort, il pouvoit avoir re- 
cours à la Loi qu’on appelle de la Manijejlation , c’eft-à-dire que le Juflicia le 
pouvoit arracher de la main des Juges qui l’avoient condamné, fic-le faire 
conduire dans une prifon , qu’on ippelloit des Jilanijejlés , où il étoit à cou- 
vert du Supplice jufqu’à ce que le JuJlkia eût décidé fi on avoir bien ou 
mal procédé contre lui. Lorfqu’il arrivoit que l’on avoit jugé contre 
les ufages du Royaume , quoiqu’il confiât du délit , la procédure étoit 
cafTée, fie le criminel mis en liberté; mais lorlquc les Juges avaient pro- 
noncé*conformément aux ufages, le JuJlkia levoit Pmterdit delamani- , 
feftation , 5c le coupable étoit puni Selon la Sévérité des Loix. 

• Non feulement ce droit de manifeftation avoit lieu à l’égard des per- 
sonnes , mais même à l’égard des biens ; d’autant que lonqu’il y avoit 
des raifons, ou qu’on fuppofoit qu’il y en eût dans les confiscations ou 
dans les failles , le JuJlkia ordonnoit qu’on lui remît toutes les écritures qui 
â voient été faites, & après avoir examiné la caufè, il donnoit main levée 
quand il le trouvoit à propos, ou'confirmoit'la confiscation ou la faifie, Se- 
lon fbn bon-plaifir, Sans qu’on pût appcller de fa Sentence. 

- Cet uSage paroît être fondé fur l’équité, mais dans le fond, il n’aboutif- 
foit qu’à donner du tems aux Scélérats pour éviter par le cours d’une longue 
procédure le Supplice qu’ils méritoient, fie aux gens de mauvaife foi de con- 
traindre leurs créanciers à s’accommoder avec eux, pour ne pas être expo- 
fès aux tours fie aux détours d’une chicane rafinée. ' 

a. On ne pouvoit appliquer à la queftion que ceux qui étoitent accufés 
• de fauffe monnoie. • • 

• 3 . Le Roi ne pouvoit faire aucune impofition fous quelque raifon ni pré- 
texte que ce fut , que du confentement de tout le Royaume légitimement 
aïïembié en corps a’Etats Généraux. 

4 .. Perfonne n’étoit obligé de donner caution hors du Royaume, pour 
grande que fut la fomme à laquelle il étoit condamné. 

Tome III. V j. Au- 
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y. Aucun Sujet du Royaume ne pouvoit être conduit prifbnnier hors du ' 
pais, à peine de la vie contre ceux qui l’auroient conltitué prilbnnier dans 
un autre Etat , quand même ç’auroit été dans un Royaume , ou Province . 
aggrégée à. la Couronne d’Arragon. 

6 . On ne pouvoit changer le titre, le poids, ni le prix delamonnoie 
qu’après une Loi publique qui autorifât ce changement. 

y. Aucun Etranger ne pouvoit avoir le gouvernement des Places du Ro- 
yaume. 

. 8 . Perlonne ne pouvoit être retenu dans aucune prifon particulière , y a- 
yant des priions publiques auxquelles les luges étaient obligés d’envoyer 
tous les pnfonniers. 

9. Chacun étoit en droit de défendre les Loix & les Libertés par les Loix 
mêmes, làns pouvoir être accufé de rébellion ni de réfiltance. 

10. Aucun Gentilhomme ne pouvoit être puni de mort pour quelque 

crime que ce fût. .Toutefois le Roi le pouvoit faire prendre, & le te- 
nir en prifon tout le tems qu’il lui plaifoit , même pendant toute £1 
vie. *. ' •> 

11. Toutes informations & recherches étoient défendues à tous J uges , fi 
ce n’eft au yujikia, qui feul étoit en droit d’en faire. 

On pourroit rapporter une infinité d’autres privilèges dont les Arragon- 
nois ont jouï julqu’à ce qu’ils fe foulevèrent en 1 yoy , & abandonnèrent le 

S rti de Philippe V, pour embrafler celui de l’Archiduc, ce qui obligea ce 
onarque à abolir tous leurs privilèges, & à les afliijettir aux Loix ae Caf- 
tille. Mais c’eft affez parlé des Droits des Peuples, revenons à l’antienne 
forme d’mftallqr les Rois. i 

Après que le Roi avoit fait le lèrment que les Peuples éxigeoient de lui , 
en la forme que nous avons dit, il étoit couronné dans l'Egide Cathédrale 
de Sarragofle par l’Archévêque du lieu, après avoir été armé premièrement 
Chevalier, puis oint, & enfuite fàcré. 

Les fils aînés des Rois prirent la qualité de Ducs de Gironne, dèsletem9. 
que le Roi Jean 1 donna cette Ville à fon fils Jean, avec titre de Duché; 
mais dans la fuite Ferdinand I ayant érigé ce Duché en Principauté, . en fa- 
veur d’Alfonfe fon fils, il quitta le titre de Duc, & prit celui de Prince, 
qui a refté aux fuccelfeurs de la couronne, jufqu’à ce que l’Arragon a été 
uni à la Caftille. . . 

Mariana dit dans le XV Livre de fon Hiftoire d’Efpagne, que le Roi Ja- 

Ï ues ordonna qu’on ne pourroit jamais defunir les Souverainetés d’Arragon, 
e Valence & de Catalogne. 

Avant la révolution des Arragonnôis en faveur de l’Archiduc , le Roi re- . 
tiroit fi peu de cqs Peuples , qu’à peiné y en avoit-il allez pour l’entretien des 
Officiers, des Troupes & des Miniftres qui étoient à là lolde , & même 
quelquefois il étoir obligé d’y envoyer de l’argent de Caftille. Mais depuis 
qu’il a fourni ce Royaume aux Loix Calli lianes, le Domaine Royal s’y ell 
fort accru par les nouveaux impôts qui y. ont été établis.. 
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• Le Roi y entretient un Viceroi & quelques Gouverneurs de Places,' suxArra- 
mêmes titres & honneurs que ceux mu font établis ailleurs , mais dont l’au-Gox. v 
torité a toujours été fort bornée , jufqu’à ce que le Roi a eu aboli les Privilè- 
ges exceflifs des Arragonnois. 

On ne compte dans l’Arragon que huit ou dix Cités , & une douzaine 
d’autres Villes un peu confidérables. Les Cités font, SarragolTe, Balbaf- 
tro, Jaca, Tarraçona, Huefca, Calatajud, Albarrazin, Tervcl, Daroca 
& Boria. Je vai décrire ce Royaume fuccin&cment, fuivant ma méthode 
ordinaire. , ■ ’ 

Chemin de Madrid à SatragoJJe. ' 

Q Uand on vâ de Madrid à SarragolTe, on palTe par Alcala de Hénv 
rès, par Siguença & par Arcos, la dernière Place de la Caftille Nou«- 
vclle du côcé de i’Arragon. Sortant des montagnes, au milieu des- 
quelles Arcos eft enfermé, i’on trouve des Vallées allez agréables, & l’on 
arrive à Eriza, ou plutôt Ariza, la prémiere Ville d’Arrragon de ce cô- Ariza. 
té-là. Elle eft fituée liir le Xalon , à fix lieues de Calatajud, dans une 
plaine agréable , petite , mais aflez bien fortifiée , & défendue par un 
bon Château , qui la commande , bâti liir une hauteur au deffus de la 
Ville- < - •' v. :« . •* ■ -V • .t 

La campagne eft fort fertile en fruits: on y recueille du bled & du vin; 
on y nourrit dés troupeaux , & il s’y trouve aulîi du fafran. 

- Ariza fut érigée en titre de Marquifat par Philippe II , en faveur de Fran- - » 
cois de Palafox Seigneur de cette Ville-là, lequel üvouloit recompenfer de 
les bons fervices, par cet honneur. 

1 D’ Ariza l’on parte par Alhama, Village, où il y a des bains d'eaux mé- »-j; 1 
dicinales, à Téxa ou Atéca, qui n’a rien de remarquable, & l’on arrive'à 


CAL.ATAJUD. 


ï 




C A l a t a j u d eft l’une des principales Villes de l’A rragon , fituée au bout Calata* 
d’une Vallte fort fertile en grain, en vin, en huile & en fruits; auJ UD - 
confluent du Xalon & du Xiloca. Elle eft grande & afTez belle > on y voit 
une grande quantité d’ouvriers. ' - 

Quelques-uns l’ont prife pour l’ancienne Bilbilis la patrie du Poëte Mar- 
tial, mais ils fe font trompés, Calatajud eft 1 dans la plairie, & Bilbilis étoit 
à. une demie lieue delà fur une montagne, que le Xalon environne: cette 
montagne retient encore aujourdhui quelques traces de fbn ancien'nôtn , s’ip- •■***. 
pellant Baubola ou bambola: l’on y a déterré quantité de monumens an- J 
ciens, de médailles & d’Infcriptions, qui ne laiflent aucun lieu de douter 
que Bilbilis n’ait été fituée en cet endroit-là. On y. a trouvé une médaille 
entr’autres, avec cette legende: M. Avgvstae. Bilbilis. M. Semp. 

TlB. L. Liez. VàRO. . . . a-’ ; .*> 
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Le Poète Martial , qui nous a laide une jolie defcription defa Patrie , nous 
apprend que de Ion tems, l’eau du Xalon,qui entouroit cette ancienne Vil- 
le, étoit d’un grand ulàge pour la trempe des armes. 

Calatajud s’eft élevée fur les ruines de Bilbilis , ayant été bâtie , comme 
l’on croit , au VIII Siècle, par un Roi Maurcnommé Ajub. Elle eft aulTi 
la patrie du célèbre Lorenzo Gracian, dont les écrits, pleinsd’une fublime 
.& abftrufe politique, ont été mis entre les mains des François, par la tra- 
duétion que l’illullre Mr. Amelot en a faite. 

Le Sr. Jouvin de Rochefort dit (*) que Calatajud eft fituée au pied d’une 
Montagne, de laquelle il y a un Rocher détaché où elt fon Château. Il eft 

r nd & fort, & commande fur tous les environs de la Ville qui eft très bel- 
Santa Maria & Il Sépulcro l’emportent fur toutes les autres Eglifes de 
la ViHe. L’une eft couverte d’un Dôme, l’autre eft ornée de belles peintu- 
res & d’un beau portail. 

Les mes font droites , & aboutirent à la grande Place où demeurent plu- 
fieurs riches marchands. Celle de la Platerie eft une des mieux bâties & des 
plus grandes. On voit à la fortie de Calatajud une partie de la Rivière dé- 
tournée pour arrofer les Jardins & les Marais par le moyen de divers petits 
canaux , ce qui fupplée à la pluie qui eft fort rare par toute l’Elpagne. Com- 
.me' elle a été bâtie des ruines de l’ancienne Bilbilis, quoiqu’elle nefoitpasau 
même terrein , plufieurs Pont nommée en Latin Bilbilis Nova , c’cft- 
• à-diré la nouvelle Bilbilis. 

De Calatajud il y a fept ou huit lieues de chemin jufqu’à Almugna , grand 
& beau Bourg, très bien fitué, à l’endroit où le Rio Grio fe jette dans le 
Xalon: il eft à neuf lieues de Sarragofle, dans une plaine agréable , dont 
les avenues font charmantes de quelque côté qu’on y vienne. 

De l’autre côté du Xalon , vis-à-vis d’ Almugna, l’on voit Rida , petite 
Ville érigée en Comtépar Philippe II. 

D’Almugna l’on palfe à Muéla, laiflant fur la gauche Epila, petite Ville 
au bord du Xalon , fituée dans une campagne allez fertile , & fur la droite 
Garignéna ou Sarignéna, fituée dans une campagne peu fertile, vers la ri- 
vière Alcanadre. Autour de Muéla, & dans toute la route jufqu’à Sarra- 

f olTe, on ne trouve qu’une bruyère inculte & déferte , fans eau, fans ar- 
re, & fins raaifon, où l’on a beaucoup a fouffrir, fi l’on n’a foin d’éviter 
le chaud du jour. 

SARRAGOSSE. 

S A » R a g o s s e eft l’une des Villes les plus confidérables de l’Elpagne , foit 
que l’on confidere fon antiquité, foit qu’on falTe attention aux avanta- 
ges dont elle jouit préfentement. Elle eft très ancienne, ayant été bâtie 
par les Phéniciens, qui lui donnèrent le nom de Salduba,' ce qui en leur 

lan- 

(•) Voyage d'Elpigne & de Portug»!. 


Digitized by Google 


D’ESPAGNE, ET DE PORTUGAL. 1,-7 

langue lignifie l’Empire de Baal; & les Romains y ayant envoyé une Co-Sarka- 
Ionie lbus l’Empereur Augufte, elle prit le nom de Cafarea Augufla , ou cosse. 
Cœfar Augujla , d’où par corruption ell venu le nom de Sarragoqa, Sar- 
ragoffe. . * 

On y a trouvé une médaille d’ Augufte en bronze, où l’on voyoit d’un côté 
un étendart arboré, foutenu d’une pique, ce oui etoit le fymbole d’une Co- 
lonie, avec cette Légende autour de l’Image d’Augufte, avcvstvs. d.f. 

& fur le revers, caesar avgusta. m. por. cn. fab. II. Vir. Le 
R. P. Hardouin en fournit quelques autres que voici. 

L’une répréfente un Laboureur qui mené des Bœufs attachés à une Char- 
rue; Symbole d’une Colonie. Varron dit (a) que l’on commençoit ainfi 
une Colonie, en attelant un Bœuf avec une Vache, de manière que la Va- 
che étoit du côté de la Colonie, & le Bœuf du côté de la Campagne. La 
Charrue lèlon cette difpofition traçoit le tour des murailles, <Sc on portoit 
la Charrue au lieu, où l’on vouloit avoir la Porte de la Ville. Pline dit 
♦(A) que SarragolTe étoit une Colonie franche, arrofée par l’Ebre, «Sçqu’au- 
paravant il y avoit au même lieu un Bourg nommé Salduba. Cafar y 4u - 
gujla Colonia immunis , Amne Ibero affufa,ubi oppidum antea vocabatur Sal- 
duba. • . „ 

11 y a dans le T réfor de Goltzius (c) cette ancienne Infcription : C o L. C Æ- 
sarea Adg. Salduba. Une autre Médaille réprélente la tète d’Au- 
gufte, couronnée de Lauriers avec ces mots: Cæsar Aucdsta Cn. 

Dom. Amp. C. Vet. Lang. II. V 1 r. c’eft-à-dirc Cn. Domitio Amplia- 
to : Caio Feturio Languido , Duumvrris. Une autre porte ces mots : L. C a s- 
s 1 o. C. V a l e r. F e n. II. V 1 r. c’eft-à-dire , L. CaJJio , Caio Falerio Fe- 
nejlella Duumviris. 

On lit fur une autre Médaille : C. C. A. Pietatis Augüstæ. On 
y voit la tête de la Piété pour répréfenter la Piété de Julie fille d’Augufte. 

Sur le revers eft un Temple & les Duumvirs. Juniano Lupo Pr. C. 

Cæs. G.Pomponio Parr. II. Vir. c’eft-à-dire, Juniano Lupo Pra- 
Jefto Cobortis Cafariana , Caio Pomponio Pair a Duumviris. Sur une au- 
tre on voit entre deux Etendarts de Cohortes & une Aigle Légionnaire ces 
trois lettres C. C. A. qui lignifient Colonia Cafar Augujla. Le plus grand 
nombre des Médailles porte ces trois lettres C. C. A. Plufieurs ont Cæ- 
sar Augusta, avec un point après le mot Cæsar, quelques-unes 
Cæs. Augusta : dans toutes ces Médailles il faut lire Cafarea Au- 
gujla. ' ' 

Cellarius foupçonne que le mot de Cafaraugufta pourroit bien être venu 
de ce qu’en lifant, le point a été négligé: il remarque cependant que Pru- 
dence dans fon Hymne pour les Martirs de SarragolTe, dit (d); 

. ■ • Tu 

(t) Llb. 4. dt Ungut Latim. (t) P. 238, 

(i) Lib. 111 . c. 3. (d) l'eiilU'ph. ITymn. 4. 
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Tu dcccm Sanâos revehes oflo , 

Cœfaraugujla JludioJa Cbri/h , 

Verticem fiavis oleis revintta 

Paris honore. • ~ 

Entre les Infcriptions de Grutcr (*) il s’en trouve une qui , fi elle eft éxac- 
tement copiée, favorite ceux qui difent Cœfaraugujla d’un feul mot. La 
voicL P O ST H OMI æ Maecei.linæ Ex Cæsaraug. Karensi, 
que Mr.de Marca explique ainfi : Pojihumix Origine Carenft ex conventuCœ- 
f'araugujfano. En effet, Pline met le Peuple Carenses, dans le dépar- 
tement de Sarragofle. ‘ 

Sarragofle eft fituée dans une grande & vaftc plaine , au bord de l’E- 
bre, à l’endroit où ce Fleuve reçoit deux rivières, d’un côtéleGallégo,& 
de l’autre le Guerva. 

Elle eft très grande, très belle, & fort bien bâtie. Les rues y font lon- 
gues, larges, bien pavées & fort propres: les maifons généralement pluâ 
belles qu’à Madrid , bâties la plupart de brique , font pour l’ordinaire de 
trois étages , il y .en a de cinq & de fix. Elle eft ornée d’un fort grand 
nombre de magnifiques bâtimens, facrés & autres: on y compte dix-fept 
grandes Egides, & quatorze beaux Monafteres, làns parler des autres moins 
confidérables. 

Elle eft le liège d’un Arcliévêché, d’une Univerfité , & d’un Tribunal de 
l’inquifition. On y paffe l’Ebre fur deux très beaux ponts, l’un de pierre 
& l’autre de bois; ce dernier n’a guer'e fon pareil dans l’Europe pour la beau- 
té. On entre dans cette Ville par quatre portes, qui répondent aux quatre 
coins du Monde ; & quand on vient du côté de la Caltillc Nouvelle , en 
trouve hors de la Ville un vieux Château, environné de foliés , nommé 
Aljaphéria, d’un mot retenu des Maures. 11 a été autrefois le Palais dés 
Rois d’Arragon , & c’eft à préfent celui de Nnquifition. C’eft ce Château 
que l’on a fait fortifier durant la guerre, afin de tenir en bride lapbpulace, 
& l’empêcher d’exciter quelque fédition. ' ' v , 

. L’Ebre paffe à travers la Ville, l’arrofant d’un bout à l’autre , & la par- 
tage en deux : fes bords font revêtus d’un beau Quai , fur lequel on fe pro- 
mène ordinairement. Il y a d’autres promenades dans quelques places pu- 
bliques, mais la plus coniïdérable eft une belle grande rue, nommée la RuC 
Sainte, longue, & fi large qu’on pourrait la prendre pour une place pu- 
blique; c’eft là que fe fait le Cours, & où l’on voit plus de gens de QualL 
té, & par conféquent un plus grand nombre de Caroffes, attelés de belles 
Mules richement enharnachées. Cette nie eft bordée des Palais de plu- 
fieurs Seigneurs, & particulièrement de celui du Viceroi. Elle porte te 
nom de Sainte, parce que ce fut là que les anciens Payens verfèrent le fang 
d’un grand nombre de Chrétiens: e£ paffe pour la plus belle qui fe voie 
dans toute l’Efpagne. . Les 

(*) P. 324. a. 1*. .j 
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Lés Couvens de Sarragofie font fort beaux, & richement ornés, aufii Sama- 
bien que leurs Eglifes : la Cathédrale, qu’on appelle la Ceu , eft un très vaf- üos * £ - 
te 6c très bel édifice, bâti à l’antique; le chœur elt enrichi de beau marbre 
blanc. A l’entrée du chœur paroit un Tombeau de marbre, qui eft la fé- 
pulture du premier Inquifiteur , au delfus duquel on voit fix Maures fulpen- 
dus à des eolomnes. 

Le prémier Evêque de Sarragofie qu’on trouve cft Saint Félix, lequel vi« 
voit en 2 y?. Saint Cyprien Martir écrivant aux Evêques aflemblés à Méri- 
da, l’appelle le Propagateur de la foi , & le Défenfeur de la vérité : Félix de 
Ccjar-Augufta fidei cuit or, ac defenfor veritatis. On croit que Saint Lau- 
rent fut ion Archidiacre. « 

Quelques Auteurs ont avancé que Saint Athanafe Difciple de Saint Jaques 
fut lait Evêque de cette Eglife en l’année 40. Mais cette opinion n’eu fon- 
dée que fur une Tradition peu fincère. Depuis Saint Félix jufqu’à l’invafionf 
des Maures, on compte iy Evêques, dont le dernier s’appelloit Bcncius. 
Depuis Bcncius jufqu’en 820, on ne trouve aucun Mémoire d’Evêquesqua 
d’un nommé Sénior, lequel faifoit fa réfidcnce à Sarragofie avec la permit 
lion des Maures, durant l’oppreflion defquels cette Ville n’eut que 6 Evè- 
qûes. 

L’Empereur Alfonfc ayant repris Sarragofie en 1 1 10, fur le Roi Abuba- 
zalen, ht nettoyer la Mofquée, dont il fit faire une Cathédrale, 6c nomma 
pour Evêque de cette Eglife Pierre de Libran , Béarnois , lequel y établit des 
Chanoines Séculiers, & enfuite des Réguliers. , En 1317, le Pape Jean 
XXII jetant à Avignon, à la prière de Jaime II, Roi d’Arragon, érigea cet 
Evêché en Archévêché, & lui donna polir Suffragans les Evêques de IIueA 
ca, deTaracona, dcPampélunc, deCalahorra, de Ségorbe 6c d’Albara- 
zin. Mais depuis ce tems-là Pampelune 6c Calahorra ont été démembrés 
pour être mis fous la Juridiélion ae la Métropole ae Burgo9, & Ségorbe 
fous celle de Valence ; mais Téruel 6c Jaca ayant été érigés en Evêchés, ils 
font devenus lès Suffragans. 

Le Chapitre de cette Métropole cft compofé de 1 2 Dignitaires , de 24. 
Chanoines, de 24 Prébendicrs, 6c de plufieurs Chapelains. Le Diocéiè 
s’étend fur 347 Pareilles, fur 3 Archiprêtrrs, fur 3 Collégiales, qui font 
Notre-Dame du Pilar, Daroca 6c Alcaniz, & fur y y Couvens. L’Arché- 
fêque jouît de ycooo Ducats de revenu. 

■ Après la Cathédrale les Voyageurs vont voir PEglifc de Nueftra Segnora 
del Pilar, Notre-Dame du Pilier, fituée au bord de l’Ebre, qui eft un des 
plus grands lieux de dévotion qu’il y ait en Efpagne, après St. Jaques de 
Compoftellc 6c Notre-Dame du Mont-Serrat. On rapporte que la Ste. Vier- 

Î [e, étant encore en vie, apparut à St Jaques, qui travailloit à la con ver- 
ion des âmes en Efpagne, l’encouragea dans fes travaux , 6c lui laifTx fon 
Image, avec un beau Pilier de jafpe, iur lequel elle s’étoit manifeftéea lui;, 
on montre l’un 6c l’autre dans l’Eghfe , que je décris , donton prétend qu’elle 
cft la prémière du Monde, qui ait été bâtie à l’honneur de Notre Seigneur, 
i. - ' L’E- 
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Saura- L’Eglife n’a rien d’extraordinaire pour ce qui regarde le deflein & l’Ar- 
oüsse. clucecture: mais la Chapelle, où eft la Ste. Image, eft très belle & très ri- 
che, bâtie fous terre, de trente-fix pieds de long for vingt-fix de large. La 
Ste. Vierge eft là for un pilier de marbre, tenant un petit Jéfus entre lès 
bras. Comme elle eft dans un lieuobfcur, on ne peut pas la découvrir, 
fans le fecours des lampes qui l’éclairent : il ne fe peut rien imaginer de plus 
riche que fes ornemens; fa niche, fa robe & fa.couronne font remplies de ■ 
pierres précieulès ,d’un prix ineftimable. Tout à l’entour paroiflent des An- 
ges d’argent rr.alîif, qui tiennent des flambeaux à la main; outre cela elle 
eft éclairée par cinquante lampes d’argent , ornée de chandeliers & de baluf- 
trades auiïi d’argent, & pleine de figures de pieds, demains, de têtes & 
de cœurs, qu’on a portées en ce lieu, en rcconnoi fiance des miracles de la 
Vierge. Enfin tout y eft éclatant d’or & de pierreries; & il y a toujours 
un grand concours de Pèlerins. 

A l’entrée de l’Eglife , du côté de la Ville , il y a vers la porte une grande 
Chapelle, dont la voûte eft peinte de rofes d’or, & l’on voit fur la parois le 
Magnificat écrit en lettres d’or. Près d’une des portes de la Ville eft l’Eglife 
de Nuejlra Segnora del Port Mo , où fe trouve un Crucifix, auquel les ongles 
croiffent. 

On voit près delà un très bel Hôpital , nommé Hojpital real y general de 
Kuejlra Segnora de gracia. Il eft orné d’une Tour , qui mérite d’être vue : 
elle eft ifolée, haute de deux cens quatre vingt-quatre dégrés, & l’on y 
peut monter à cheval jufqu’au fommet. 

Entre les Couvens de Sarragofle , celui de St. François eft le plus Aligne 
de remarque. La voûte de fon Eglife eft un Ouvrage merveilleux : elle eft 
extraordinairement longue & large , & cependant on n’y voit ni colomne 
ni pilier pour la foutenir. 

Le Couvent de St. Jérôme eft orné de colomnes de marbre à fon entrée; 
& fous l’Eglifè il y a une Chapelle, foutenue de colomnes, où repofèntles 
corps de pTulieurs Martirs: on y a particulièrement la tête de Ste. Encratie, 
yierge & Martire, dans une chàfle d’argent, avec un collier de pierres 
précieufes : on y montre aufli des vafes de criftal , où l’on a ramaflè du fàng 
& des cendres des Martirs. . 

Outre ces bàtimens facrés, ou y remarque la Maifon de Ville, qui eft un 
fomptueux édifice, orné de belles colomnes; la Cafa de la Députation , où 
s’aflembloient les Etats du Païs, eft aufli très magnifique : on y trouve à 
l’entrée une belle cour quarrée avec un portique; delà l’on monte dans une 
laie, petite, mais fort belle, où l’on voit tous les Rois d’Arragon , répré- 
fentés au naturel, chacun avec une Infcription , qui comprend, en peu de 
mots, fon nom & les principales a&ions de fa vie. Il n’y paroit aucune 
Reine, à la réferve de Prétronille , qui étant fille unique de Ramire Roi d’Ar- 
ragori , porta ce Royaume à fon mari Raymond Bérenger Comte de Barce- 
lone, & mourut l’An 1173. 

A un coin delà fale on voit St. George, le vaillant Chevalier, Pa- 
tron 
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tron du Royaume , tenant fous lui un dragon fait de marbre blanc. 

La Ville de Sarragofle eft bâtie fur un terrain égal & uni; &, quoique 
Capitale d’un Royaume , elle cil fans défenfè & fans fortification , fermée 
d’une limple muraille ; mais ce défaut eft réparé par la bravoure des habi- 
tans. 

Il n’y a aucune fontaine, on fait venir de l’Ebre toute l'eau dont on a be- 
lbin. Ce Fleuve, bien qu’aulli large , que l’efi la Seine à Paris, n’eft point 
navigable à Sarragofle, ^ caufe des rochers dangereux dont il eft rempli 
Malgré ces trois defavantages, Sarragofle eft très belle, très riche, très 
bien peuplée, habitée par quantité de Noblefle, & par un grand nombre 
de marchands & de banquiers, la plupart François, qui y font fleurir le 
commerce. 

L’Univerfité de cette Ville, fondée l’An 1474, ne cède qu’à celle de Sa- 
lamanque & d’Alcala. Les Ecoliers, qui y font habillés, comme par-tout 
ailleurs, c’eft-à-dire, en manteau long comme les Prêtres, peuvent y ap- 
prendre toute forte de Sciences. Les jeunes gens de Qualité y trouvent 
des Académies, pour apprendre les éxercices du corps. 

Le poiflon eft rare à Sarragofle, ce qui doit paroitre fùrprenant, ayant 
trois rivières à fes murailles ; la chair de boucherie y eft chère; mais le pain 
& le vin, la volaille, les perdrix & les lièj^ss y font à fort bon prix. 

11 y a divers Tribunaux dans cette Ville; celui de l’Inquifition , qui eft 
fort févère, celui des Jurats ou Juges de Police, dont l’emploi dure deux 
ans, & divers autres. L’air eft pur & fàin à Sarragofle, un peu moins chaud 
qu’en d’autres Villes d’Efpagnc. 

Les dehors de la Ville font très beaux , plantés de beaux jardins & 
d’agréables vergers, à trois lieues à la ronde, & occupés en partie par 
des maifons , qui font prefque en aufll grand nombre que celles de la 
Ville. 

Le Royaume d’Arragon avoit ci-devant de grands privilèges ; un Vice- 
roi, qui avoit fix mille Ecus de revenu, un Confeil fouverain, qui décidoit 
de toutes les affaires du Pais; l’un & l’autre avoient leur réfidence à Sarra- 
gofle. Lorfque le Roi parvenoit à la Couronne, il étoit obligé d’aller en 
perfonne à Sarragofle , prêter ferment de conferver les droits , libertés 
& privilèges des Arragonnois , ce qui fè fàifoit en préfence des Etats; 
mais aujourdhui tout cela eft aboli , comme je l’ai déjà remarqué ci- 
deffus. . 

Le facilité des Arragonnois à fè foumettre à Charles III, & leur attache- 
ment pour le parti de ce Prince , leur a attiré l’indignation de Philippe V 

S i, après les avoir réduits, les a dépouillés de tous leurs privilèges, & a 
t de leur Royaume une Province de Caftille l’an 1707. 


Tome III. X • Cbe- 
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Chemin de Sarragoffe à Valence. 

Belchi- A neuf lieues au Midi de Sarragoffe, on voit Belchite , petite Ville, bâ- 
T£ . tie dans une plaine fertile. 

Mont- Plus bas eft Montalban, au bord du Rio Marin à if lieues de Sarragof- 
ELBAN. & : elle eft dans une polition très avantageufe , & très forte , entre deux ro- 
chers, avec une bonne Citadelle. _On y a des maifons taillées dans le roc, 
*un air fort doux, & de très bonnes eaux. Montai ban eft la Mayor d’Arra- 
gon, comme on parle, la principale Commanderie que les Chevaliers de 
St. Jaques ayent dans ce Royaume. De Montalban tirant au Sud-Oueft 
on arrive à 


T E R V E L. 

Tervel.TTErvel eft une belle Ville, fituée au confluent de deux rivières, l’Al? 
X hambra & le Turias ou Guadalaviar, dans une agréable & vafte plai- 
ne. Elle eft honorée d’un Evêché fuftragant de Sarragoffe, qui vaut douze 
mille ducats de rente. 

Cétoit anciennement gn Arcliiprêtré de I’Archévêché de Sarragoffe. Plû- 
lippe II, qui aimoit fort la mdtipüçité des Evêchés, fit ériger cette Eglife 
en Cathédrale en 1 J77, fous le Pontificat de Grégoire XIII > & en fit pré- 
mier Evêque Jean Pérès d’Artiada, Chanoine de Sarragoffe; mais Bernard 
Albarado de Frefnada, Archévêque de cette Ville, obtint du Roi que l’é- 
redion de Tervel en Evêché n’auroit lieu qu’après fa mort; deforte que du- 
rant fa vie il prit le Titre d’Archévèque de Sarragoffe , & Admmiftra- 
teur de l’Eglile de Tervel , & Jean rérès d’Artiada fut fait Evêque de 
Jaca. 

Le Chapitre eft compofé de fix Dignitaires, de quatorze Chanoines, & 
de huit Prébendiers. Le Diocèfe s’étend fur fcixante & dix-fept Parodies , 
fur une Eglilè Collégiale, qui eft Mora, fur dix-neuf Couvens, fur cent 
cinquante Hermitages, & ftir un Hôpital. 

Cette Ville eft peuplée de riches habitans, par le moyen du commerce 
qui s’y fait. On y jouit d’un air fort doux & d’un Printems prefque perpé- 
tuel : toute la campagne eft délicieufe, arrofée de jolies fontaines; plantée 
’ de jardins, de parterres & d’arbres fruitiers, dont les fleurs parfument l’air 
d’une odeur charmante. 

Tervel a produit Gilles Sanches Mugnos, 'Chanoine de Barcelone, qui 
fuccéda, du tems du grand fchifme, à l’Antipape Benoit XIII, & prit le 
nom de Clément VII ; mais dans la fuite pour rendre la paix à l’Egliiè, rl 
réfigna le Pontificat & fe contenta de l’Evêché de Mayorque. Ter- 
vel eft défendue par une Citadelle h cinq baftions , m bâtie par Philip- 
pe II. 

Tervel n’eft pas loin des frontières de Valence: tournant donc au Cou- 
chant, ont trouve Albarrazin, Ville Epifcopale, nomméc'ancicnnemcnt 
. ‘ Lobc- 
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Lobctum & Turia, fituéefurune lutteur ail bord di^Guadalaviar, unpeuALBAR- 
au dcflous de la fource de cette rivière, près des frontières de Valence 
de Caftille. 

Le Siège de l’Eglife d’Albarrazin étoit anciennement à Arauca ; mais cet- 
te Ville ayant été prife par les Maures, l'Evêché fut éteint. En 1170 Al- 
barrazin Fut repris fur ces Infidèles , & le Siège Epifcopal y fut rétabli. Un 
nommé Martin en fut le prémier Evêque, & eut des Succeffeurs jufques en 
1238 , que le Roi Don Jaime obtint du Pape Grégoire IX que cette Eglife 
lut unie a celle de Ségorbe. 

tn 1147, Innocent IV confirma cette union, & en 2 2 y 9 Alexandre IV 
ratifia ce qui avoit été fait par fes Prédécefleurs; deforte que l’Eglife de Sé- 
gorbe gouverna ces deux Eglifes julques en IJ77, que Philippe II obtint 
du Pape qu’elles fuITent fèparèes, & qu’AJbarrazin eut fon Evêque parti- 
culier. 

Le Chapitre cft compote de quatre Dignitaires, de huit Chanoines, de 
huit Prébendicrs, & de plufieurs Chapelains. Le Diocelè s’étend fur vingt- 
cinq Paroifles, fur deux Couvens, lur vingt Hermitages. L’Evêque a lix 
mille ducats de revenu. 

1 

Autres Villes au Midi de VEhre. 


D ’Albarrazin remontant au Nord le long des frontières de la Caf- Moirr- 
tille Nouvelle, on trouve Mont-Réal, fituée fur la rivière du Xiloca, Raal. 
bàtie par Alfonfe VII , Roi d’Arragon , avec un allez bon Château. 

Delà continuant à marcher le long de cette rivière, on voit Daroca, fi- D aroca. 
tuée fur fes bords, dans un lieu fort rude & prefque imprénable. Elle por- 
te le nom de Cité, depuis l’An 1 366, qu’elle le reçut de Pierre IV, Koi 
d’Arragon , pour récompenfe de fa fidélité pour fon Prince. La campagne 
eft très fertile, étant arroféepar la rivière du Xiloca: les Voyageurs y vont 
voir une grotte merveilleufe, quia fept cens quatre-vingts toiles de longueur. 

De SarragolTe, tirant le long du oord Méridional de l’Ebre , on voit di- 
vers petits Deux, qui y font litués: Fuentes, à cinq lieues de cette Capi- 
tale, dans une plaine abondante en toutes chofes. Ferdinand le Catholique 
l’a érigée en Comté en faveur de D. Juan Fernandez de Hérédia, qui cft 
étoit Seigneur. Trois Deues plus avant eft Quinto, défendu par une allez 
bonne Forterefle. A quatre Deues delà on trouve Saftago , qui porte le ti- 
tre de Comté. 

H I J A R. 

•i 

P R F. s de Saftago au Midi on rencontre Hijar ou Ixar (la prononciation Hijjut. 

eft la même), qui eft une petite Ville fur le bord d’une Rivière appel- 
lée R io-Marin. Elle eft au pied d’une Colline , au deffus de laquelle on 
voit un Château bien fortifié. 

X 2 Ja- 
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i .DESCRIPTION ET DELICES 

Jaques Premier, Roi d’Arragon, .cfcnna la Terre d’Hijar à Don Pédro 
Ferdinand Jon Fils Naturel, qu’il eut de Donna Bérengère Fernandès, & 
qui en prit le furnom. Elle fut érigée en Duché pour la prémière fois en 
i 4-S3 , par le Roi Don Ferdinand le Catholique, en faveur de Don Jean 
Fernanaès 11 de ce nom, ilïït de Don Pédro Ferdinand, dont nous venons 
deparler; & une féconde fois en 1614, par Philippe III Roi d’Efpagne,en 
faveur de Don Jean Chnitophc-Louis-Fcrnandès de Hijar, Seigneur dcHi- 
jar, & quatrième Comte de Bclchite, Arriere-petit-fils du prémier Duc, 
lequel ne laifl'a qu’une fille nommée Donna lfabelle, Marguérite Fernan- 
dez de Hijar, qu’il eut de Donna Françoife de Caftro & Pinos, ComtelTe 
de Volfegona, la fécondé femme. 

Cette néritière porta le Duché de Hijar avec tous les autres Etats de fbn 
père & de fa mère à Don Rodrigo Sarmiento de Silva & Villandrando,Coij\- 
te de Salinas & de Ribadéo, fécond Marquis d’Alenquer , i(Tu de l’ancienne 
& illuftre Maifon de Silva, lequel ayant trempé dans la confpiration de 
Don Charles de Padilla contre le Roi Philippe IV, fut pris & conduit com- 
me criminel d’Etat au prémier chef, au Château de Léon , où il finit mile- 
rablement fes jours. 

Son fils aîné , Don Diégo François Vidlor Sarmiento de Silva , fuccéda à 
fes Etats, & fut cinquième Duc de Hijar, lequel eut plufieurs enfans de 
trois femmes qu’il époufà; mais les mâles étant morts en bas âge, le Du- 
ché tomba dérechef en quenouille, & échut à Donna Jeanne-Prétronille de 
Silva-Arragon, Sarmiento & Villandrando , lixième Duchefle de Hijar, 
neuvième GomtelTe de Salinas, Ribadéo, Belchite, Volfogona & Guima- 
ra, VicomtelTe d’illa, Canet & Ebol, fille du cinquième Duc de Hijar & 
de Donna Marie-Anne Pignatelli, fille du fixième Duc de Montéléon, là 
fécondé femme. Elle naquit en 1666, & époufà en prémières noces, leÇ 
Décembre 16SS, Don Frédéric de Silva & Portugal , foncoufin, troifiè- 
me Marquis d’Orans, & en fécondes Don Ferdinand Pignatelli, fils puîné 
de Don Agnel ou Angel Pignatelli, Prince de Montécorvino, & Duc de 
Saint-Maur, au Royaume de Naples. La Duchefle de Hijar eut de fonpré- ‘ 
mier mari les enfans fuivans: Don Ilidore de Silva, quatrième Marquis a’O- 
rans, né le 8 Juillet J690 ; Don Diégo de Silva, né le 22 Février 1 69J j 
Et D de Silva, né en 1698. 

La campagne des environs de Hijar abonde en Bled , en Vin, en Huile, 
en Soye & Safran. Continuant à marcher le long de l’Ebre , on trouve Caf- 
pe, Ville ancienne, lituée au confluent de ce Fleuve & du Guadaloupe, a- • 
vec un Château très bien fortifié. Le Roi Alfonfe II la prit for les Maures 
l’An u 68, & la donna aux Chevaliers de l’Ordre de St. Jean. Son terroir 
cft fertile en vin , en grain , en huile , en fafran & en foye ; & l’on y engraif- 
fe des cliapons, qui font fort eltimés. 

Alcaniz eft une jolie Ville, fituée fur la même rivière de Guadaloupe, à 
quatre lieues de Cafpe: elle étoit autrefois la Capitale d’un Royaume des 
Maures j mais ayant été reprife fur eux , çn en a fait une Commanderie de 

l’Or- 
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l’Ordre de Calatrava. On y remarque une fontaine mcrveillcufc , qui jette. An-*, 
de l’eau p;ir quarante-deux tuyaux. Elle eft détendue par une bonne For- NI/ - 
terefle, 6c environnée de jardins 6c d’arbres fruitiers. 

Quittant le bord de l’Ebre, pour defeendre le long des frontières, on voit 
•Nonafpc, beau Bourg, qu’on a fortifié, titué vert les confins delà Catalo- 
gne: plus bas eft Frcméda, autre Bourg vis-à-vis d’Alcaniz, ci-devant for- 
tifié, 6c maintenant en cendres, ayant été brûlé par les troupes de Philip 
pe V, au mois de Janvier îyod. 

Plus bas vers les "frontières de Catalogne 6c de Valence eft Mont-Roi, ci- Mont- 
devant Ville forte avec mi bon Château. Elle fut priiè au mois de Décem- ^ 0I - 
bre îyoj par les troupes de Philippe V, livrée au pillage 6c enfuite brulce. 

Chemin de SœrragoJJe à Pampelune & à Burgos. 

D E SarragolTe on peut aller en France par quatre routes différentes, par 
la Catalogne , par la Navarre , 6c par deux routes qui font aux fronr 
tic res de l’Arragon , dont l’une conduit au Comté de Cominges , 6c l’autre 
dans la Principauté de Béarn. 

Allant de SarragolTe dans la Navarre , on côtoie la rive Méridionale de Alacon. 
l’Ebre , 6c l’on parte par Alagon , petit Bourg litué dans une prefqu’lfle que 
font l’Ebre 6c le Xalon : delà, continuant à marcher le long de l’Ebre, on 
arrive à Cortès, la première Place de la Navarre de ce côté-là. Ceux qui 
vont à Burgœ Capitale de la Caftille Vieille, laifTant Cortès fur la droite, 
partent à Malien Commanderie des Chevaliers de Malthe , qui eft tout près 
delà , fituée dans une campagne fertile. Delà l’on parte à Magallon , 6c a- 
près quatre lieues de chemin on trouve 

B O R I A. 

B Oria eft une jolie Ville, fituée près du Mont Caunus, Mon-Cayo , Boni*. 

vers les frontières de la Navarre, au pied d’une colline, avec une bon- 
ne Fortererte. Alfonfc V l’a honorée du titre de Cité, à caufc des bons fer- 
vices, que fes habitans lui avoient rendus. 

Elle eft arrofèe de très bonnes fontaines , qui fertilifant fbn terroir , y font 
abonder le bois, l’huile, le bled, le vin, le lin, le chanvre, 6c les herba- 
ges. La campagne eft couverte de beaux troupeaux , 6c les forêts voilines 
font remplies de gibier. 

TARAZONA. 

P Los avant eft Taraçona, ou Tarazona, Ville fort ancienne , fituée Tarat-o- 
vers les confins de la Caftille Vieille, de la Navarre , 6c de l’Arragon, NA . 
près du Mon-Cayo, for le bord d’une petite rivière nommée Chiles, dan# 
une campagne fertile en tout ce qui eft néceflaire pour la vie. 

X 3 El- 
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DESCRIPTION ET DELICES 

Tjiuzo- Elle eft honorée d’un Evêché fort ancien, qui s’étend dans la Navarre & 

*>*• dans la Cal tille , & vaut vingt mille ducats de rente. 

La commune opinion elt que Saint Prudent fut le prémicr Evêque de 
cette Eglife. Cependant le doae Truxille affurc pofitivement qu’un nom- 
mé Sanche, qui vivoit en 300, occupa le Siège avant lui, & que ce fut ce 
Sanche qui procura l’Evêché à Saint Prudent. Voici comment il s’explique: 
Cognitus porrà fuit apud Tirafomm quo eum duxit SanUius il/ius civitatis E- 
pijcopus. Depuis Saint Prudent , on compte 200 ans fans qu’on puifle trou- 
ver aucune fuite d'Evêques de Tarrazona. A la vérité l’Archévêque Fer- 
dinand fait mention d’un nommé Paul , qui félon lui , vivoit en 4.86 ; mai* 
c’eft une fuppofition, d’autant que les bons H iftoriens ne parlent que de 
Saint Gaudiofe qui occupoit le Siège Epifcopal de cette Ville en 55°. On 
lit dans la Salle du Palais Epifcopal l’éloge de tous les Evêques^e Tarra- 
z.ona; & celui de Michel, qui fut pourvu de cet Evêché après que la Ville 
eut été reprife fur les Maures, eft conçu en ces termes: Primus qui pojl re- 
cuperationem Hifpaniarum Eïdefle praf'uit Tirafonenfi. 

Le Chapitre eft compofé de 6 Dignitaires , de 20 Chanoines , de 1 2 
Prébendiers , & de plufieurs Chapelains. Le Diocèfe s’étend fur 350 
Parodies, & fur 2 Eglifes Collégiales. L’Evêque jouit dé 20000 Ducats 
de revenu. 

Elle eft diftinguée en Ville haute bâtie fur un rocher, & en Ville balle fi- 
tuée dans la plaine; le tout peuplé d’environ 2000 habitans. 

Cette Ville fut d’abord appelléc Tyria-Aujonia (*) , dont on fitapparem J 
ment par corruption Turiazo, ou Tyriaffo , & d’ou s’eft formé le nom mo- 
derne de Tarazona. Elle eft entourée de fortes murailles & d’un FolTé d’eau, 
que la petite Rivière Chües lui fournit. Ceft une Ville de grand Commer- 
ce, & il y a de beaux Bàtimens. 

On y voit trois Parodies, quatre Couvens de Moines, trois de Rcligieu- | 
fes, & un bon Hôpital. Elle a fuffrage dans les AUcmblées des Etats & 
jouit de grands Privilèges, que Pierre Roi d’Arragon lui accorda, en dé- 
clarant les Habitans francs, libres, & exempts; ce qui fut confirmé l’an 
14.12 par le Roi Ferdinand I, fumommé l’Honnête. 

Son origine eft incertaine. Augufte en fit une Ville Municipale privi- 
légiée. Lorlquc les Maures étoient en Efpagne, Aza-Adha le Gouverneur 
la détruifit l’an 724. ,' enfuite eux-mêmes la rebâtirent , y faifant leur de- 
•meure jufqu’en 1119, ou félon d’autres 1120, que le Roi Alfonfe I d’Ar- 
ragon & de Caftille Vil la prit, la fit peupler ae Chrétiens, & y remit le 
Siège Epifcopal. 

■ . On tint à Tarazona un Concile l’an 1229, & les Etats y furent aflem- 
blés fous le Roi d’Arragon Pierre III en 1283. Sous Ferdinand V le Ca- 
tholique en 14.84., & en 14.95'. Sous Philippe II , en 1792. Le Terrein 
donne avec abondance Bled, Vin, Huile, Fruits, Verdures, Poiffons, 
Bétail, Gibier, Voladle. ■ Cbe- 

Silva, Ptliat. tt p. üÿ. 
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D E Sarragoffe allant à Lérida dans la Catalogne, on patte la rivière du 
Gallégo, & l’on fait deux lieues de chemin jufqu’à la Puèbla, dans 
un pais agréable , planté de jardins, & embelli de maifons de plaifance. , 

La Puéola de Alfinden eft une jolie Ville , fituée à quelques cens pas de « Pvr- 
l'Ebre , dans une campagne très fertile, 6c bien cultivée, avec un Château BLAi 
bâti fur une hauteur. De La Pué-bla l’on fait quatre lieues de chemin , & 
l’on trouve une petite Ville, nommée Offéra ou Oféra, lituée au bord de 
l’Ebrc. On quitte fes bords, laiffant fur la droite deux Bourgs, qui y font 
fitués, Pina, 6c Vililla. 

Ce dernier eft célébré en Efpagne, à caulè d’une cloche merveilleulè, qui Viuzu. 
fonne d’elle-mème toutes les fois qu’il doit arriver quelque malheur à l’Ett 
pagne. Elle a dix braffes de tour, 6c a été fondue par les Goths, qui, à ce 
qu on croit , y ont mis l’une des trente pièces d’argent , qui furent le prix 
pour lequel Judas trahit Notre Seigneur. Elle fonne toute feule fans être 
agitée des vents, ni d’aucune autre chofe fcnliblc, que l’on puiffe remar- 
quer. Elle tinte d’abord, 6c fonne enfuite par volée, foit le jour, foit la 
nuit. Cent Auteurs Efpagnols affurent le fait comme conftant, 6c le prou- 
vent par plulieurs exemples. 

Je reviens au chemin de Lérida. D’Oféra l’on fait un chemin de cinq E ESCT!T 
oulix lieues dans une bruyère fcche, ftérilc, & entièrement deferte, «Sc 11 Ai<ra " 
l’on arrive dans un méchant Village nommé Burialajos. Tout ce Quar- C0N ‘ 
tier de pais s’appelle le Défert d’Arragon : c’eft en effet un vafte défert , de 
douze lieues de longueur, s’étendant de Burialajos jufqu’à Fraga, qui en 
eft à fept lieues ; l’on n’y trouve ni eau, ni verdure, ni arbre, ni aucune 
plante quelle que ce foit ; & les vents y régnent perpétuellement. 

De Burialajos on patte par deux méchans Villages, PégnaJva, 6c Candaf- 
nos ; 6c l’on arrive à 

FRAGA. 

F Raga eft une Ville ancienne, qui fous l’Empire des Romains avoit Fraga. 

le nom de Flavia G allie a , d’où par corruption eft venu celui qu’elle 
porte aujourdhui. Elle eft aux frontières de la Catalogne, à trois lieues de 
Lérida, fur une hauteur, à la rive gauche de la Cinca. 

Cette Ville eft affez forte par la lituation, étant au milieu de hautes 
montagnes, ayant au devant la Cinca, dont les bords élevés la rendent de 
difficile accès, & à dos une Colline, qui empêche qu’on ne puitte aifément 
l’approcher avec du gros canon. L’An 113+, Altbnfe Vil, Roi d’Arra- 
gon, «Sc I Roi de Caftille de ce nom, fut tué par les Maures, en afiiegeant 
cette Ville. On y patte la Cinca fur un pont de bois. Les jardins de la Vil- 
le produifent divers Herbages 6c du Safran: mais tous les dehors font ab- 
folumcnt ftériles. 

Au deffous de Fraga, la Cinca fe jette dans la Sègrb, & un peu plus bas 
la Segre porte fes eaux dans l’Lbrc. • A 
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Mequi- a l’endroit, où fe fait le confluent de l’Ebre & de la Sègre, eft Méqui- 
KLN S A * nença, Ville ancienne, connue autrefois fous le nom à'Ollogéfa & Iflofa; 
forte par fa fituation, dans un terrain entouré de ces deux rivières, & dé- 
fendue par un Château bien fortifié. La campagne, qui l’environne, eft 
abondamment arrofée, fort agréable & très fertile. 

Chemin de Sarragoffe en France par le Comté de Commues. 

L E Royaume d’Arragon confine à trois petites Provinces de la Fran- 
ce, à la Principauté de Béarn , & aux Comtés de Bigorre & de 
Cominges. J’ai déjà remarqué que l’on peut pafler de ce Royaume 
dans la France, par deux routes différentes. L’une conduit au Com- 
té de Cominges; & l’autre, qui eft à l’Occident de laprémière, con- 
duit dans la Principauté de Béarn. 

Villa- Par la prémière on va de Sarragofle à une petite Ville nommée Villa Ma- 
Major. jor; autour de laquelle le pais eft entièrement ftérile, à la réferve de quel- 

3 ues maigres pâturages, où l’on nourrit un petit nombre de brebis & 
c chèvres. Delà traverfant ce déiert, on paffe par les montagnes de 
Léfinéa, où l’on voit ime Hôtellerie toute feule, fur une hauteur avec 
une petite Eglife, qui eft un lieu de grande dévotion, nomméS. Ma- 
ria de Magalon en los Montes de Lcfinéa. On y a une petite Image de la 
Vierge , dont on rapporte qu’elle fait des miracles. L’figlife eft aeffervie 
par deux Prêtres. On compte cinq lieues de Sarragofle jufques-là ; & delà 
onze jufau’à Balbaftro. Sortant de ce lieu l’on traverfe encore un pais fté- 
rile, & des montagnes arides, où Ion ne voit qu’un peu de romarin; l’on 
trouve un Bourg nommé Alcubière, autour duquel il y a une campagne de 
champs: & à cinq lieues plus avant, un méchant Village nommé Polignino, 
fitué vers le bord d’Ifuéla. De ce Village on paffe à travers un pais inculte, 
où l’on ne trouve qu’une feule Hôtellerie, & après lix lieues de marche on 
arrive à 

BALBASTRO. 

Balbas- T) Al b a st ro, Balhajlrum , eft une Ville Epifcopale , fituée fur une pe- 
îho. fl tite rivière, nommée Véro, près de l’endroit où ellefe jette dans la 
Cinca. L’Evêché vaut huit mille ducats de revenu. Le Siège Epifcopal de 
cette Eglifè fut établi prémièrement à Roda. Enfuite il fut transféré à 
Urgel , puis à Lérida, & enfin à Balbaftro. Roda ayant été reprilè fur les 
Maures en 1040, Ervivalde Evêque d’Urgcl fe plaignit au Roi Ramire I, 
de ce qu’on avoit féparé cette Egliiè & celle de Ribagorça de la fienne; fi 
bien que ce Prince ordonna qu’elles fuffent reftituées à l’Evêque d’Urgel. 
Mais après fa mort Sanche fbn fils en rétablit le Siège à Roda. 

Le Roi Sanche Ramire ayant repris Balbaftro fin les Maures en 10 
donna l’Eglife de cette Ville à Salomon Evêque de Roda , lequel prit le 
Titre d’Evéque de Rôda & de Balbaftro. Mais il ne le porta pas longtems; 
• ..... car. 
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car Don Pédro Roi d’Arragon , ayant repris une fécondé fois la Ville de Balsas- 
Balbaftro, fit ériger fon Egüfe en Cathédrale en 1090. Ponce en fut fait TR0 - 
’ premier Evêque. Cependant l’Evêque de Huefca s’oppofa vigoureufement 
à cette érection, prétendant qu’elle lui étoit préjudiciable. Ses Succcfleurs 
en firent de même, tellement que ce procès a duré jufqu’en IJ73, que 
Philippe II fit ériger Balbaftro en Evèclié , ou pour mieux dire, fit confir- 
mer l’éreétion qui en fut faite-en 1090. Philippe d’Urrias en fut fait prémier 
Evêque. 

Le Chapitre eft compofé de 7 Dignitaires, de 12 Chanoines, de 12 Pré- • 
bendiers, & de divers Bénéficiers Lq Diocèfe s’étend fur 170 ParoifTes, 
fur 8 Couvens, fur 14. Hermitages, & lur 19 Hôpitaux! 

On parte a Balbaftro le Véro, fur un très beau pont. Les deux rivières, 
qui arrofent (bn terroir, le rendent fertile en toutes chofes, particulière- 
ment en huile. . 

De Balbaftro, defeendant le long de la Cinca, l’on trouve Monçon, yWîw- MoK * 
tio. Ville forte, fituée fur le penchant d’une Colline au bord de cette ri- î 0N- 
vière, & défendue par un bon Château. L’An 1 995 , il s’y tint une af- 
femblée confidérable des Etats de Valence , d’Arragon & de Catalo- 

f ne, qui prêtèrent ferment de fidélité à Philippe Ul. L’An 164.2 , les 
rançois la prirent , mais les Efpagnols la leur reprirent l’année fui- 
vante. .... - '••• 

Je retourne au chemin de la France. A quatre lieues de Balbaftro, l’on 1 
trouve Graus, petite Ville fur la rivière d’Efféra, où l’on dit qu’on ramarte 
la roféè, qui fert à faire d’excellent baume.- Elle fut prife fur les Catalans 
au mois de Janvier 1706, par les troupes de Philippe V, qui la brillèrent, 
après l’avoir pillée & emporté du butin pour la charge de trois cens mu- 
lets. ” c ... •• 

A l’Occident de Graus on voit Médianos, petite Place fur le bord de la’ 

Cinca, où il y avoit ci-devant un beau pont de pierre, que les Efpagnols fi-' 
rent fauter au mois de Décembre 170 J , pour empêcher les Catalans depafi 
fer plus avant dans l’Arragon. La rivière d’EfTéra tombe dans la Cinca , au 
deflous de Graus , près d’une petite Place nommée Caffro. 

A deux lieues de Graus, marchant le long d’Efléra, l’on trouve SaintST. Qtn- 
Quiles, joli Bourg fitué au pied des Pyrénées. • Au fortir du Bourg, on en- LES - 
tre dans ces vaftes montagnes , où l’on trouve un chemin pièrreux & effr<>' 
yable, fi étroit qu’il n’y peut parter qu’un animal à la fois; & en hiver il eft 
abfolument impratiquable. On va toujours en montant, & de ces hauteurs! 
affreufes on voit embas la rivière d’Eflera, qui court parmi les rochers àved 
nn bruit effroyable. 

Côtoyant toujours cette rivière, on parte à line petite Ville, nommée Camto. 
Campo ; & delà partant pluiieurs fois la même rivière fur pluficurs ponts , à 
caufe des courbures qu’elle fait , on arrive à un beau Bourg nommé Sèira 
ou Céra. Delà l’on -continue à monter , marchant dans les Pyrénées, qui 
s’élèvent toujours ‘davantage; l’on -côtoyé encore -la rivière d’Eilcra, & 

' •'Tome - 111 . < y l’on 
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i.;o DESCRIPTION ET DEL.1CES 

I’qh marche dans mj chemin aufli étroit & auili dangereux que le pre- 
mier. 

Qjjaad on. eft parvenu an lieu le plus, haut, on voit delà > entre ces mon- 
tagnes, de belles 6c d’agréables Vallées, particulièrement celle de Vénafque, 
ou il y a un, grand 'nombre de petites V illes, de Bourgs , & de Villages , & 
qui elt très bien cultivée- On d e Ictyid de cette montagne, & venant dans 
la Vallée on trouve Béuafca., Vénafque, qui en eft la Ville, principale. Elle 
elt fituée fur l’ElTéra, un peu au deUous de la fource de cette rivière, vers, 
les frontières de la, France > dpns la Seigneurie de 


RIBAGORCA. 

5 

C Ette Seigneurie, qui porte aujourdlini le titre de Comté,, & a porté 
autrefois celui de Royaume, s’étend dans ce quartier de pais ,,le long 
des frontières de la Catalogne, dont elle eft fèparée par la riviere de No- 
guéra Ribagorçana, ayant quinze lieues de longueur fur Cx de largeur. Elr 
lc comprend diveefes Vallées, lavoir celles de Benabarri , Venafque & d’an- 
tres, 6c, s’étend fur trois cens cinquante petites Places, comme Bourgs 6c 
Villages, dont la principale eft Bénabarri, on Bénavarri, à l’Orient de 
Çaftro 6c au Sud-Elt de Graus: les autres plus confidérablcs font Venafque 
au Nord, Tamarit 6c S. Eftévan de Litéra à l’extrémité Méridionale,, en- 
tre Mpnçon 6c les frontières de Catalogne. 

Ce quartier de pais fut enlevé aux Maures de fort bonne heure, 6c le pré* 
roier qui prit le titre de Comte de Ribagorça frit Bernard parent de Char- 
lemagne, premier Comte de Barcelone,, qui époulà Tbiuda fille de Galinr 
de 11, Comte d’Arcagon. Pour revenir à Venafque, cette ViUe étant Place 
frontière, on y tient ordinairement garnifon dans un beau Château, dont 
elle efo défendue, dcoùl’qn voit de greffes pierres fur les murailles au-lieu 
de canon. Qn boit là de fort bon. vin» 6c, £qa* y mange d’excellentes 
Truites. 

De Vénafque on continue à .côtoyer rEfféra, 6c amarcher dans les Pyrénéen, 
On voit en paffant de belles Forêts de liants 6c de grands arbres, qui, fervent 
à faire des mâts de navire. Après deux: lieues de chemin, l’on trouve une 
Hôtellerie nommée Hofpitalet, où il faut attendre que l’on fe trouve vingt- 
quatre perfonnes enfèmble pour pouvoir paffer. 

On commence là de nouveau à grimper fur la montagne , par un très mér 
chant chemin, 6c l’on arrive au Puerto,, Port ou lieu ae partage» où l’on 
quitte l’Efpagne pour entrer en France. Ce partage eft fermé de deux.poin- 
tès de rochers, qui venant à fe rencontrer, le rendent fi étroit, 6c fifeabreux,, 

Î i’avec une poignée de monde on en peut défendre l’entrée à teutonne 
rmée. Quand on regarde de haut en bas, du côté de la France, il ne 
femble pas poftible dly defeendre ; 6c en effet la montagne eft li roide, qu’il 
a fallu que les hommes y ayent taillé un chemin dans k roc- Delà î’ou 
compte environ dix lieues juiqu’à.St. Bertrand de Coaûngcs. 

V so- 
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SOBRARVE, ou SOBRARBE. 

L A Principauté de Sobrarve èft à l’Occidentdu Comté de Ribagorça,SoaiuR- 
& comprend piufreurs Vallées, comme celles de Terrantona, de Gif- ve. 
tain , de Puertolas & quelques autres. 

La principale Place de ce pais eft Ainfa , qui étoit autrefois Capitale des 
Rois de Sobrarve : Elle eft fituée dans une plaine , fur la rivière d’Ara , près 
de l’angle qu’elle fait en fe jettant dans la Cinca, un peu au deffus de Média- 
nos. CTeft dans ce pals que la Cinca fort d’un petit Lac, formé parplufieurs . 
fources au pied du Mont de Bielfà. 

La Contrée de Sobrarve a eu autrefois le titre de Royaume. Lorfque Pé- 
lage fe fignaloit dans les Afturies contre les Maures, aui avoient envahi 
l’Efpagne , Gardas Ximénès s’étoit fait nommer Roi de Sobrarve. Les 
avantages qu’il remporta fur eux en plulieurs occafions , lui donnèrent 
beaucoup ac réputation. Avec fix cens hommes il en défit un grand 
nombre, & conquit toutes les petites Places qui étoient voifines des Pyré- 
nées. 

Il époufa Erme , & en eut Gardas Inigo, qui lui fuccédaen 758, &qüi 
s’étant emparé de Pairpdune, que Charlemagne avoit démantelée, & dont 
il rétablit les fortifications, prit 1e t tre de Roi de Pampclune. Il fournit à 
là domination toute la Navarre , d’ou il chafia entièrement les Maures. Oe 
Prince régna quarante-quatre ans. 

Son fils Foftan, qui lui fuccéda, époufa Tife, fille de Çaliud, Comté 
d’Arragon, Veuve de Don Bernard Barcino, & Belle-mère de Zénofre, 

Comte de Barcelone. Foftan battit les Maures en plulieurs rencontres, 

& leur enleva plulieurs Places. Il mourut en 81 y , après un règne de trei- 
ze ans. 

Don Sanche fon fils , & fbn Succefleur , acheva de délivrer ce Royaume 
de la fervitude des Maures. Il porta le Sceptre dix-fept ans , & le failli à 
Ximénès fon Fils, qui commença de regner en 832. 

Ximénès époufa Marie , & en eut Inigo , qui parvint à la Couronne. Ce 
fut le prémicr qui prit le titre de Roi de Navrrre. 

Autre chemin de SarragoJJè en France par la Principauté dé Béarn. 

L ’A u T ne route, que j’ai indiquée pour palier du Royaume d’Arragoh Zueiu. 

dans la France, eft d’aller par Huefca , pour entrer dans la Principau- 
té de Béarn. On va d’abord à Cuéra ou Zuéra, petite Place, fituée ferle 
Gallégo, dans une campagne fertile, à quatre lieues de Sarragoffe. De 
Zuéra Ton vâ par Almudévar , fîtué dans un terroir qui rapporte du bled , 
du vin & du fafran. Delà l’on fait trois lieues de chemin juiqu’à 
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H U E S C A. 

H U&sc A:eft un® Ville très ancienne, qui a porté autrefois le nom d’Gf- 
ca. Et Plutarque nous apprend dans la vie deSertorius, que ce Ro- 
main y établie une Académie à former le corps & l’efprit, afin d’y faire ve- 
nir tous les enfans des Nobles du pais, fous prétexte de leur procurer une 
belle éducation, mais en effet afin de les avoir pour otages de la fidélité de 
leurs pères. . • 

Iluefca efl une jolie Ville, fituée fur le bord de la rivière d’Ifuéla, dans 
une agréable plaine, environnée de Collines. Elle eft honorée d’une afTez 
ancienne Univerfité, &d’un Evêché, fuffragant de Tarragone, qui vaut 
treize mille ducats de revenu. On trouve dans les Archives de cette Eglilè 
une Hiftoire de Saint Laurent aflez mal écrite, qui dit que Saint Valère 
fut Chanoine & Evêque de Huefca. Mais cette Ililtoirc cft d’autant 
plus fufpeéte , qu’elle allure que Saint Laurent & Saint Vincent furent 
.élevés dans la maifon & par les foins de ce Prélat , ce qui ell démonf 
trativement faux , puifque ces deux Martirs ne vivoient pas en même 
tems. 

Le prémier Evêque qu’on trouve efl un Moine appellé Vincent, Dilci,- 
ple de Saint Victorin, lequel vivoit en yj 5. La Ville de Iluefca ayant été 
prilè par les Maures, le culte Divin en fut entièrement banni, deforte 

3 u’il fallut que les Fidèles attendirent que Don Azner premier Comte 
’Arragon eût repris la Villa de Jaca en ypf , où il transféra l'Evêché 
de Huefca, jufqu’a ce que cette Ville fût recouvrée des mains des Infi- 
dèles. 

Pendant que le Siège Epifcopal de Iluefca demeura à laça , PEvèque pre- 
> noit tantôt le Titre a Evêque cTArragon, tantôt celui cTEvêque de Jaca & 
de Huefca, & quelquefois celui d’Eveque de Saint Pierre. 

En io$ 6 , Huelca ayant été repris fur les Maures, Pierre qui fut le der- 
nier Titulaire de l’Eglilè de Jaca, alla prendre poflefllon de Huefca. Etien- 
ne Second, qui lui iuccéda , intenta un Procès à Saint Raymond Evê- 
que de Balbailro, pour faire unir fon Eglilè a celle de Huefca, en quoi il 
réuifit ; deforte que les deux furent unies julquès en 1 J71 , que le Roi Phi- 
lippe Il fit ériger üalbaftro en Evêché fous le Pontificat de Pie V. 

Le Chapitre de Huefca eft compofé de neuf Dignitaires, de vingt-quatre 
Chanoines, de quatorze Prébendiers, de huit Bénéficiers, & de quarante 
Chapelains. Le Diocèfc s’étend fur cent quatre-vingt feize Paroiffes, ftr 
'trente-un Hôpitaux, fur trois cens trente-cinq Hermitages, & fur dix -neuf 
• Couvens. : , 1 . . ... : 

Rien ne fait plus d'honneur k Huelca , que d’avoir donné la naiflance k deux 
Saints Hommes, Oronce& Laurent Ion frère, dont celui-ci fouflrit le mar- 
tyre à Rome, étant rôti fur un gril, comme on l’a déjà remarqué ailleurs. 
On a là un air fort doux, & un terroir très fertile: on y trouve tout en a* 
bondance, & particulièrement du vin, dont ccttc Ville fournit la meilleure 
.partie d’Arragon. „ v . Huefca 
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Tluefca eft ütuçe dans le plat-païs: à deux lieues delà l’on entre dans les I lui-sc.v. 
montagnes, ou l’on ne fait que monter & defeendre dans des chemins fort 
. étroits, bordes de précipices affreux, où pour peu qu’une monture bron- 
. chût, on périroit infailliblement. On arrive à un Bourg nommé Xavier, 
fitué fur le bord du Gallégo, & côtoyant cette rivière, on arrive à Sallent, 
(Saliens), le dernier Village d’Arragon de ce côté-là, k quatorze lieues 
'd’IIuefca. '■ ; i 

* - : '-' raide TE NA.- • 

• 

C E Village elt dans une belle & agréable Vallée, nommé le Val de Te- Value 
na , l’une des plus grandes & des meilleures qu’il y ait dans les mon- ^ £NA - 
tagnes de l’Arragon. Elle eft fituée entre des montagnes prodigieufement 
'hautes, inacCdlible en hiver, à caulè des neiges & dès glaces, mais fort ’ 
agréable & fort délicieufe dans le retour de la belle fîiifon. 

La chalTe y eft très abondante , & l’on trouve parmi ces rochers quantité 
de Gibier & de Volaille: des Lièvres, & des Chamois, des Perdrix,, des 
Canars, & des Pigeons làuvages. La rivière du Gallégo & une autre peti- 
te nommée Agua Lempéda y donnent d’excellent poiftbn, fur-tout desTrui- 
tes & des Barbeaux. 

’ Les campagnes font riches en bons pâturages , où l’on nourrit jufqu’à tren- 
te mille bêtes: & l’on y trouve quantité ae limples & de bonnes herbes, 

.d’un grand ufàge dans la Médecine. Elle comprend onze Villages, dont 
les principaux font Sallent, Panticofà, Pucyo & Lanuça. 

Le Village de Sallent eft le prémier & le plus conlidérable de tous , dans 
.une fituation extrêmement élevée, au bord du Gallégo, à une lieue audef- 
.fous de la fource de cette rivière. C’eft un lieu de grand paflage, à caulè . 
du voifinage de la France, & dans le Printems & l’Eté il y a toujours grand 
abord de monde. Près de ce Village on voit une cafcade merveilleufè de 
la petite rivière d’Agua Lempéda, qui tombe de fort haut dans le Gallégo 
avec un fracas étrange. 

De Sallent on a deux routes pour entrer dans la Principauté de Béarn, 
l’une par la Vallée d’Afpc, & l’autre par la Vallée cTOlrcau. 

. La prémière, qui eft au Couchant, eft plus belle, plus courte & plus 
commode, & conduit le long d’une pente rivière, nommé la Gave d’Afpc, 
à Notre-Dame de Sarrans ou Serrans, qui eft k fept lieues de Sallent. 

L’autre, qui eft k l’Orient, conduit par le Port de Peyre-Longue &par 
Aigues-CaudeS , le long d’une autre rivière, nommée la Gave d’OITeau k 
.Laruns, prémier Village de Béarn , qu’on rencontre fur cette route. Ces 
‘deux routes aboùtilTent l’une & l’autre k Oléron. 
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Le Comté d'A R R A G O N. 

. * 

Comte' y A Rivière «PArragon , qui prend fa fource à Ste. Chriftine dans le voifi- 
p’AaaA- | . nage de Sallent , coulant du Nord au Sud , & tournant enfuite de PO- 
G0 ‘ N ' rient à fOccident, arrofe un petit Pais de montagnes, qui a porté le nom 
de Comté d’Arragon. Il comprend un grand nombre de belles Vallées, 
comme le Val de Canfranc, le Val d’Aifa, le Val d’Aragues, & pluGeurs 
'autres, & renferme quelques Villes, & une grande quantité de Bourgs & 
de Villages. 

J A C A. 

Jaca. TNEscehdant donc le long de PArragon, l’on trouve Jaca, Ville an- 

I 3 cienne , fituée fur le borade cette rivière , dans une agréable plaine 
au pied des Pyrénées. Elle étoit fort confidérable dans l’Antiquité, Capi- 
tale d’un grand peuple , qui portoit le nom de Jaccétains. 

• Auiourdnui Taca eft dans une fituation allez avantageufe, dans un terroir 
abondant en bfed, en fruits, en troupeaux, & en gibier. Elle eft honorée 
d’un Evêché, qui vaut trente mille ducats de revenu. En 1 571 , Philippe 

II obtint du Pape Pie V que Jaca fut érigée en Evêché. Pierre del Frago, 
Evêque d’Ales en Sardaigne , fiit le prémier Prélat qui gouverna cette 
Eglile. Le Chapitre eft compofé de neuf Dignitaires, de dix-fept Chanoi- 
nes, de feize Prcbendiers, & de divers Bénéficiers. Le Diocèfe s’étend fur 
cent quatre-vingt dix-neuf Paroifles, furfix Couvens, fur quarante-huit 
Hermitages, & fur onze Hôpitaux. 

Au Midi de Jaca l’on voit Ancanégo, Gtuéfurle Gallégo, & un peu 
Loaiu. plus loin au Midi, Loarre gros Bourg, litué au pied des Pyrénées, entre 
Huefca & Jaca, à quatre lieues de la prémière. Il eft arrolè par quantité 
de belles fontaines , & défendu par une bonne ForterelTe , où le malheu- 
reux Comte Julien, qui avoit livré fa patrie en proie aux Infidèles, fut dé- 
tenu prifonnier jufqu’à fa mort. Plus avant au Sud-Oueft on voit Ayerbé, 
ou Ayerve, anciennement Ebellium, autre beau Bourg, fitüé au pied des 
Pyrénées. 

Je reviens à Taca. De cette Ville defeendant P Arragon , l’on voit für la 

S uche, Sant-Juan de la Pégna , qui eft un Monaftère magnifique , où font 
1 tombeaux des anciens Rois de Sobrarve. A deux lieues plus loin au Coü- 
chant, eft Berdum ou Verdun, litué au confluent des deux rivières d’Arra- 
gon & de Véral. 

Salva- Continuant à defeendre PArragon, On voit fur la droite, à deux lieues 
TitARi. delà , Salvatierra , litué h quatre lieues de Jaca : il appartenoit autre- 
fois au Couvent de St. Juan de la Pégna ; mais parce que c’étoit une 
Place frontière, il fut uni à la Couronne par Pédro II Roi d’Arragon. 

T ier- Au defTous de Salvatierra eft Tiermas , Tberma , le dernier Village 
mas. du Royaume, de ce côte-là, Gtué fur PArragon: il s’y trouve des bains 
*' d’eaux 
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d'eau» chaudes fore fklutaires, propres pour k guérifon de diverfes mala- 
dies , étant chargées de parties de falpètre, de nitre, d'alun & de foufre. 

Quittant le cours de l’Amgon, pour aller le long de la rivière d’Onfella,So*. 
l’on voit Sos, doute conftdérable, aux frontières de la Navarre, avec un. 
beau Château, où eu né Ferdinand V, dit le Catholique. 

Delà paflànc au Midi ,. l’on trouve Uncaftillo , autre Bourg au Sud-Eft de 
Sos, fur une hauteur vers la fource de la rivière de Riguel, orné d’unaflê^ 
beau Château. 

D’Uocaftillo tirant droit au Midi, l’on voit Exéadelos Cavalières, fituèExai. 
fort avantageufement entre deux rivières, dont l’une porte le nom de Rio 
dfcQ.reS 5 . dans une campagne fertile, à douze lieues de SarragoiTe. Afphon- 
10 1, Roi d’Arragon, reprit cette Ville fur les Maures, par le fècours d’ur 
lia troupe de: Cavaliers François & Galcons,. ce qui fit qu’on lui donna le 
oom d’Exéa dû lo» Cavaüéros. 

D’E’xéa l’on voit à l’Orient Luna, & au Sud-Oucft Tauiie , deux petites Lun*. 
Places, qui méritent d’être remarquées. Luna cfl: fituée entre des Monta- 
gnes, au bord d'une petite rivière, qui parte à Exéa , & a neuf lieues de 
Sarragoflè. Lû Roi Don Sftnche Ramire 11 l’érigea en Comté, &c elle aété 
pplfcaée avec ce titre par la Maifon de Luna, qui aété fort célèbre dans les, 

Siècles XIV & XV. 

T aufte eft un beau Bourg , à deux lieues des confins de la Navarre , fur la Tauste. 
petite rivière de Riguel, quife jette dans l’Ebre un peuau.deifous. Safitua- 
tion eft aflez avantageuse & très agréable. Les habitans arroient leur terroir 
par le moyen des canaux , où ils conduifent l’eau de l’Ebre ; ce qui le ferti- 
life admirablement, & le fait abonder en. toutes les ebofes qui fontnéceüai- 
res à la vie. 

Les Arragonnois font gens d’efprit & de bon goût, courageux & hardis, 
mais aufii les plus fiers de tous les Efpagnols , s’emmant plus que tout le rcP 
te de l’Efpagne & de l’Europe même. Les Gentilshommes lônt fort civils 
& fort anables envers les Etrangers. Dans leurs difeours ordinaires , ils 
protestent gu’ils n’ont rien plus à cceux que de tirer l’épée pour le. fer vice de 
leur Roi. . 

Le Royaume d’Arragon avoit confcrvé jufqu’à nos jours fes Loix- & fes Ah*a- 
Coutumes particulières, différentes de celles du refte de la Monarchie; mais C0N - 
Philippe V a changé tout cela. La fécbereffe «Si la pauvreté du Païs, join- 
te au libertinage, fait qu’il fort del’Arragon, de tems en tems, des compa- 
gnies entières de Voleurs, appelles Bandoléras, qui fe répandent par toute 
l’Efpagne , & font fort redoutables pour les Voyageurs & les Voyageufes, 
particulièrement pour les belles filles. Lorfqu’il leur en tombe quelqu’une en- 
tre les mains, ils la gardent toute leur vie dans des cavernes effroyables; 
ou les font; galoper avec eux,, lorfqu’ils marchent pour quelque expédition., 

& ils en font jaloux à h fureur. Mai* lorfqp'ils en trouvent, qui font aflez 
heureufes pour ne p.isleur plaire, ils les rançonnent & les font racheter 
chèrement à leurs Parens. 

J’ai 
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Ariu- 

CON. 


J’ai déjà remarqué ci-deffus que l’Arragon efl le Pais des anciens Celtlbé- 
riens. Ces Peuples étoient réputés anciennement les plus puiffans, & les 
plus braves de tous les Efpagnols. 11 eft confiant que leur nom venoit de la 
jonétion des Celtes & des Ibériens, qui s’étant mêlés & confondus cnfem- 
ble pour ne faire qu’un feul Peuple, avoient aulli joint leurs noms pour n’en 
faire qu’un fèuL Mais les Ecrivains ne font pas d’accord fur la caulè ou l’oc- 
calion de cette jonétion. 

11 y en a qui difent que les Celtibériens étoient des Gaulois venus de la 
Gaule Celtique, qui s’étant habitués autourdc l’Ebre, appellé autrefois lbé- 
rus, avoient pris delà le nom de Celtibériens. 

D’autres aifent que les Celtes & les Ibériens, deux peuples qui demeu- 
roient aux deux bords de l’Ebre, ayant eu longtems la guerre les uns con- 
tre les autres, pour les limites de leurs territoires, firent enfin la Paix ; & 
pour la mieux cimenter, s’unirent les uns aux autres par mariages, & le 
confondirent pour ne' faire qu’un feul peuple. 

Ces deux peuples unis de cette manière , firent une puilfante Nation, 
qui retint le nom des deux. Ce fentiment efl le plus vraifemblable, d’au- 
tant plus qu’il eflappuié de l’autorité de Lucain, qui étoit Efpagnol, & 
qui, quoique Poète, mérite néanmoins d’en être cru fur les affaires de fon 
Pais: parlant des Celtibériens, il les dèligne par cette périphrafe: 


. . . . profugique à Gente vetujla 
■Gaüorum Ce/ta mifcentes nomen Iberii. 


Bien que leur Pais fut ftérile , comme l’Arragon l’eft encore aujourdhui , 
cependant ils étoient riches , parce qu’ils avoient des mines d’or & d’ar- 

f cnt. Marcellus y éxigea dans une courte guerre fix cens talens de contri- 
ution. Ils avoient des armes d’une bonté extraordinaire, & ils fc fervoient 
pour ja trempe d’une méthode toute particulière. Ils enfouiffoient en terre 
des lames d’épée, &.les laifToient là jufqu’à ce que la partie la plus foible & 
la moins dure fut toute rongée delà rouille; celle qui dcmeuroit, étoit d’u- 
ne force furprénante, coupqit le fer & l’acier, & perçoit les calques & les . 
cuiraffes. 

LA N A V A R RE. 

' ' • • i 

C E Royaume, qui fe trouve fitué entre la France & l’Efpagne, efl di- 
vifè en Haute & Baffe Navarre. La prémière appartient à l’Elpagne, 
& la fécondé .à la France. 

Toutes les deux fe divifent encore en plufieurs Juridictions , Diflriéts on 
Bailliages, que les Elpagnols appellent Mérindades. La Haute Navarre en 
comprend cinq , qui ont pour leurs Capitales, 


Fan- 
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Pampelune, dite , u Ni- 

Tudèle j £/Mrf, varre. 

Sangucfa. 

Le nom de Navarre eft moderne & inconnu aux Anciens. Quelques-uns 
le dérivent de Nava, motEfpagnol, qui lignifie une campagne, dont on 
a extirpé tout le bois , & qui cft environnée de forêts : & l’on prétend 
que ce Royaume a pris le nom de Navarre, parce qu’il eft rempli de Na- 
vas. 

Quoiqu’il en fbit, il faifoit partie de la Tarraconnoife , & étoit autre- 
fois habité par les Bérons, les SuelTitains', & IcsVafcons, ou Gafcons. 

Cette Province eft faite en façon de lofànge, & difpofëe d’une telle ma- 
niéré, qu’elle a l’Arragon au Sud-Eft, la Caftille Vieille au Sud-Oueft, la 
Bifcaye au Nord-Oueft, & les Pyrénées au Nord-Eft. Elle cft enfermée 
entre les Pyrénées, qui la lèparent de la Navarre Françoife, appellée autre- 
ment la BalTe Navarre, & entre le Fleuve de l’Ebre, qui coule le long de 
lès frontières, la féparant de la Caftille Vieille, à la referve d’un petit Quar- 
tier de pais, qui eft au delà de l’Ebit. 

Son étendue eft d’environ trente-deux lieues de long, fur vingt-huit de 
large. Elle eft arrofée par trois ou quatre rivières allez confidérables, qui 
tombent dans l’Ebre. La prémière eft l’Arragon, qui Portant au Rayaume 
de ce nom, parte à Sanguéfa , à Mclida, à y illa-Franca, .& à Milagro, 
au deflous duquel il fe jette dans l’Ebre: l’Arga, qui coule au milieu du 
Royaume, partant à Pampelune, à Miranda, &àPéralta: l’Ega, qui fort 1 
de la Vallée d’Aran, &. pâlie à Eftella, à Carcar, & à St. Adrien, & fe 
jette dans l’Ebre un peu au deftous de Calahorra. 

Autrefois le Royaume de Navarre avoit beaucoup plus d’étendue, qu’il 
n’en aaujourdhui: il comprenoit une partie delà Bifcaye, Logrogno & • 

Calahorra; mais il a été racourci par les Rois de Caftille. 11 ne faut pas 
néanmoins ajouter foi à l’hyperbole d’un Efpagno! , qui prenoit apparem- 
ment le public pour grue , lorfqu’il a ofé écrire , qu’il nV avoit pas plus de 
vingt mille familles dans la Navarre. Ce Royaume en à la vérité petit ; 
néanmoins on y compte huit Cités , dont l’une eft honorée d’un Evê- 
ché. 

Je vai donner la deferiprion de ce Royaume félon ma méthode ordi- 
naire. 

Chemin de Madrid à Pampelune. 

Q Uand on va de Madrid à Pampelune , on traverfe une partie de la Agrzda: 
Caftille Vieille, & l’on va fe rendre à Agréda, Place frontière vers 
l’Arragon , au pied du Montcayo. D’ Agréda l’on côtoyé l’Arragon 
& l’on entre dans la Navarre par la Mérindade ae Tudéla. On fait quatre 
lieues de chemin dans un fort beau pais, & l’on arrive au bord de l’Ebrc, 

, Tome III. Z . que 
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que l’on parte à un lieu nommé Cadreita. Un peu plus avant, on trouve la 
rivière d’Arragon, qui groflie des eaux de quelques autres rivières, eft aller 
conlidérablc en cet endroit. 

. A une portée de moufquet de cette rivière on parte à Marzilla , qui eft u- 
ne jolie petite Ville, dans un terroir en partie Fertile, & en partie ftérile. 
Delà traverfant un pais de Landes , on arrive a 

T A F A L L A. 

T A fa ll a eft une fort jolie Ville, de grandeur médiocre, honorée du 
titre de Cité l’An 1630 par Philippe IV. Elle eft lituéc au bord de la 

K tite rivière du Cidaço, fermée de murailles, & défendue par un Château. 

ins le XV Siècle Charles III, Roi de Navarre, y bâtit un Palais, où il 
fàifoit ordinairement fa réfidence. Les Espagnols l'appellent la Fleur de la 
Navarre, parce qu’elle eft le liège d’une allez bonne Univerfité, où la jeu- 
nerte du Royaume va faire fes études. 

Tafalla eft dans un bon terroir, fertile en vin ; & tout ce quartier de pais, 
qui eft au bord du CidaÇo, eft un grand vignoble, qui produit d’excellent 
vin. A cinq lieues de 'I afalla l’on trouve 

PAMPELUNE. 

P Ampelune, la Capitale de la Navarre, eft une Ville ancienne, bâtie 
par Pompée après la mort de Sertorius & la défaite de fon parti ; delà 
vient qu’on l’appelloit dans l’Antiquité Pompéjopolis , ou Pompélo. Elle 
eft allez grande , fituée près des Pyrénées , dans une plaine qui n’eft com- 
mandée d’aucun endroit, honorée d’un Evêché, fuffragant de Burgos, qui 
vaut vingt-huit mille ducats de rente. 

Elle elt fermée de muraille^, défendue par deux Châteaux, dont l’un eft 
dans la Ville & l’autre dehors : il y a une Place fort fpacieufe , où l’on célè- 
bre la fête des Taureaux. Les fortifications de Pampelune ne font pas con- 
Cdérables, mais ce qu’il y a de meilleur à remarquer eft le Château, qui eft 
hors de la Ville. Ccft une Citadelle bâtie Par Philippe II pour tenir en 
bride les Navarrois, & pour arrêter les François. Elle eft forte par là li- 
tuation , & fort bien entendue ; lituée fur le roc , compolèe de cinq baftiont 
revêtus de pierre , avec de bons fortes à fond de cuve. Au mileu de la Cita- 
delle il y a la place d’armes , qui eft un efpace rond , où l’on le range en ba- 
taille, & d’où par cinq grandes rues, qui y aboutirtent, on peut aller tout 
droit aux cinq baftions. 

Du côté de la Ville elle a une belle Place, avec quelques allées d’arbres 
pour la promenade. Au côté oppofé, par où on pourrait l’attaquer, elle 
eft environnée d’un marais qui lui fert de rempart. On y a une fort belle 
Tour, des Magazins de poudre & d’autres munitions de guerre , & un 
moulin à bras pour fervir en cas de liège. Ce moulin eft une grande &. mer- 

veil- 
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▼eilleufe machine, compose de plufieurs rouages, de quatre ou cinq meu- Pamps- 
ks & d’autant de trcmies , où l’on peut moudre à chacune vingt-quatre LUN£ ‘ 
charges de bled par jour. On peut le tourner à bras, & le faire tourner 
aufli par des chevaux, fie l'on dit, qu’on y entretient toujours un homme, 
qui connoit les relTorts de cette machine, afin de pouvoir la remuer fie la ra- 
commoder en cas de befoin. Cette Citadelle eft gardée ordinairement par 
line Garnifon , fie le Gouverneur de la Place y elFmis immédiatement -par 
le Roi. La Navarre ell régie par un Viceroi, qui fait fa réfidencc à Pam- 
pclune ; là charge lui vaut ux mille écus d’appointement. 

J’ai déjà remarqué que Pompée a bâti Pampelune, fie lui a donné Ibn nom. 
Comme l’Hiftoire nous apprend que ce Général Romain , après avoir 
triomphé de tous lès ennemis , éleva dans les Pyrénées de magnifiques 
trophées, où il le vantoit d’avoir fubjugué huit cens quarante-fix Villes de- 

? uis les Alpes julqu’à l’extrémité de l'Élpagne ultérieure , c’eft-à-dire du 
ortugal , un Ecrivain moderne a cru que ces trophées n’étoient autre cho- 
ie que la Ville de Pampelune, mais c’ell fans fondement. Car un Géogra- 

Î he ancien témoigne que Pompée érigea ces trophées dans le territoire de 
onquières; & des Voyageurs habiles fie curieux ont découvert des relies de 
ces trophées dans les Valîees d’Andorre fie d’Aîtavaca. On y voit de grands 
cerceaux de fer de dix pieds de diamètre, attachés à des rochers avec du 
plemb fondu, qui fervoient à foutenir les tropliées ; 5 c l’on y a même re- 
marqué des figures d’arcs de triomphe. 

On croit que la Ville de Pampelune a été l’une des prémières d’Efpagne 
qui ail reçu la lumière de l’Evangile ; 5 c l’on raconte que St. Saturnin , qui 
y avoit été envoyé de Rome par St. Pierre le Prince des Apôtres, y con- 
vertit quarante mille âmes dans l’elpacc de fept jours, entre lefquels fut St. 

Firmin , k prémier Evêque de Pampelune. 

Prudentius de Sandoval eft un de ceux qui font St. Firmin prémier Eve- * 
que de Pampelune , en quoi il eft conforme à tous les autres Hiftoriens Ec- 
cléfiaftiques de fa Nation ; mais il ne s’accorde pas avec eux à l’égard de l’E- 
poque du martyre de ce Saint , en ce qu’il la place en l’année 80, ce qui 
s’oppofe à la commune Tradition, qui la met en 1 56, ce qui fait une dif- 
férence de 76 ans. Quoiqu’il en foit, depuis ce tems-là jufqu’cn y 89 on ne 
trouve aucun mémoire des Evêques qui gouvernèrent cette Eglife , auquel 
tems un nommé Liliole occupa le Siège Epifcopal ; fie on trouve une fuite 
régulière de fcs fucceflcurs jufqu’à l’invafion des Maures. Pampelune ayant 
été reprilè fur les Infidèles, l’Eglife Cathédrale fut rétablie par le Roi Al- 
fonfc , lequel afiifta à fa conlècration avec tous les Evêques fie Abbés du 
Royaume. 

Le Chapitre eft Régulier , de l’Ordre de Saint Auguftin , 5 c eft comnofé 
de 12 Dignitaires, qui font le Camérier, le Prieur, les Archidiacres aela 
Table, de la_ Chambre, d’Urrez, de Saint Pierre d’Oflun , de Val d’Offek 
k, d’Eftella," fie de Sainte Gemme, l’Infirmier, l’IIofpitalier, fie l’Abbé de 
Saint Michel: de 22 Chanoines, fans compter le Prieur de Roncevaux, 

Z 2 qui 
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Pampe- qui a droit de Séance dans le Chœur , de 6 Prébcndiers , d’un Vicaire de la 
iunê. paroi (Te, & de Cliapelams. 

Chemin de Fampelune à SarragoJJe. 

E Our aller de Pampelune àSarragofle,on va parTafalla dont j’ai parlé, 
delà l’on pafle à 

O L I T E. 

Ourt. /^VLite eft une jolie Ville, honorée du titre de Cité l’An 1630, par 
Philippe IVjfituéc au bord du Cidaço. Elle efl Capitale d’une Mérin- 
dade , qui comprend une Cité , dix-neuf Bourgs & vingt-fix Villages. 
Autrefois elle a été le liège des Rois de Navarre , qui y tenoient leur 
Cour dans un beau Palais , dont il refte encore quelque cliofe. Son 
terroir eft très fertile , arrofé par de belles fontaines , & abondant 
en bled, en vin, en fruits, en Un, en chanvre, en troupeaux & en gi- 
bier. 

D’Olite, tirant au Midi, l’on va palier l’Arragon à un lieu nommé Cabo- 
rolTo, d’où l’on traverfe un coin de la Bardéna Réal , qui eft un Quartier 
de païs, couvert d’une vafte forêt; ainli l'on arrive à « 

T U D E L A. 

Tnwfii r T* , U dela eft Capitale d’une Mérindade qui s’étend fur la droite de l’E- 
X bre, comprenant deux Cités, & vingt -deux foit Bourgs foit Villages. 
La Ville de Tudéla eft lituée fur l’Ébre, dans l’angle que fait le Queilesen 
le jettant dans ce Fleuve; elle eft allez jolie, habitée par un bon nombre de 
NoblelTe, & ornée de quelques beaux édifices. Mais comme elle eft lituée 
aux confins de la Navarre, de la Caftille & de l’Arragon, elle fert aulîi de 
retraite à des voleurs, bandits, oualTalîins, qui s’y retirent, pour éviter 
la peine qui eft due à leurs crimes. 

Cascan- Remontant de la rivière de Qucilcs, on trouve fur fes bords la petite Vil- 
tï. le de Cafcante, qui porte aulîi le titre de Cité, bâtie dans une plaine fort 
fertile. De Tudcla defcendant le long de l’Ebre, on fait quatre ou cinq 
lieues de chemin , jufqu’au Village de Cortès, qui eft aux frontières d’Ar- 
ragon. 

Chemin de Fampelune dans la Bifcaye. 

• 

D E Pampelune tirant au Sud-Oueft on pafle à Puente de la Reina, fitué 
fur la rivière d’Arga. On laifle fur la gauche Artajona lituée fur une 
Colline, dans une campagne très fertile en vin. Le terroir de Puente de 
la Reina, le long de l’Arga, rapporte aulîi d’excellent un rouge. On voit 

fur 
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fur les bords de cette rivière, trois ou quatre petites Places dignes de remar- 
que, Miranda, Falces, Peralta, St Milagro. 

La principale eft Peralta, fituée dans une Prefqu’Ille que fait l’Arga, à lE8AL ’ 
lix lieues du Tudéla; fon terroir rapporte aufli d'excellent vin. Milagro 1 
eft plus bas, vers le confluent de l’Arragon & de l’Arga, placé fur unehau- 
tcur avec un Château. 

E S T E L L A. 

P Our reprendre le chemin de la Bifcaye; de Puente de la Reina l’on va Estil 
droit à Eftella, (Stella), jolie Ville, honorée du titre de Cité, bâtie LA - 
dans une plaine agréable , au bord de la rivière d’Ega , qui l’environne de 
deux côtés , St fortifiée par un Château. Elle elt Capitale d’une Mé- 
rindade, qui comprend une Cité , vingt-quatre Bourgs, & cent fix Vil- 
lages. • 

D’Eflella l’on pafie dans la Bifcaye par Eftuniga, ou par Contrafta; ou 
bien l’on va dans la Caftille par Viana , & delà par Logrogno qui eft fur k 
rive droite de l’Ebre. 

Viana eft une Ville médiocre, avec titre de Cité, bâtie près de l’Ebrc Viana. 
vis-à-vis de Logrogno, dans une campagne abondante en vin , en bled, 
en fruits & en légumes, en troupeaux St en gibier. Elle eft Capitale d’u- 
ne Principauté, dont les Ainés des Rois de Navarre prenoient autrefois le 
titre. 

S A N G U E S A. 

A l’Orient de Pampelune eft la Mérindade de Sanguefa, fituée aux fron- Sahgce- 
tières de l’Arragon, comprenant une Cité, douze Bourgs, & cent 3 * - 
foixante-huit Villages. Sanguelà la Capitale, anciennement Ftiirifla, eft 
une Cite, bâtie au bord de l’Arragon , à fept lieues de Pampelune. 

A une lieue delà eft un Bourg nommé Xavier, fameux pour avoir donné Xavier - 
la naiflance au grand St faint Apôtre des Indes , qui a porté ce nom ; plus 
loin au Nord-Eit, on voit St. Salvador de Lcyrc, belle & grande Abbaye, 
fort ancienne, où les Evêques de Pampelune fe retirèrent pendant quelque 
tems, lorfque les Maures curent envahi le Royaume. 

Deux routes pour pajjer de Pampelune en France. 

L A Navarre s’étend fort avant dans les Pyrénées , comprenant l’efpace 
de vingt-üx lieues de longueur le long dé ces montagnes; elle eft divi- 
fée en plufieurs Vallées, oomme celle de Roncal , celle deRoncevaux , celle 
de Batan St celle de Véra. 

Cette dernière eft la plus Septentrionale de toutes, fertile, & abondante Vska. 
en bons pâturages , arrofée par la rivière de Bidafloa. Il s’y trouve quan- 
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tité d'animaux domeftiques & fàuvages. La Vallée de Roncal eft à l’ex- 
trémité Orientale, au Nord-Eft, ayant d’un côté l’Arragon & de l’autre le 
Béarn. 

Ces Vallées ont communication avec les terres de France par cinq ou 
fix Routes différentes : mais il n’y en a guère que deux qui foient fréquen- 
tées par les Voyageurs; ce font celles des Vallées de Roncevaux &de 
Batan , dont la première conduit à St. Jean pied-de-port , dans la Baf- 
fe-Navarre ; & l’autre k Agnoa , dans le Lampourdan ou Païs de La- 
bourd. 

La prémièrc de ces Routes, favoir celle de Roncevaux, eft la plus belle, 
la plus commode & la plus courte de toutes, n’ayant que huit lieues de tra- 
verfe dans les montagnes. Sortant de Pampelune, on entre bientôt dans 
les Pyrénées ; & traverfànt des bois , des Vallées & des Montagnes , on ar- 
rive au Bourguète, le dernier Village de la Navarre, kl’entrée de la Vallée 
dt Roncevaux. 

Cette Vallée de Roncevaux eft longue, large & fpacieuiè , entre de hau- 
tes montagnes, & fameufe dans l’hiltoire de 1 * rance , à caufe d’une Bataille 
des François contre les làfpagnols, où Charlemagne fut battu par la trahifon 
de Ganélon le Félon, & pltuieurs braves Paladins tués, entr’autres Roland 
neveu de Charlemagne, Renaud, & quelques autres, que les Romaniftes 
ont tant chantés. 

Traverfant cette Vallée on voit, en chemin faifànt, le Champ de Batail- 
le, où l’on k bâti une petite Eglifè, nommée Notre-Dame de Roncevaux. 
Quand on eft au bout de la Plaine, on voit une montagne extrêmement é- 
levée, & la plus haute de toutes celles d’alentour: elle porte aufli le nom de 
Roncevaux. On monte jufqu’au fommet, où l’on trouve une belle & char- 
mante vue: on découvre d'un côté l’Efpagne, que l’on quitte ; & de l'au- 
tre, la France, où l’on va ddeendre. 

L’autre Route eft dans la Vallée de Batan. Cette Vallée eft au Nord de 
Pampelune, longue de fept lieues & large de trois & demi, comprenant 
quatorze Paroifles , qui compilent un Gouvernement particulier. On y va 
de Pampelune par Oltiz: on eft obligé de palier par de hautes & d’affreufès 
montagnes , entre lefquelles on voit quelques Valons agréables arrofes de 
ruilTeaux. On arrive k Eliçondo ou Erizondc, Village à neuf lieues de Pam- 
pelune; & k trois lieues delà l’on vient à Maya, le dernier Village du Ro- 
yaume, où l’on trouve le pafTage qui conduit en France. Tout ce chemin 
eft fort rude <Sc fort difficile: on fe trouve fouvent dans des défilés bordés 
de précipices affreux: la traverfè eft de trois lieues de Maya juiqu’k A- 
gnoa. 

Le Royaume de Navarre n’eft pas fort riche, on n’y recueille du vin , des 
fruits & du bled, qu’en de certains endroits; il eft plus abondant en pâtu- 
rages qu’en autres chofes, parce qu’il eft pour la plupart dans les Pyrénées. 
On y jouit d’un air fort pur, & moins chaud que dans le reftedel’Efpagnq: 
les campagnes font remplies de troupeaux , & les monragnes de gibier : on 

- - y trou- 
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y trouve des fangliers , des cerfs, des chrevreuils & d’autres bête* fcmbla-t' Na- 
bles: on y a aulîi quelques mines de ■Ter. varmu. 

Le Royaume de Navarre ne rapporte du tout rien à Sa Majefté Catholi- 
que. De quarante mille écus de revenu qu’on en tire , il n’en entre pas un 
feul dans fes coffres; tout demeure dans la Province, pour le payement du 
Viceroi, du Gouverneur de la Citadelle, & des autres Officiers du Roi, & 
des garnifons qu’on y entretient. 

Les Navarrois fe lèntent un peu du voifinage de la France, & font plus 
ouverts, plus communicatifs & plus laborieux que le refte des Efpagnols: les 
femmes font mieux faites que les Caftillanes, & ont la taille plus haute & 
plus dégagée qu’elles. Les Montagnards font vigoureux , agiles, adroits, 
laborieux , courageux & bons foldats. 

Les Auteurs qui ont traité de l’Etabliffement du Royaume de Navarre ne 
font pas d’accord. Les uns prétendent qu’il fut fait l’an 716: après que les 
Maures curent occupé l’Efpagne par la défaite du Roi Roderic. La voici 
telle qu’elle eft rapportée par plufieurs Hiftoriens. 

Dans une roche appellée par les Efpagnols, Peiia de Oruel, près de la 
Ville de Jacca vivoit un bon Hermite en compagnie de quatre confrères, a- 
vec lefquels il menoit une vie très fainte. Ce laint Solitaire étant mort, 300 
Gentilshommes ou environ, s’aflemblèrcnt pour honorer fon enterrement, 

& étant venus k parler du malheur de l’Efpagne, ils délibérèrent d’élire un 
Chef pour conferver le relie de leur liberté & de leur Religion dans les dé- 
troits de ces Montagnes. Après une mûre délibération , le choix tomba 
fur Gardas Ximénès, le plus grand Seigneur d’entre eux , naturel Fran- 
çois, Comte de Bigorre, & pofleffeur de plufieurs riches terres dans la 
Bifcaye. 

A peine ce Prince le vit élevé à cette fuprême dignité, qu’il fe fignala 
par une infinité d’exploits éclatans contre les Maures. On dit qu’un jour, 
comme il alloit au combat , il apperçut dans le Ciel un Ecu dans lequel 
paroiffoit une Croix rouge fur un chêne , qu’il prit pour le Blafon de 
fon nouveau Royaume, auquel il donna le nom de Sobrarbe , c’eft-k-di- 
re Sur-arbre. Ayant choifi pour fa demeure l’hermitage de la Pcüa, il 
y fit bâtir une fuperbe Eglilè, & y élut fa fépulturc & celle de fesl'uc- 
cefleurs. 

Gardas Inigo fon fils, Forunio, Sanche Gardas , Ximénès Gardas , un 
autre Garcias, & Inigo Ximénès, furnommé Arifta, lui fuccédèrent de 
père en fils. Les Hiftoriens rapportent que ce dernier changea les armes an- 
ciennes de Sobrarbe qui étoient d’or à une croix de gueules fur un chêne de ' 
fïnoplc, en un écu d’azur à la croix pommetée d’argent. Les Efpagnols, 

& fur-tout los Navarrois tiennent pour des faits hiftôriques fi avérés tout ce 

S ie nous venons de rapporter touchant PéleCtion de Garcias Ximénès, & de 
s fiiccefieurs , que ce feroit un crime parmi eux de le révoquer en douce. 

Mais les Hiftoriens qui fe piquent de favoir foncièrement l’inltitution de ce 
Royaume, tiennent cette opinion pour une fable k laquelle il n’eft pas per- 
mis d’ajouter fol L’au- 
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t\ Na- L’autre opinion, qui eft la plus lurc, eft que Inigo Arifta, que les Na- 
ïr a r.RE. varrois ont fourré dans leurs Annales , comme le dernier fucccflcur de 
Garcias Ximénès, eft conftammcnt le prémicr qui ait régné" fur ces Peu- 
ples. 

Tous les Auteurs conviennent qu’il étoit Comte de Bigorre, & qu’il fut 
nommé par les principaux de la Noblefle pour les conduire contre les Sara- 
fins, pendant que les François étoient occupés par les guerres civiles qui dé- 
chiraient la France, fous la domination des enfans de Louis le Débonnai- 
re. Mais ils ne s’accordent pas touchant l’époque de l’éleétion de ce Prin- 
ce. Les uns la mettent l’an 8ip, les autres l’an 828, quelques-uns l’an 845", 
& ■quelques-autrcs l’an 88p. L’opinion des derniers paroît plus probable que 
celle des autres, parce que de l’aveu de tout le monde, les François étant 
maîtres de Pampelune environ l’an 830, il n’y a pas d’apparence qu’il y eût 
des Rois en ce Païs-là. 

Quoiqu’il en foit, il eft confiant que l’éleétion d’ Inigo fe fit au Monaftè- 
re de Saint Viâorien dans cette Contrée, appellée par lesEfpagnolsSobrar- 
be , non pas à caulè de cette apparition de Croix fur un arbre , fabuleufè & 
luppofée, mais d’une Montagne qui fépare de la plaine les parties fupérieu- 
res de ces Pais montagneux, nommée Mont-Arbe. Si l’on trouve fur quel- 
ques monnoies de Navarre une croix fur un chêne, c’eft que le Roi Sanche 
Abarca, l’un des Succefleurs d’inigo, ayant conquis tout PArragon furies 
Maures vers l’an pio, joignit le Blafon de cette Province, qui étoit autre- 
fois un chêne, à celui de Navarre, qui étoit une croix d’argent pommetée, 
au pied fiché en champ d’azur. 

Sanche le Fort, de la race d’inigo, changea les armes du Royaume à l’oc- 
cafion de la célèbre défaite de Mahomet furnommé le V erd , Miramolin 
d’Afrique & d’Efpagne. 

Les defeendans d’inigo jouirent du Royaume de Navarre jufqu’en 
123+. Sanche VII dit l’Enfermé ou le Fort, mourut iàns enfans, & 
ne laifla que deux fteurs, dont l’une appellée Bérengère fut mariée avec 
Richard, furnommé Cœur de Lion, Roi d’Angléterre, qui mourut auffi 
fans enfans , & l’autre appellée Blanche , femme de Thibaud V , Com- 
te de Champagne, dont le fils nommé Thibaud VI, fut Roi de Na- 
varre. 

Thibaud VI laifla deux enfans mâles, favoir Thibaud & Henri, qui fu- 
rent fuccefïïvement tous deux Rois de Navarre. Le dernier laifla en mou- 
rant une fille unique appellée Jeanne, qui fut mariée avec Philippe le Bel, 
Roi de France & de Navarre. Le Roi Louis X , dit Hutin , laifla une fil- 
le nommée Jeanne de France, héritière de Navarre, laquelle porta cet E- 
tat dans la Maifon d’Evreux, par le mariage qu’elle contracta le 27 Mars 
1316 avec Philippe Comte d’Evreux. 

Philippe laifla Charles, dit le Mauvais , père d’un autre Charles , dit le 
Noble, & le fécond Salomon, qui mourut en i+:y, & laifla Blanche II, 
héritière de ion Etat. Cette Princefle époufa Martin , Roi de Sicile, en pré- 
. mières. 
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irrières noces , & en fécondés Jean , Roi d'Arragon & de Navarre , duquel la NY 
elle eut Charlft, Prince de Vianc, mort en 1461, fansenfans, Blanche, vaure. 
première femme de Henri IV, furnommé l’ImpuilTant, Roi de Caftille, 
morte en 1 +6 3 ; & Eléonore qui porta la Nayarre à Gallon , Comte de Foix 
& de Bigorre, Vicomte de Béarn. Catherine leur fille le porta à Jean, Si- 
re d’Albret , fur lequel Ferdinand , furnommé le Catholique , Roi d’Àrragon, 
l’ufurpa en 1 f 1 3. 

Henri d’Albret , fils de Jean , eut de Marguerite de Valois , fœur de Fran- 
cis I, Roi de France, Jeanne d’Albret, qui époufa Antoine de Bourbon, 

Duc de Vendôme, & fut Mcre du Roi Henri IV, furnommé le Grand, en 
qui réfidoit le légitime droit fur la Couronne de Navarre. Car pour celui 
de Ferdinand, tout le monde fait qu’il étoit fi foible, queMariana, lcplus 
judicieux Hiftoricn que l’Efpagne ait eu , n’a jamais ofé s’en fervir , & s’cll 
contenté de l’établir fur les Loix de la guerre, & fur une prétendue Bulle 
du Pape, qui par un attentat de la Cour de Rome fur le Temporel des Sou- 
verains, expofoit la Navarre au premier occupant , fous prétexte que Jean, 

Roi légitime, étoit fauteur du Concile de Pife, quin’étoit pas de ion goût; 

& aHie de Louis XII, Roi de France, alors félon lui, ennemi du Saint 
Siège: foibles raifons pour détrôner un Roi! Pour ce qui ell du droit de la 
guerre, il on entend parler de la force & de la violence, qui ne font de 
mife que parmi les Barbares, Ferdinand ne le pou\pit alléguer avec aucun 
fondement , puifque Jean d’Albret ne l’ayoit nullement ofrenfé. Au con- 
traire , bien loin ae prendre les armes contre lui , il lui offrit paffage par fon 
Royaume. * < • 

Pour l’autre point, cette Bulle tant alléguée ne fe trouve huile part ;mais 
quand elle fe trouveroit, pourroit-elle donner le moindre droit furun*Cou- 
ronne qui ne releve que de Dieu? A quoi on peut ajouter encore nne cir- 
conftance qui fait mieux voir la mauvaife foi des Apologiftes de Ferdi- 
nand qui eft que cette Bulle prétendue fut publiée au mois de Juillet.; 
cependant la Navarre avoit été ufurpée au mois de Jbn. On dit mê- 
me que l’Empereur Charles V étant au lit de la mo* recommanda à 
Philippe II fon fils de rellitucr ce Royaume à fon maître légitime , & 
que Philippe II en mourant, ordonna la même cliofe à Philippe III fon 
fils. 

Les prémiers Rois de Navarre ne prenoient quelquefois que la qualité de 
Rois de Pampelune, comme fit Don Pédro, prémierde ce nom, & dix- 
feptième Roi de Navarre, qui fe nomma Roi de Pampelune & d’Arragon. 
Lorlqu’ils dévoient prendre poffeflion du Royaume, ils montoient à cheval, 
failànt porter l’Etendart de Navarre par un Chevalier, & marcher devant 
eux un Htraut vêtu de là cotte d’Armes de Navarre , lequel crioit à haute 
voix , Navarre , Navarre pour un tel Prince. 11 faifoit ainfi plufieurs tours 
par la Ville ou dans le Camp, au fon des Trompettes avec une grande 
luite. 

A l’égard de la cérémonie du Sacre, elle le faifoit de la manière fuivante. 
..Tome III. Aa Le 
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i$6 DESCRIPTION ET DELICES 

Le Roi fàifoit convoquer à Pampelune les Etats de fon Royaume, & les 
Députés étant aflemblés dans la grande Chapelle de la Cathédrale, l’Evê- 
que difoit au Roi qu’avant qu’il fut oint, il falloit qu’il prêtât le ferment ac- 
coutumé à fon peuple. Alors, on lui préfentoit une Croix & un Livre des 
Evangiles, fur lequel il portoit la main 6c juroit de maintenir les Droits, 
les Coutumes 6c les Libertés du Royaume, après quoi les Députés juroient 
de garder & de défendre fidèlement fa perfonne 6c fes Etats. 

Ces fermens prêtés de part 6c d’autre, à l’exception du Clergé qui ne ju- 
roit pas, le Roi fe retirait dans la Chapelle de Saint Etienne de la mêmeE- 
glifc, où il prenoit une robe de foie blanche, & enfuitc deux Evêques le 
ramenoient dans la grande Chapelle , où celui de Pampelune l’oignoit d’hui- 
le, avec les cérémonies accoutumées. 

Immédiatement après fonction, le Roi quittoit la robe blanche , fe revé- 
toit des habits royaux , & s’approchoit du Grand Autel , où il trouvoit une 
épée, la Couronne du Royaume couverte de pierreries, 6c le Sceptre ro- 
yal. 11 ceignoit lui-même l'épée, 6c la tirant du fourreau, il lalevoiten 
haut en ligne de juftice. Après cela, il fe mettoit la Couronne fut lrtête, 
& prenoit le Sceptre en main , pendant que les Prélats continuoient le» 
Prières. Cèla étant fait, le Roi montoit fur un Pavois ou Ecu, for lequel 
les armes de Navarre étoient peintes. Cet Ecu étoit foutenu par les Députés 
de la Noblefle, des Citéj 6c des Villes duRoyaume, qui poulToientde grands 
cris de joie, tandis que le Roi, porté de cette forte, jettoit au Peuple des 
pièces monnoyées d'or 6e d’argent. Enfuite les Prélats conduifoient le Roi 
à fon Siège royal, qui étoit tort élevé 6c très magnifique, 6c finiffoient la 
cérémonie par le Te Devm laudamus , à la fin duquel l'Evêque de Pampelune 
commençoit la Méfié pontificalement, 6c à f Offertoire, le Roi oSroit de 
For, de l’argent 6c de l’écarlate. 

Le Royaume de Navarre jouît de grands Privilèges, fur -tout d’être h 
préfent le feul qui ait un Confeil Souverain où toutes les affaires du Royau- 
me fe décident fa^pappcL 

Df/’^ZfdèSARDAlGNE. 

L A Sardaigne a eu plufieurs maitres étrangers, les Carthaginois, les Ro- 
mains, les Sarrazins font poffédée focceflivement. Les Génois 6c les 
Pifans en chafièrent les derniers; 6c difputans à qui elle refteroit , le Pape 
Boniface VIII les mit d’accord en la donnant en 1 297 à Jaques 1 Roi d’Ar- 
ragon. Un de fes Succeflêure , favoir Ferdinand le Catholique , ayant épou- 
ft Ifabelle de Cafiille, leurs Etats fc réunirent dans la perfonne de Jeanne 
leur fille, mère de Charles V. Depuis ce tems-là la Sardaigne fut un Ro- 
yaume annexé à f Efpagne ; mais en 1 708 lés Alliés s’en emparèrent en fa- 
veur de f Archiduc Charles d’Autriche , à préfent Empereur. La poficlfion 
de cette Ifle fut confirmée à Sa Majefté Impériale par le Traité de Bade en 
1714. Daas la fouc l’Empereur chercha à s’accommoder de la Sardaigne 

. i. pour 
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pour la Sicile, qui avoit été cedée au Duc de Savoye Vidor Amédée, 
condition que l’Efpagne s’en refervoit la Révqrfion , au cas que la Maifon GNB - 
de Savoy» vînt à s’éteindre. 

L’Efpagne qui perdoit à cet échange la Reverfion de la Sicile, que TEm* 
pereur vouloit abroger, sV oppolà, reprit la Sardaigne au mois d’Odobre 
de l’année 1 7 1 7 , & fit lur la Sicile la fameufe entréprife qui échoua par 
l’avantage que la Flotte Angloife eut fur celle d’Efpagne. Le Traité de 
Londres changea le Traité d’Utrecht, en ce que le Duc de Savoye Roi 
de Sicile , laifla ion Royaume à l’Empereur & devint Roi de Sardai- 


gne. • • 

Les Efpagnols donnent à cette Ule le nom de Sardena , & les Italiens ce- 
lui de Saràtgna. Quelques-uns écrivent Ctrdeiia. On l’appelle en Latin 
Sardmia. 

Elle eft lituée au Midi de'l’Ifle de Corfe, dont elle eft fèparée parunbraa 
de Mer. Les Géographes l’ont placée diverièment par rapport au Ciel. 
Selon Ptolomée, elle eft depuis 29. d. fo". de Longitude juiqu’à 32: d. 2j'. 
& depuis 35. d. yo\ de Latitude jufqu’à 39. d. 30. Sanfon ne s’en écart ç 
pas beaucoup dans fes Cartes. Le Père Coronelh dans ion Hblario lui don- 
ne depuis le 3 1. d. 10'. de Longitude juiqu’à 32. d. 19'. 30". & depuis le 37. 
d. 14/. de Latitude juiqu’au 40. d. ?o'. Mr. Robbe dans fa Méthode lui affi- 
gne depuis le 3 1. d. 10. jufqu’à 33. d. 1 de Longitude, & depuis le 37. 
d. juiqu’au 40. d. de Latitude. Mr. de fille qui a eu des Obfervations plus 
Aires met la Sardaigne entre les 2>. d. 40'. & les 27. d. 20. de Longitude, 
& entre les 38. d 42'" 30". & le 41. d. 1 1*. de Latitude. 

L’Auteur de la Defcription Géographique du Royaume de Sardaigne pu- 
bliée en 172 f. chez Van Durcn à la Haye, in 8. dit que du Midi au Nord 
cette Ifle a cent ibixante quinze Milles d’Italie de longueur, & de l’Occident 
au Levant cent Milles de largeur; & dans toute fa circonférence elle a envi- 
ron fept cens Milles de tour. Comme il ne dit point quels Milles d’Italie U 
entend, on doit fuppôlèr qu’il ne connoiffoit que ceux defoixanteau dégré, 

Î iuoiqu’il y ait en Italie bien des fortes de Milles. D’aiHeurs il ne dit point 
1 les lèpt cens Milles de tour fe prennent en comptant les Ances & les Gol- 
phes, ou fi on n’y a point d’égard. 

Cluvier lui donne 4? Milles d’Allemagne de longueur depuis Cagliari juf- 

Î j’au Bras de Mer qui la fépare de la Corfe, & 26 de largeur depuis le Cap 
lontefalcone juiqu’au Cap de Sarda. 

Suivant fAbbé de Vayrac, elle a du Septentrion au Midi 80 lieues dans 
les endroits les plus larges, 4J dans les plus étroits, & 222 lieues de tour, 
fèlon la fupputation des Géographe» les plus éxa&s. 

Depuis le Port de Torres jufqu’à celui d’Algeri, 

• - ’Depuis Algeri jufqu’à Bofa, 


favoir: 


Depuis Bofa jufqu’à Oriftan , 
Depuis Oriftan julqu’k Cagliari, 
Depuis Cagliari juiqu’à Tortoli , 

Aa 


13. lieues. 
20. lieue*. 
5 j. lieues. 
40. lieues. 
16. lieues. 
De- 
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S«rdai- Depuis Tortoli jufqu’a Orofey, . 1 6 . lieues. 

cne. Depuis Orofey jufqu’a Pofada, • 16. lieues. 

Depuis Pofâdajulqu’a'lcrranova, .20. lieues. 

Depuis Terrano va julqu’à Longoni» ' 10. lieues. 

• Depuis Longoni jufqu’àCailel A rragones, 7. lieues. 


Cette fupputation elt conforme à ce qu’en ont écrit Ptolomée, Olbrius, 
Pauûnias, Strabon, Ortélius &. tous les Géographes les plus habiles , d’où 
il paroit que cette lile eft la plus grande de la Méditerranée. 

.. On lui a d’abord donné le nom de Cadolène, que les Auteurs font déri» 
verdeCados, qui en Hébreu lignifie Saint, &dcScnc, qui veut dire San- 
dale, à caufe que fa figure elt femblable à cette chauiTure, Sardiniam in Lï- 
byco fignat vejligia planta, dit un célèbre Poète. Lorfque les Grecs fuccér 
derent aux premiers Peuples qui l’habitèrent, ils changèrent le nom deCa.- 
dofène en celui de Sandalia, & appellèrent fes«Habitans Sandaliotes, nom 
compofé de Sandalion & de TJiiota, qui veulent dire ChauiTure Divine» 
failant- toujours allulion à fa figure, qui correlpond à la forme d’un pied hu- 
main. 

Bérofe prétend que le nom de Sandale fainte lui fut donné longtems a- 
vant que les Grecs s’y établilTent, d’autant, dit-il, que vers l’an dixième 
du Règne de Rolius Onzième Roi de Babvlone, c’elt-à-dire , l’an t de 
la Création du Monde, Phorcus fils de Neptune débarqua en Sardaigne, 
& peupla l’Jlle de Peuples qu’il fit venir d’Etrurie; mais comme cet Auteur 
a la réputation de ne pas le piquer d’une fort grande éxacbtude , on ne doit 
pas avoir beaucoup d’égard à ce qu’il dit. Dans la fuite », le nom de San- 
.daJia fut changé en celui d’icknufe, que les mêmes Grecs lui donnèrent aui 
rapport de Marfilius, de Chrylipe, de Prorote, Se de Silius, lequel. ligni- 
fie veltige, ou. trace d’un pied. Ce nom dérive du mot Grec/;»*. 

Infula fiuüifono tir cumval lata profimdo 

Cajligatur aquis compreffaque gurgite , terrai 

Enormes cabibet, nudæ jub imagine planta 

Inde Ichnulà.pràu Grajis mentor ata colonis (*),. : - 


- Ceft aufli dans ce fens que Claudien (|).dit de cette Ille.. 

• • .♦ . ' . 1 •• ‘ . il.'.., 

Humdna fpetiem planta fmuofa figurai,. 

Infula s Sardiniam. l'eteres dixere Coloni. 

Ce nom fubGfta jufqu’à ce que celui <I’Ioléa lui.fut donné, félon quelques 
Auteurs» par Hercule k Thébain., . le faifant dériver d’Iole, qu’il aima fi 
paflionnément. D’autres prétendent qu’Iolao, neveu d’Hercule & fils ‘de 
Phicus l’appella ainû. 

• Quant 

(f) SiUus, Lit. Il, (î) De Bdlt CiUe-.ico. 

£ t i. 
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• Quant au rrom «Tloléa, il difparut pour toujours 1 , & elle prit celui de 
Sardaigne, qu’elle a confervé jufqu’à préfeflt. Paufàniàs, Diodore de S*- ttll£ * 
cile, Strabon, Beuter, Varron &. pluficurs autres attribuent cette étymo- 
logie à Sarde fils d’Hercule.. ' . ' . • . . ' . i ’ t 

» - • • - * 1 ' * * * * ' - . • • # 

Mox Libyci Sardus generofo fangume fidens : • • i . 

- 1 Hercuiisex feft mut croit nomina terra (*_). 

-il fi. . :v .• I ... i-'.-i - . 

i Cctoe Ille eft dans le Cbmat le plus heureux du monde , puifqu’étant à une 
égale diftancfl de l’Afrique & de la France , les chaleurs que produilènt les 
vents du Midi r Se trouvent tempérées par ceux qui viennent du côté do 
Nord, deforte que l’Eté , ni l’Hiver ne s’y font jamais fentir d’une manière 
.à incommoder ceux qui y demeurent. La partie qui eft du côté de l’Afri- 
que, pcéfènte à là vue de.vaftes plaines qui par leur fertilité rendent ceux 
qui les cultivent heureux &xontens. ::.i . , . 

Mais il faut cependant diltinguer les endroits de l’Ille. Elle n’eft pas éga- 
lement fertile par-tout. Claudiea (|) l’a bien exprimé : . 


... Qu* purs viemor Jfris, ; > > ■ 

Plana Joio, ratibus cltmens ; quarefpicit Arcton 
Inmiitii , Jcopulofa , procax . , fubitifque fotwr a i'ludibur. 

: . . : .„•» • J? ; ». . . • 'i - . • . . 

La partie qui fait face à l’Italie , frappe les yeux par de hautes Monta* 
gnes & par des Rochers efearpés qui forment un pailage agréable. 

. S »• . '« .1* .J y ' : ‘ ! î? • .. 1 * . 

■ Afper a eft, m montes cmfiurgit varias 

Quàvidet Jtaham faxojo torrida dorjo' . }•■.'.• . . : 

Exercet feoputis latê fréta , paliidaque intas * .1 ♦ 

Arvcrcocfuit , nimiurn Cancrojumantibus auflris ; : 

• Catera propenja Cereris mUrita f avare (j) 

La plus grande partie de ces Montagnes font fi fertiles , qu’on y voit des 
Prés, des .Vignes & des Terres labourables, & les plus incultes fervent dé 
pâturages à une fi grande quantité de bétail gros & menu , que Don Fran.- 
eifeo de Vico allure qu’on y a compté jufqu’à un million & fix cens mille 
brébis. Elles forment de grandes Vallées Couronnées de bois de haute fu* 
taie, & parfemées de fleurs, d’herbes odoriférantes, de fruits délicieux, 

& font entrecoupées de Ruiifeaux <Sc.de Eontaines jailliffantes qui charment 
par leur murmure. , , . > . : • , . • . . 

Cette Ifk a jufqu’à. huit Promontoires principaux. Elle eft environné# 
de 94. groffes Tours garnies de boldats , entretenus, aux dépens du Royaur 

: w^ 1 .. *>me, 

S Silius, £3. il. (1) Silius, Lit. n. 

IMBtikGiiimtt.. . ; 

Aa 3, 
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S.ardai- me, qui la défendent des incurlions des ennemis. Savoir 12 dansledif 
c.he. triâ de Cagliari du côté du Midi & du Ponant , 9 dans celui de la Villa de 
Igléfias, 7 dans celui d’Oriftan , S dans celui de Bofà, 9 dans celui d’Al- 
geri, 13 dans celui de SalTari, 3 dans celui de Caftel Arragones , 3 dans 
celui de Gallura, 7 dans celui de Pofada iSc d’Orofcy , 22 dans celui de Ca- 
gliari du côté du levant. 

11 n'y a aucun Auteur ancien qui ne parle très avantageufèment de la Sar- 
daigne. Silius-Italicus, Horace, Lucius-Florus , Strabon, Polybe, Plu- 
tarque «Se plulicurs autres parlent avec tant d'éloge dé fa fertilité, qu'on ne 
fauroit rien dire qui puiiTe enchérir fur ce qu'ils ont avancé. Les uns l'appel- 
lent la joie des Habitans de Rome, les autres affurent qu'elle remplillbit au- 
trefois de fruits cette Capitale de l’Univers. 

• Polybe dit ( # ) : La Sardaigne eft une 111 e excellente par là grandeur , la 
quantité de fes habitans, & le produit de ion terroir. 

Silius-Italicus (j) dit aufïi en parlant de cette même liiez 

Propenfa Cereris nutrita fàvore. 


0 

Nous apprenons de Pline que lorfque la fière Carthage & la triomphan- 
te Rome aflcmblèrent toutes leurs forces pour fe porter le coup mortel, el- 
les firent de cette lile le Grénier commun pour faire fubGitcr toutes les 
Troupes de ces deux ambitieulès Républiques; & qu’après que Rome eut 
triomphé de £1 rivale, le bled qui lui refta étoit en G grande abondance, 
qu’elle lè vit obligée de le donner aux Mariniers pour le prix du fret des Na- 
vires qu’ils avoient employés durant la Campagne. Il eft arrivé plulieurs 
fois que les Habitans de Fille fe font vus forcés de donner la moitié de leur 
récolté pour faire porter l’autre de l’aire jufqu’au Grénier, dont la diftance 
♦ ’ n’étoit que de deux ou trois lieues. 

Les Légumes, les Fruits, &le Vin qu’on y recueille, non feulement 
fuffifent pour la proviGan de tout le Royaume , mais môme pour en four- 
nir aux JPaïs étrangers ; & l’Hiftoire rapporte que la République de Car- 
thage, outrée de ce que ce peuple avoit fourni aux Romains Ja quantité de 
Vin nécelTaire pour la fubJiftancede leurs Troupes, ayant fait arracher les 
Arbres & les Vignes, les racines produifoient encore des Fruits. 

11 s’y trouve des Bois d’Orangers & de Cicroniers qui ont deux Geues de 
longueur, & qui produifent tant d’Orangcs & de Citrons, qu’à Saflari, à 
Algeri, à Boià , à Ollatre, &en plulieurs autres endroits, on en donne - 
Une demie douzaine pour un liard. 11 y a une prodigieufe quantité de Ce- 
rtes , de Prunes, de Poires de toutes efpèces, des Châtaignes, des Noix, 
& des Olives. On peut dire la même cnofe de la viande de Boucherie, de 
la Volaille & du Gibier. 

La ker qui baigne fes Côtes, abonde en toutes fortes de poiflons. On y 

frit 


(*) Lii. I. c. 79- (t) Lit. XII. ». 37Ï. 
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tait un Commerce très confidérable de Lin, de Fromage, de Laine, de s **D»r- 
Miel; &la charte de Bulles, de Cerfs. & deplulieurs autre* animaux pro- GSE< 
duit un revenu confidérable.- Les plus coniidérables de lès Rivières font, 
celles de Torres, de Coguinas, de Bitti, d’Oliéna, de Fhunendofo, d’Ut- 
ta. Quelques Auteurs donnent à la première le nom de Rivière Turritainc, 
faiiànt allulion à la Ville de Torres , que le9 Crédules fuppofcnt avoir ètè 
fondée par Hercule le Libien : quelques autres lui donnent le nom de Flum- 
margia, au’ils font dériver du mot Latin Flumen & d’Argos, Villes confi- ' 
dérables au Péloponnèlè, prétendant que lorfou’Hercule alla à la conquête 
de la Sardaigne, affilié des Argiens, peuples de la Grece, il l’appella ainfi. 

Mais cette étymologie a tout l'air d’une fable inventée pour donner un faux 
relief à cette lile. - ■ 

. La Rivière de Torres prend & fource des fontaines qui coulent dans la 
Vallée de Bunnari, entre la Ville de Sallàri, & le Bourg d’Ofile, lefqucl- 
les apres avoir arrofé les murailles d’tfcaia, de Choca, s’être jointes avec 
la Rivière de Campo de Mêla, & avec les fontaines de Bortu, paffent par 
Mafcari, où elles reçoivent les eaux des Rivières d’Ufini & d'Itcri , fics’u- 
nilTent à la-Turritaine au Pont de Saint Grégoire à deux lieues de Sallàri, 
au deflus dPAlgéri , où après s’être enflée par U. jonftion de la Rivière d’Ot- 
tara & de plufieurs Ruillèaux , elle va fe perdre dans la Mer au deflbus du 
Pont de Saint Gavin de Torres. 

Celle qu’on nomme Coguinas prend fon commencement parmi les Ro- 
chers de Montéagudo, conte près de la Ville de Rebeco, traverfe la cam- 
pagne d’Ocier , le pais cTAnglona, & les Plaines de Coguinas, après quoi 
elle lè décharge dans la Mer. 

La Rivière de Bitti fort du Cap de Saffari, traverfe celui de Callura; &• 
apres avoir augmenté fes eaux par la communication de celles de plufleurs 
fontaines , & de divers ruiffeaux qui defcendent des montagnes de Bit- 
ti , termine fon cours dans la Mer à l’extrémité de la Baronie de Pofàda. 

La Rivière d’Oliéna tire fon origine d'une fontaine qui porte le même 
nom, quoiqu’anciennement elk ait été apportée Cédrino par Ptolomée, à m 
caufe d’un Simulacre d’Apollon, que les Romains avoient apoorté de Séleu- 
cie, dont ils introdaifirent la vénération dans l’Ifle de Sardaigne, jufqu’à 
ce que l’Idolâtrie venant à être détruite parmi les Habitans de cette 
lfle, ils donnèrent à cette fontaine le nom qu’elle porte à préfent. 

On ne fait pas bien d’où cette fontaine fort, les uns croient qu’elle vient 
de la Mer, à caufe que lorique le vent du Levant faufile, fes eaux groflif- 
fent tellement, que fon cours paroît deux fois plus gonflé que lorique les 
autres vents fouillent, ce qui , félon eux,eft une marque que c’efl l'impulilon S. 

des eaux de la Mer qui lui communique cette fécondité : les autres difent 
qu’elle fe précipite du haut d’une montagne, qui eft entre Orgolofo, &c 
Ollafirc, <Sc qu’après avoir traverfe quelques lieues de palis, elles s’engoufre 
dans la terre, & va renaître ati piod de la montagne Oliéna. 

Le Flumendofo fut appelle par Ptolomée Céprum ; mais les Ilabitans ont 

aban- 
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Pàm>ai- abandonné ce nom pour lui donner celui qu’elle porte à prêtent, qu’ils font 
-de ri ver du mot Latin F/unien, qui veut dire Fleuve, ou grande Rivière, à 
caufe de la grande quantité de petites Rivières, de Ruiileaux <Sc de Fontai- 
nes qu’elle reçoit dans fan fein avant de terminer ion cours. 

Elle commence à couler au pied de la Montagne Anzu. Après avoir re- 
cueilli les eaux de quelques Ruiffeaux qui defeendent des Montagnes de* 
Coru &de Gênas d’Argentu, elle traverlè les Pais de Barbarja-Seuli, de 
Barbarja-Belvi, de Curaaoria, & de Sirgus, elle fe joint avec une autre 
Rivière appclléeZuri, qui vient des Montagnes dePedra de Forgu, & 
va fe jetter dans la Mer au délions des Villes de Vitu & de Muravéra. 

L’Utta commence à paroître dans les Champs de Vadu Epifcopu, traver- 
fe le pais de Gerrey près d’un endroit appelle Arri , où elle reçoit le Flu- 
mimdo, qui fort des Montagnes de Saint Ëalüe, pâlie paf Sainte Julienne, 
parUflena, par S. Efpérat, & va fe rendre au pied des murailles de Mo- 
naftir, où l’on voit un beau Pont de 13 arcades. Delà elle continue fon 
cours vers la Mer, & après avoir baigné les murailles de Nafcogia , . & de 
Siliqua, s’être jointe avec le Silèrri, Flumen-Lene & Scgore, elle entre 
dans l’Etang de CagliarL _ > 

On compte encore dans cette Ifle d’autres Rivières qui font la Canoni- 
ga, l’Ura, Morgongioris, MalTaris, l’Ocier, Rébéco 6c Molargia; mais 
comme elles font beaucoup moindres que les autres , nous nous contentons, 
de les nommer fins en faire la Defcription. Quoique quelques-unes de ces 
Rivières fbient navigables, les Habitans n’en tirent pas grand profit par 
rapport au commerce; ils fë contentent d’y pêcher diverfes efpcces de Poil- 
. fons, & entr’autres d’excellentes Truites & des Anguilles d’une prodigieu- 
se grandeur. 

Il s’v trouve abfli piufieurs Fontaines , dont les unes font conlidcrablcs 
par l’abondance de leurs eaux , & les autres par le fecours qu’y trouvent 
une infinité de perfonnes affligées de différentes maladies, qui en guéril- 
fcnt en s’y baignant ou en en buvant. Parmi quantité de beaux Etangs, 
. ceux de Cagfiari, de Sarabus, d’Algcri, de Piatamona, & de la Nura 
font les plus confidérables, &dont les Habitans tirent le plus de profit par 
le moyen de la pêche. 

La Sardaigne ne manque point de Ports capables de recevoir toutes for- 
. tes de bàtimens. Les plus remarquables font. 

r. « f Golfo (TArragonèfc, ou Porto Torre. 

, n ; J Golfo d’AJgher, ou Porto de Conde. 

dentale' 1 ^rto de Bofa. 

V Golfo d’Oriftagm , ou la Baye de Néapoli. 

Sur la Mé-/ Golfo d’Igléfias. 

ridionale. v. Golfo di Palma. • • 

Sur l’O- / Golfo di CagliarL * 

rientale. v Golfo di Terra Nova. . ’ . 

Outre 
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Outre ces Ports il y en a beaucoup d’autres plus petits, qui ont des Tours Sarmi- 
& des Forts pour fe défendre de l’infulte des Ennemis, & fur-tout des pi-G*» E - 
rateries des Corfaires de Barbarie. La Régence du Royaume tenoit autre- 
fois à Cagliari une Efcadre de fept Galères. De très nombreufes Flottes y 
peuvent hiverner, fc mettre à couvert, & s’y radouber fans crainte des vents 
ni des tempêtes. ; 

Les Habitans de fille font bien proportionnés dans leur taille, ils ont les 
manières douces, honnêtes: ils font blancs de couleur, robuftes, vigilans, 
appliqués: quant aux mœurs, ils tiennent un peu des Italiens, & un peu 
des Efpagnols, quoiqu’au fonds ils ne foient pas fi rafinés que les premiers, 
ni fi francs que les derniers. Anciennement ils portoient aes habits 
de peaux de bêtes, qu’ils appelaient Maftrucas ,,dont les Romains fai- 
foient tant de cas, qu’ils en voulurent avoir pour habiller leurs Troupes. 

Leur Langue ancienne eft un compolè de Grec, de Latin, d’Italien & 
d’Efpagnol, dont ils forment une efpcce de Dialede propre à s’énoncer a- 
grcablement fur toutes fortes de matières, fur-tout lorfàu’il s’agit de parler 
fentencieulèment & proverbialement. Depuis que les Efpagnols dominent 
fijr cette lile , la Langue Caftillane eft devenue celle des Perl'onnes de con- 
dition, delà Populace a adopté fldiôme Catalan, qu’il mêle avec (à Langue 
ancienne , & en fait un Patois qui tient beaucoup de celle qu’on parle crans 
Pille de Mayorque. < , 

4 Outre l’ille de Sardaigne, on en compte encore plus’de quarante autres 
qui compofcnt le Royaume de ce nom. V oici la defeription de celles qui font 
le.: plus remarquables. La plus grande, la plus riche, & la plus habitée ^ 
eft l’Afénâria ou Afinaria. Elle eft fituée au Nord de la Sardaigne , & ap- 
partient «à la Ville de Saflari. Anciennement elle fut appellée fille d’IIer- 
cule, à caulc, difent quelques Hiftoriens, que ce Héros fut le premier qui la 
peupla. Je laide au Leéleur à juger fur la vérité de ce fait liiftorique. Quoi- 

3 u’il en loit , elle conferva ce nom jufqu’au tems de la deftruûion de la Ville 
e Troye, qu’elle prit celui d’Onuria, duquel par corruption s’eft formé 
celui d’Afénaria. 

Elle a dix lieues de tour, & eft défendue par quatre grottes Tours bien 
munies d’Artillerie. 11 y a des Montagnes qui produifent quantité de San- 

f licrs, de Cerfs, de Bulles & de Faucons fort eftimés, ce qui fit que Don 
édro Roi d’Arragon changea le nom du Cap Gorditain de Sardaigne, qui • 
eft dans cette Ille, en celui de Mont-Faucon. 

On voit une autre Ille prés du Port de Terra-Nova, entre le Levant & 
le Nord, qu’on appelle fille de Saint Damafe Buciana ou Paufania. Pline 
la met au rang des deux Enonides, à caule qu’elle fut poffédée par certains 
Peuples d’Italie qu’on appelloit Enontrides. Le commun du Peuple l’appel- 
le ordinairement Taulara. 

Elle a 4 . lieues de circuit, & eft toute pleine de Montagnes, parmi les- 
quelles . il y en a une fi haute , qu’elle eft le prémier objet qui frappe 
les yeux des Navigateurs, qui vont d’Italie en Sardaigne. ... 

Tome 111. & Bb U 
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Il y on a une troifième appelle*: Plile Mocliboldes par Ptolomée , EnoEna 
par Pline , Plombée par quelques autres; mais plus communément, lfle 
de Saint Antiogo. Les premiers noms qui loi furent donnés par les 
Anciens , font allufion à la quantité de Mines de PJomb qu’on y trou* 
ve, & le dernier s’attribue à un Saint de ce nom qui y fut exilé, & y 
mourut. . r 

Cette lfle a environ neuf lieues de tour. On y voit des ruines d’ An- 
tiquité & de Religion , lavoir des morceaux des murailles de l’ancienne Vil- 
le de Sulcis , &c une partie de la fuperbe Eglilè de Saint Antiogo. 

Aflez près de cette Ille en paraît une autre qu’on appelle Pille de Saint 
Pierre, nom qui lui fut donné à caufe d’une fomptueufe Eglilè confaçréeau 
Prince des Apôtres, au-licu de celui des Azores, qu’elle avoit ancienne- 
ment, par allufion à la grande quantité de ces üifeaux qu’elle produifoit. Elle ' 
a fept lieues de tour, & un Port de Mer capable de contenir une nom- 
brculè Armée Navale. Il a beaucoup de fond, un bon mouillage, & eft 
très fur. . . 

Les autres Illes font, Pille Pélofa , ou Chevelue. L’ifle Llana, ou Plab 
ne. L’ifle Cuxa de Dona. L’ifle Malventre. L’Jfle de la Madelam* 
d’Algeri. L’Ille du Port de Bofa. L’Ille des François. L’Ille de Plan* 
cliica. L’Ille de la Tour, & Vaca. L’Jfle de la Rofe. L’Ille de Saint 
Machaire. L’Ille Serpentaria, ou Serpentine. L’Ille de las Coles, ou 
des Choux. L’ifle Malfonéra. L’ifle de las Bocas de Bonéfacio. L’Ille 
de Luttéro entre Pille de Corfe & celle de Sardaigne. L’ifle Capréfa. L’Jlle 
Arzaquéna. L’Iile Trajano. L’ifle de Longalarde & lès Mots adjacens. 
Les deux Ifles de Logore, de Puerto Bollu. Les deux Illes des Ports de la 
Serpentaria. L’Ille Molendos. L’ifle du Cap de la Carbonnaria ^ou Char- 
■bonniene. L’ifle d’Eltabacax. L’Iile d’Ollaftre. L’Ifle Mari-Tremo. Les 
trois Illes de Si ha Mucrto, L’ifle de Ticarolu. L’ifle de Taulara. L’Ille 
de Terra-nova. L’ifle de Murcello.. L’ifle de Saint Etienne. L’Ille de 
l’Ellentino. L’ifle de l’Elcullie. L’Iflé de Murfaca. L’ifle Rolè près de 
Caftel-Arragones. - j 

La plupart de ccs Illes font fertiles en bois, en bled &<en gibier, fans 
compter la pêche qu’on fait autour de leurs bords , de Ton & ae Corail. 

Après avoir fait la Defcription de Pille de Sardaigne, & de .celles qui lui 
font adjacentes, relie à voir à combien de divers Peuples elles ont été affu- • 
jetties. 

Plufieurs Hilloriens dilènt qu’en 221 6 de la Création du Monde Mef- 
raim ou Ofiris fils de Cham, & petit-fils de Noé, s’étant rendu maître 
de toute l’Italie, palfa en Sardaigne en 222Ç, à la tête d’une mulritu- * 
de de Vituloniens, Peuples anciens de PEtrurie, onTofcane, qu’on con- 
noilToit encore fous lè nom de Turroniens, à caufe qu’ils avoient coutume 
de conftruire leurs maifons en forme de Tours, par le fecours dcfqucls il 
Tonda l'ancienne Ville de Torres, qu’il embellit & fortilia par quantité de 
.Tours. . . 

. Fran- 
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François de Yico qui a écrit l’Iliftoire de cette Ule, & qui rapporte ceSAtDii- 
que nous venons de dire, femblc ne citer ces Auteurs que ]>our avoir le GNE - 
plailir de les combattre , & la gloire de les confondre , en difant qu’ils po- 
chent lourdement contre la Chronologie , en produifànt dans un tems des 
Rois de Sardaigne , qui ne le furent que dans un autre. 11 avoue que Met- 
raim ou Ofiris fut Roi d’Italie environ ce tems-là , qu’il envoya un grand 
nombre de Turroniens en Sardaigne qui fondèrent la Ville de Torres. Il 
convient encore que Phorcus, Sardus & quelques autres régnèrent en Sar- 
daigne; mais loriqu’il vient à conférer les Epoques , il trouve que ces Au- 
teurs ont renverfé l’ordre des Régnés , en failant liiccéder à certains Rois 
ceux qui les doivent précéder. Car, dit-il, depuis l’an 2216 julqu’ea 
2300, on ne parloit pas plus de Phorcus, que s’il n’avoit jamais été au 
monde, non plus que de Sardus, que ces Iliftoriens font aller en Sardai- 
gne avec les Turroniens , ou ils ne régnèrent que longtcms apres. Car 
comment y auroient-ils régné en ce tems-là,. continue-t-il, puilque pour 
lors Athlas, contre lequel Pnorcus fe battit vigoureufement dansun combat 
naval, ne vivoit pas? de forte, ajoute-t-Ü , qu’il faut de toute nécefiité que 
les Turroniens qui s’établirent en Sardaigne luttent commandés par un Chef 
qui s’appeliàt Phorcus, ou que les Auteurs dont on a fait mention ayent 
équivoque à l’égard des noms & des tems, parce qu’il eft certain qu’a- 
vant tous ces Rois Hercule régna en Sardaigne , où il fit de grandes 
choies , parmi lefquclles l’aggrandiHémcnt & l’embellilTement de la Vil- 
le de Torres ne furent pas des moindres: c’eft pour cette raifon qu’el- 
le fut appellée Turris Libyfonis , c’eft-k-dire , Ville d’Hercule le Là- 
bien. . ■ 

Vico prétend que Norax fucctda à Hercule dans le Royaume de Sardai- 
gne, l’an du Monde 2460, maisZurita, grand Scrutateur de l’Antiquité, 
avoit déjà dit longtcms avant lui, que bien loin que Norax eût l'uccédé à Her- 
cule, il avoit des preuves incontestables que ce Roi étoit le premier qui a- 
voit régné dansTIlle de Sardaigne. 

Phorcus fuecéda à Norax environ l’àn 2 y 20. Il régna glorieufement 
pendant l’efpace de 30 ans , félon le fentiment de Saint Âuguitin., dcTur- 
fclin, d’Eufebe, d’Annius, de Viterbe, & mourut dans un combat naval 
qui. fe donna entre lui & Athlas. Phorcus laifla trois filles, dont l’une.ap- 
pelléc Médufe, devint héritière de fà Couronne en 2^53 , & régna 3} 
ans, après lefquels Perlée vint du fond du Pcloponndc avec une grolTe 
armée, furprit Médufe une belle nuit, lui coupa la tète, & la porta en 
Grèce. 

Apres la mort déplorable de Médufe, Ariftée s’empara du Royaume, & 
apprit aux Ilabitans de Pille à cultiver la terre & à faire les fromages & l’hui- 
le, félon la rapport de Juftin. tolin ajoute qu’il fondai* Ville ae Cagliari; 
cependant Paufanias elt d’une opinion contraire, & prétend que la Fonda- 
tion de cette Ville appartient aux Carthaginois. On ne lait pas.pofitivement 
combien de tems régna le bon Roi Ariftée, & tout ce que l’Hiitoire fournit 
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Sardai- de plus certain, dit Vico, c’elt que Galate ou Galatasfils d’OlbiusRoides 
cne. Gaules, fondit fur la Sardaigne avec une armée de Gaulois, & y fonda la 
Ville d’Olbia. 

Le fameux lolao fils d’Ephique,& neveu d’Heraile le Thébain,fut cou- 
ronné Roi de Sardaigne après la mort de Galate. 11 fit quantité de chofcs 
mémorables, comme la Ville d’Ogri lien qu’il appella ainli, dit Paufanias, 
du nom d’un fameux Capitaine de km Armée nommé Grillo. Mais ce qui 
éternifa fa mémoire , fut d’avoir appcllé dans fon Royaume le fameux Dé- 
dale, par le fecours duquel il l’embellit d’une infinité de fuperbes édifices, 
dont les vertiges fubfiftèrent jufqu’au tems de Diodore de Sicile & d’Ariftote 
fous le nom de Dèdalées , & furent mis par ce Prince des Philofophes au 
rang des merveilles du monde. 

lolao ne fe contenta pas , dit Diodore , d’avoir appelle à fon fecours Dé- j 
dale pour l’embellilTement de fon Royaume , il y établit encore des Collèges • 
pour y enfeigner les Sciences, les Arts, & de quelle manière il falloit ado- 
rer les Dieux. 

» Ce fut peu de tems après la mort de Sardus , que les Lydiens & les Méo- 

* niens s’emparèrent d’une partie de l’Ifie, lelqucls, félon la Tradition com- 
mune, donnèrent lieu d’appeller le Pais qu’ils occupèrent Meylogue, dont 
l’étymologie, par quelque altération du terme, dérive du nom que la Lati- 
nité lui donna en l’appcllant Mœnum locus. Outre les Méoniens , Solin 
& Eufebe prétendent que les Locriens, Peuples de la Grèce, les Taffes, lee 
Scythes & les Rhodiens , après s’être rendus redoutables fur la Méditerra- 
née, établirent leur domination fur les Sardes , & peuplèrent plufieurs Vil- 

• les & quantité de Bourgades dans rifle. 

Les Cypriens envieux que tant d’autresPeupless’établiflcnt en Sardaigne, 
tentèrent en 3100 de s’y établir. Ils n’eurent pas grand peine à réuïlir ; 
mais comme ils avoient d’autres expéditions à faire , après y avoir fait quel- 
que féjour, ils en partirent, fe contentant d’y lailfer une Colonie de Peu- 
ples de leur Nation. 

Les Phéniciens firent en 3 1 38 de grands progrès fur cette Colonie , con- 
nue fous le nom de Carpacéfiens, & fe fortifièrent dans l’Ifle julqu’à ceque 
les Mikiens, Peuples fortis des confins de l’Ionie & de la Carie, les y allè- 
rent inquiéter, lefquels furent à leur tour troublés dans leur conquête par 
les Cares ou Cariens en 324.0. Mais ces nouveaux hôtes ne jouirent pas 
longtems du fruit de leur entreprilè , puifque, félon Eufebe, en 3289, les 
Lefviens leur enlevèrent tout le Pais qu’ils avoient conquis. Les Phociens 
fe voyant pourfuivis à outrance par les Guerres continuelles que leur fai- 
foient les Pertes, & invertis de toutes parts par Harpago Général du Roi 
Cyrus qui regnoit pour lors, tinrent un Confeil entre eux, dans lequel ils 
réfolurcnt d’un commun contentement d’abandonner leur Patrie, & d’aller 
à la conquête des Sardes, ce qu’ils éxécuterent en 3+ id. A peine parurent- 
ils aux bords de Pille, que les Habitans allèrent au-devant d’eux pour les 
recevoir. 

• . ' Après 
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Après toutes ces révolutions les Carthaginois fe rendirent entièrement les Sardai- 
maîtres de la bardaigne. Ils y envoyèrent une publiante Armée fous le GNE ' 
commandement de Mallius, Capitaine d’une valeur & d’une conduite qui 
lui avoient acquis une grande réputation; mais à peine parut-il fur les côtes 
de cette llle, que les llabitans prirent les Armes , 6c lui en défendirent l’en- 
trée avec tant d’intrépidité, qu’ils firent périr une bonne partie de fon Ar- «. 
mée , & mirent le refte en déroute. 

La République de Carthage fut fi irritée du mauvais fuccès de cette cn- 
tréprife de Mallius, qu’au rapport de Jultin elle l’exila avec tous les Soldats 
qui échapèrent au glaive des Sardes. Quoique les Carthaginois fu fient fort 
affaiblis par line perte fi confidérable, ils neiaiflerent pas de former de nou- 
veaux defi’eins pour conquérir une Me qui êtoit fi fort à leur bienféance; mais 
ils trouvèrent toujours tant de réliftance de la part de fes Habitans, qu’ils 
ne les purent dompter qu’en 3600. La République de Rome avide de gloire 
des fon commencement, voyant que celle de Carthage vouloit difputer la 
conquête de l’Univers, réfolut d’arrêter fes progrès au milieu de fa courfc, 
en lui déclarant la Guerre en Efpagne: ce qui l’obligea d’envoyer Afdrubal 
en ce Païs-là avec une puifiante Armée ; mais ayant voulu , chemin faifant, 
foumettre la Sardaigne, il fut repoufle fi vigoureufement par les Sardes, 
qu’il perdit la vie dans une fanglantc Bataille qu’ils lui livrèrent, 6c toute 
fon Armée fut taillée en pièces, ce qui mit les affaires de la République dans 
un fi grand defordre,que de longtcms elle ne put récouvrcr fes forces. Ce- 
pendant elle conferva toujours le défir de fe vanger; 6c dès qu’elle fe vit en 
état d’attaquer de nouveau ces Infulaires , elle envoya contre eux une Ar- 
mée encore plus puifiante que les deux prémières , laquelle ne fut guère plus • 
heureufe, puifque malgré tous fes efforts, elle eut toujours à combattre ces 
fiers ennemis depuis l’an 3400 jufques en 3600. 

La République de Carthage, par une vengeance indigne d’un fi auguf- 
te Sénat, ordonna de ruiner Pille de fond en comble, deforte que non 
contente d’avoir fait défoler tous fes champs, arracher fes Vignes 6c fes 
Arbres fruitiers, elle défendit fur peine de la vie d’en replanter, 6c con- 
damna les Etrangers, qui aborderoient fes Côtes, à être précipités dans 
la Mer. . i 

Malgré cette inhumanité 6c quantité d’autres que les Carthaginois mirent 
en ufage contre des Peuples qui n’avoient commis d’autre crime que d’avoir 
défendu leur liberté en gens de cœur , Paulàmas , Claudien , 6c plulieurs 
autres célébrés Hi( toriens , affurent qu’ils fondèrent l’ancienne Ville de Ca- 
gliari, vis-à-vis de l’Afrique environ 400 ans avant la Naiflkncc de Jéfus 
Chrilt. 

Comme la République de Rome étoit perfuadée qu’elle cauferoit aux Car- 
thaginois un déplaifir mortel fi elle lui pouvoit enlever l’Ille de bardaigne, 
elle y envoya une grotte Armée fous les ordres des Confuls Aquilius, Flo- 
* nft & Corneille Scjpion , ce qui furprit tellement les Carthaginois , qu’ils 
kur oppofèrent de piaffantes 'I roupes commandées par un fameux Capi- 
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Sardai- taine appelle Hannon, mais dont la valeur ne put tenir contre celle deSci- 
cne. pi on , lequel après l’avoir vaincu fe rendit maître abfofu de rifle de Sar- 
daigne- • 

Après plufieurs évènemens la fortune fc déclara entièrement pour les Ro- 
mains, à qui les Carthaginois envoyèrent des Ambaffadeurs pour leur de- 
» mander la Paix , laquelle leur fut accordée, à condition que Carthage a- 
bandonneroit à Rome la Sicile, la Sardaigne & toutes les autres Mes de la 
Méditerranée, & qu’elle lui payerait dans le cours de vingt années 2200 
Talens. Ainfi finit la prémicre guerre Punique, l’an de la fondation de 
Rome y 14. 

Cinq ans étoient à peine expirés, que les Carthaginois rompirent la paix, 
en follicitant les Sardes à fe fbulever contre les Romains auxquels ils étoient 
fournis. 

Cette révolte ne fut pas plutôt répandue dans Rome, que le Sénat en- 
voya Titus Manlius Torquatus en Sardaigne, dont il rangea une fécondé 
fois une bonne partie fous la Domination Romaine , malgré la vigoureufe 
réfillance que fit le Général Ampfagoras. L’année fuivante Spurius Servi- 
lius Maximus en fubjugua une autre, & deux ans après M. Pomponius Mat- 
theeus triompha du relte. L’année de la Victoire de Pomponius , qui fut là 
521 de la fondation de Rome, & la 4.74.3 de la Création du Monde , Pille 
de Sardaigne fut réduite en Province de la République Romaine , ce qui fut 
obfcrvé par la fuite dans tous les Royaumes qu’elle conquit 

Les Romains après s’être rendus maitres de la Sardaigne, augmentèrent 
leurs conquêtes par la prife de l’Iile de Corfe, par la valeur de Caius Pani- 
rius, qui fins la permifbon du Sénat s’en rendit le maître l’an de la Fon- 
dation de Rome f 23. Cette Hle ne fut pas plutôt conquilè, qu’elle fut a- 
grégée à celle de Sardaigne, fous le nom de l’une & de l’autre Sardaigne, 
avec Titre de Province gouvernée par un même Préteur , ainli qui’l eft 
rapporté par Sigonius & par plufieurs autres Hilloriens. 

Cette forme de Gouvernement fubllfta jufqu’après l’Empire de Céfar Au- 
gnfie, c’efl-à-dire pendant Kefpace de 250 ans, auquel tems les Hlcs de Sar- 
daigne &i de Corfe ayant été divilées , elles furent gouvernées féparément 
par leurs Préteurs particuliers. Fara dit que celle ae Sardaigne en eut juf- 
qu’à 66 , parmi lefquels on compte Valère, Cornélius, Manlius, Oélavc, 
Fabius , Caton , & plufieurs autres grands perfonnages des plus diltin- 
gués. 

Les grands impôts dont les Romains accabloicnt tous les jours les Habi- 
tans d&l’Ille de Sardaigne, les irritèrent li fort, qu’ils réfolurent de fecouer 
le ioug du Gouvernement de Rome. Pour cet effet ils avertirent les Car- 
thaginois que Cornélius Préteur de fille étoit ablènt , & que les Garnilbns 
des Places étoient très foiblcs, & encore plus mal difeiplinées ; ajoutant 
que s’ils leur envoyoient un fecours conlidérable, ils chafferoient les Ro- 
mains, & fe loumcttroient à la République de Carthage. *' * 

Tite-Livc allure que cet aviscaulà beaucoup de joie, aux Carthaginois; & 
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cju’atüîi-tôt qu’ils l'eurent reçu, ils envoyèrent en Sardaigne Afdrubal, fur- Sarbai- 
nomme le Chauve, avec une puiffante armée. Cependant le Préteur Ma- c . Nt - 
mula étant parti pour Rome, n’y fut pas plutôt arrivé, qu’il rendit compte 
au Sénat de l’état dans lequel il avoit laide l’ifle, lui répréfenta que Quin- 
tus Mucius Scévola fon Succeffeur étoit tombé malade, & que par consé- 
quent il étoit incapable de foutenir le poids des affaires ; ajoutant que le? 
Troupes qu’il y avoit laiffées n'étoient pas capables de défendre la Provi% 
ce. 

Le Sénat eut égard à ces répréfentations. Il ordonna à Fulvius Flavius 
de faire affembler cinq mille Fantallins & trois cens chevaux, & de les faire 
p (Ter en toute diligence en Sardaigne fous le commandement du Général 

3 u’il trouveroit à propos, en attendant que le Préteur fut guéri. En vertu 
e ce pouvoir, il jetta les yeux fur Manlius Torquatus, à qui le Sénat avoit 
décerné deux fois le Confulat ,• & qui en qualité de Conlul avoit conquis 
l’iflc. Pendant que Manlius le mit en marche , l’armée des Carthaginois 
qui alloit au fecours des Sardes fous le commandement d’Afdrubal , fut em- 
portée par un coup de tempête fur les Côtes de Mayorque, ou il fut obligé . 
de refter quelque tems. * . 

Manlius arriva en Sardaigne avec les Troupes dont le Sénat l’avoit char- 
gé , & prit les rênes du Gouvernement de fille'; & comme le lècours qu’il 
avoit amené n’étoit pas fuffifant pour rélifter k Arlichora qui s’ésoit déclaré 
contre Rome, .& qui avoit fous les ordres une Armée de plus de quarante 
mille hommes bien armés, il lit for tir les Galères du Port de Cagliari , & 
mit fur pied vingt mille hommes d’infanterie, & mille deux cens chevaux: 
de nouvelles troupes , & alla droit à l’ennemi , tandis qu’Arfichora avoit 
pénétré julqu’au cœur de l’lile pour y recruter Ion Armée, & y faire pro- 
vifion d’armes, ayant laiffé pendant fon abfence le commandement de lès 
troupes à un fils qu’il avoit, appelle Hoitis, en quoi il commit une faute 
irréparable: car comme c’étoit un jeune homme qui n’avoit aucune expé- 
rience dans l’Art Militaire, il livra témérairement bataille aux Romains, 
fins attendre Ion père, ni le fecours qu’il attendoit de la part des Cartha- 
ginois , dans laquelle fon armée fut entièrement défaite ; le nombre des 
morts fut grand , celui de prifonniers encore plus conlidérablc , & les 
Soldats qui écliapèrcnt à la fureur des Romains , voyant que leur Chef 
avoit pris bontculèment la fuite, fc retirèrent en une Ville appcllée Cor-, 
nu. 

Lorlquc Manlius eut appris l’arrivée d’Afdrubal dans fille, il (è retira à 
Cagliari, & Arlichora alla joindre le Général Carthaginois, après quoi ils 
allèrent contre les Romains. Manlius, qui avoit déjà pris un poltc avanta- 

f eux , fut au devant d’eux , de forte que les deux Armées le campèrent, vis- 
■vis l’une de faufre, fans laiffer beaucoup de diftancc entre les deux Camps, 
ce qui lit qu’ils ne furent pas longtems fans en venir aux mains. Le Com- 
bat dura 4- heures pendant lelquelles le fuccès des armes fut fort douteux : 
mais k la fin , la viétoire fe déclara en faveur des Romains : douze mille har- 
des 



Sardai- 

CNE* 


200 DESCRIPTION ET DELICES 

des ou Carthaginois demeurèrent fur le champ de bataille, le nombre des 
prifonniers alla à plus de trois mille, les Etcndarts furent enlevés, <Sc ce 

3 u’il y eut de plus glorieux pour les Vainqueurs, dit Tite-Live, c'cft qu’Af- 
rubal, Hannon oc Magon Capitaines Carthaginois furent pris , & Hoftis 
avec plufieurs Capitaines Sardes furent tués. Arfichora voyant fon armée 
taillée en pièces, prit la fuite ; & ayant appris la mort de fon fils , il fe tua 
de defefpoir. 

Manlius ne fut pas Iongtems fans remporter une autre viétoire ; car s’c- 
tant rendu maître delà Ville de Cornu, où les ennemis s’ètoient retirés, 

& de quelques autres Villes des environs , il fit prifonniers de guerre ceux 
qui s’ètoient enfuis. Pour punir les Habitans de ces Villes de leur perfidie, 
il les condamna à une certaine contribution de bled & d’argent félon les 
forces d’un chacun. 

Manlius victorieux le rendit à Cagliari avec fon Armée , où ayant mis 
fes Galères en Mer, il s’embarqua, & prit la route de Rome, ou il arriva 
après une heureufe navigation , chargé des dépouilles des ennemis. 

Dès qu’il fut arrivé, il diltnbua tout ce qu’il avoit pris aux Sardes & aux 
Carthaginois; favoir là Solde à ceux qui avoient foin duTréfor, le bled 
aux Ediles, Scies Prifonniers à Julien Préteur. Tandis que Manlius me- 
noit limai les Sardes & les Carthaginois dans l’Illc de Sardaigne, Titus 
Octavius Préteur étoit fur les Côtes d’Afrique avec une Flotte de cinquante 
VailTeaux , où il faifoit un ravage épouventable dans les Campagnes qui 
étoient au bord de la Mer ; & en s’en retournant , il rencontra l’armée 
d’Aldrubal, qu’il attaqua, <Sc mit en déroute. 

Les Carthaginois 1 e virent dans la néceflité de demander une fécondé fois 
la Paix aux Romains, qui ne la leur accordèrent qu’à des conditions, qui 
prédifoient la décadence de la République de Carthage , & qui annon- 
çoient à l’Univers le comble de grandeur, auquel celle de Rome alloit s’é- . 
lever. 

Après la conclufion de la Paix , les Romains craignant que les Carthagi- 
nois abbattus ne reprifient courage, & ne fe foule vaJTent contre l’éxécution 
des Traités, envoyèrent Tite-Claude à Sitribin à la tète d’une puiffante ar- 
mée, avec ordre de paffer en Afrique, ce qu’il lè mit en devoir de faire; 
mais dès le commencement de là navigation, il fut accueilli d’une violente 
tempête entre les Ports Corlàn Sc Laurentin , qui l’entraina fur les Côtes 
des Populoniens, où il refta julqu’à ce que la tempête eut celTé, après quoi 
il continua là route , côtoya les bords des lfles d’Elbe 6 c de Corle, Sc ar- 
riva au Port de Cagliari, après avoir cfluyé une fécondé bourafque, qui 
maltraita fi fort fes VailTeaux , qu’il fut obligé de palTer l’hiver en Sardai- 
gne. 

Marcus-Fabius-Buteus fut envoyé en Sardaigne avec dix Galères en qua- 
lité de Prêteur. Le joug des Romains parut fl pefant à la plupart des Pro- 
vinces qu’ijs avoient aflitjetties à leur Empire, qu’apres avoir gémi Iongtems 
fans ofer fe d’édarer , les Liguriens fe révoltèrent contre le Sénat , lequel 
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prévoyant les fuites funeftes que ces foulcvemens ne manqueraient nas d’a- Sardai- 
voir j fi on n’y remédioic promptement, envoya ail plutôt Marcus Pinarius GÎ)E - 
en Sardaigne en qualité de Préteur à la tête de huit mille hommes d’infan- 
terie & trois cens chevaux; & comme il n’étoit pas poflible de les tirer de 
Rome, à caufe de la pelle qui défoloit cette Capitale du Monde, il eut or- 
dre d’aller renforcer fes Troupes, de celles que leProconful CaiusBavius 
commandoit dans Pife, pour s’oppofer aux Liguriens. 

Après une heureufe navigation, Pinarius aborda dans l’lfle de Corfe,où 
il trouva une vigotireufe réliftance de la part des Habitans: mais à latin, a- 
près en avoir fait périr deux mille dans divers combats, il fe rendit maître 
de tous les autres avec lefquels il fit un Traité de Trêve. Vainqueur desCor- 
fes, il fe rendit en Sardaigne, où ne trouvant pas les Iîabitans dilpofés à le 
recevoir, il fut obligé de les attaquer à main armée; & les prefia fi fort, 
qu’il les força d’abandonner la plaine, & de fe retirer dans les Montagnes, 
où il ne put jamais les forcer: de forte que le Sénat fe vit obligé d’y envoyer 
l’élite de fes Généraux, comme Caius Mucius, Marcius Porcius, le Sage 
Caton & Titus Sempronius Grachus, avec 1 200 Fantaflins & 700 Che- 
vaux ; lefquels étant incorporés avec les autres troupes qui étoient déjà 
dans l’Ifle , lurent fuflifans pour la foumettre à l’obéïflancc des Ro- 
mains. 

Cette conquête fut d’autant plus agréable au Sénat qu’elle coûta fort peu. 
Toutes les Villes s’étant rendues à aifcrétion, Grachus en châtia quelques- 
unes qui avoient paru plus obllinées dans leur rébellion que les autres , & 
reprit le chemin de Rome , où il entra au milieu des acclamations des Peu- 
ples, environné d’une foule de Captifs, dont le nombre étoit fi grand, que 
comme s’il eût dépeuplé toute Fille de Sardaigne, les Sardes furent appel- 
les par dérifion des hommes efclaves, Sardi vernies. 

Voila ce qui fe palTa dans l’ifle de Sardaigne julqucs en 3+00. Voyons 
ce qui s’y palîa jufqu’en 34 6 1 . Après que Jules Cé&r eut triomphé de Pom- 
pée , il rentra dans Rome, où il trouva les troubles intellins appaifés. Peu 
de tems après y être arrivé, il apprit que Scipion Afranius, Préteur, & le 
Roi Juba s’étoient foulevés en Afrique contre lui; & que pour mettre une 
groffe armée fur pied, ils avoient enlevé de Sardaigne une grande quantité 
aarmes, de fer, & d’autres munitions de guerre. 

Cette entréprife étoit d'une trop grande conféquence , pour que Céfar 
ne mît pas tout en ufage pour y remédier. C’elt pourquoi, il compofa au 
plutôt une puillante Armée, & parta en Afrique, où à peine fut -11 arrivé, 
qu’il vainquit Scipion & juba, apres quoi il régla les affaires des Etats qui 
lui étoient fournis , & s’en retourna à Home chargé de Lauriers. Se voyant 
maître defpotique dans le Sénat, il envoya Quintus Valérius en Sardaigne 
avec une grade Armée, pour affujettir cette Iflc à fon Empire. Quelque 
difficile que fut cette entréprife, il en vint pourtant à bout fort aifément. 
Cardes que le bruit s’y répandit, que Valérius y devoit arriver, Marcus. 
Cotta Préteur de l’ifle le retira au plus vite à Cagliari, où il fe flattoit d’ê- 
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tre plus en fureté; mais il fut trompé dans fon efpérance. Valérius l’y at- 
taqua brufquement, <Sc le pouffa fi vivement, qu’il l’obligea d’en fortir & 
d’aller chercher une honteufe retraite en Afrique. Céfar, pour recompenfer 
les fervices que Valérius lui avoit rendus par la conquête de cette Ille, l’y 
lailïa pour Préteur cette année -là , qui étoit celle de 3913; deforte qu’Ü fut 
le prémier qui éxerça la Charge du Prôtoriat fous les Empereurs de Rome. 
Sextus Péducius lui fuccéda l’aûnée fuivante par ordre du même Cdàr. 

Comme Q. Varron , M. Caton & plulieurs autres du parti de Pompée , 
fàifoient des ravages épouvantables dans la Mer de Sardaigne, Céfar iè vit 
obligé d’y aller en perfonne pour les en chaffer. Le fuccès répondit à fon 
attente: car les ayant attaqués, il les mit en fuite; &, après les avoir joint 
for les Côtes d’Afrique, il les défit entièrement. Après fa mort, Sextus 
Pompée compofk une nombreufe Flotte, avec laquelle il alla attaquer la 
Sicile & la Sardaigne, &c lçs rangea fous là domination, ce qui caufa un 
mortel déplaifir au nouvel Empereur ; mais il fallut qu’il dillimulât pour le 
coup la vivacité de fon reffentiment, en attendant une occafion favorable 
pour le récouvrcment de ces deux Ifles, laquelle ne tarda pas longtems à fe 
prefenter, i>z dont il profita fort à propos; mais il ne les pofféda pas long- 
tems; car Mena, grand ami de Pompée, ayant attaqué Marcus Lucius qui 
gouvernoit la Sardaigne , le défit, & fo rendit maître de Pille, plutôt par 
la connivence des Ilabitans qui n’aimoient pas la domination de l’Empereur, 
que par la force des armes. 

Après cette conquête, Ména relia en Sardaigne pour Préteur au nom de 
Pompée, & gouverna Pille avec fi peu de ménagement, qu’il ne le fkifoit 
aucun fcrupule de mettre les mains fur les ventes publiques , ni de permet- 
tre de tranfporter les bleds du païs dans les Etats fournis à Augufte; ce qui 
donna lieu à fes ennemis de publier hautement, qu’il avoit des intelligences 
fecretes avec cet Empereur; ce qui ayant été rapporté à Pompée, il lui or- 
donna de rendre compte de là conduite, dequoi il fut lifenfiblemcnt touché 
qu’après avoir tué celui qui lui porta cet ordre, il remit la Sardaigne à Au- 
gufte. . 

La Sardaigne iè fentit vivement de la ftérilité qui régna dans toute l’Italie 
vers Pan +004.; car comme les Romains n’étoient pas en état de la défen- 
dre, elle fe vit en proie aux fréquentes incurlions des Corfaircs d’Afrique, 
qui portèrent le fer & le feu par tout, maffacrant les Préteurs, pillant les 
Villes, & enlevant les bleds pour les porter dans leur pais : deforte que le 
Sénat ne pouvant pas y envoyer des Préteurs, la Prctorie fut vacante pen- 
dant quelques années, ce qui fut caulè que les Sardes lèfoulevèrentplufieurs 
fois contre les Romains. Sous l’Empire de Néron la Sardaigne fut accablée 
d’impôts, de cruautés & d’injuftices par Vifpanius Lanete, qui du tems du 
Confulat de Lucius Volufius & de Publius Céler, en étoit Gouverneur; ce 
qui détermina le Sénat à le châtier févèrement, & à le priver du Gouver- 
nement. 

Après la mort de Néron, OtJxm fut nommé Empereur par la Milice 
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Romaine, & Vitellius par celle d’Allemagne; defortc qu’on vit dans l’Em- Sard.u- 
pire des fanions qui en troublèrent la tranquilité, parle partage oui fut fait gne. 
entre les deux Conciirren9, des Provinces qui le compofoient. Les trou- 
bles de TEmpire ayant été appaifés, la Sardaigne fe vit tranquille, & fut 
toujours foumifè aux Empereurs , fans qu’il y eût de changement dans la 
forme de fon Gouvernement. 

Les chofes changèrent prefque entièrement de face fous les Empereurs 
Dioclétien, Maximicn, Confiantin, Sévère, Maxcnce, I-ucinius, & le 
Grand Confiantin. • 

Sous l’Empire de Dioclétien , Flavien Préfet de Sardaigne & Miniftre 
fidèle des cruels ordres de cet Empereur, lignala fon zèle dans laperfécu- 
tion que ces pauvres Infulaires fouffrirent. Plufieurs d’eux furent les viéti- 
me9 de fa fureur & de fa cruauté. Gélafe, ayant fuccédé à Flavien en 30+ , 
fit paraître encore plus de cruauté que lui envers les Chrétiens de Sardaigne. 

Le prémier qu’il immola à fon inhumanité fut Saint Luxorius , lequel fut 
martirilè, félon quelques Hiftoriens, dans un endroit près de Cagliari, ap- 
pellé Fratéria , & félon quelques autres , darts Fordongiano Village du Com- 
té de Séduli en la Province d’Arboréa. 

Cette Perfécution dura jufques à l’Empire du Grand Conftantin , lequel 
après avoir reçu le Batême , envoya en Sardaigne des Préfets Chrétiens 
qui rétablirent la paix de l’Eglife dans Tille : & c’efl ici que la forme de fon 
Gouvernement va changer de face. Pendant quelque tems, les Préfets 
furent amovibles de la meme manière que leurs PrédécelTeurs l’avoient été; 
mais dans la fuite ils devinrent peu à peu perpétuels , fe fuccédant Icb 
uns aux autres de père en fils, comme li la Préfecture eût été hérédi- 
taire dans leurs familles : deforte qu’ils devinrent Souverains de rifle, 
avec une efpèce de fubordination à l’Empire Romain. Cependant ils 
changèrent les noms de Préfets, ou de Prcfidens en ceux de Juges, ou 
petits Rois. 

Quelques Hiftoriens prétendent que le changement qui s'introduit dans 
la forme du Gouvernement, n’arrriva que du tems que les PHàns avoient 
acquis quelque domination fur l’Ifle de Sardaignê, lcfquels, félon eux, la 
dh iferent en quatre Provinces ; mais ils fe trompent , comme il paraît par 0 
les Regitres anciens du Royaume, & par l’autorité de plufieurs célèbres 
Hiftoriens, qui afliirent unanimement, que non feulement les Pifan9 ne do- 
minèrent dans cette Ifle que fort longtems après Fétahliflement des Juges, 
mais que même, jamais ils ne furent maîtres que de Cagliari & de fon Ter- 
ritoire; deforte qu’il leur étoit abfolumènt impofliblc de pouvoir divifer le 
Royaume en quatre parties. • ‘ ' - 

Quoiqu’il en foit, il eft confiant qu’après que la Sardaigne eut éprouvé 
les plus cruelles difgraces fbus la domination des Romains, l’ifle fut divifée 
eh quatre Provinces, auxquelles on donna le titre de Royaumes ou de Ju- 
dicados, c’eft-à-dire , de Judicatiires. Ceux qui les gouvernoient s’appel- 
loient tantôt Rois & tantôt Juges, ainfi qu’il eft prouvé par la Charte de 
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Sardai- Logu, & par la Glofe de la même Charte faite par le Docteur Jérôme Oli- 
cNâ. ves. Le premier de ces Royaumes , ou Judicados , étoit celui de Torres, 
ou de Logudore de Saffari, lequel elt prclque auiïi grand que les trois autres. 
Le fécond elt celui d’Arboréa, qu’on connoît à prèfent fous lenomdeMar- 

Î nifat d’Oriftan. Le troilième elt celui de Cagliari, & le quatrième celui 
e Gallure. 

Comme les Sardes ont eu foin de recueillir les Mémoires qui peuvent con- 
tribuer à l’éclairciffement de leur Hiltoire, l’époque de la divilion de la Sar- 
daigne en quatre Royaumes , ou Juridictions relte très incertaine. Mais 
ce qu’il y a de très pofitif, felon les anciens Codagues, elt quelongtemsa- 
vant l’an loi J qui fut le tems auquel les Pifans attaquèrent la Sardaigne, il 
y avoit des Rois, puifque l’an 1000 André Tança gouvernoit en cette qua- 
lité un des quatre Royaumes. On lait encore que peu de tems après que les 
Romains abandonnèrent le Gouvernement de l’ille k la diferétion des Pré- 
teurs, fans leur faire rendre compte de leur conduite, un nommé Comida 
fut Roi des Provinces de Torres & d’Arboréa, qu’il fonda l’Eglife Métro- 
politaine de Torres en y 1 7 , & qu’il eut de longues Guerres à foutenir con- 
tre le Roi de Gallura. 

Il s’agit maintenant de faire voir fur quels Pais & fur quelles Villes s’éten- 
doit la domination de chaque Roi. Celui de Torres poflèdoit tout le Pais 

Î |ui elt fitué au Midi, au Ponant & à la Tramontane, & les Villes de Saf- 
ari, de Bofa, d’Algéri, & de Caltel Arragoncs, avec toutes leurs Baro- 
nies & Juridictions , qui s’étendent julqu’à Lufurgiu , Gociano , Curadoria, 
Dore, Nuéro, Orani, Biti, & partie de la Ville de Mamoyada. Celui 
d’Arboréa ne polTédoit au commencement que les Campagnes d’Oriftan , & 
les Juridictions de Mandralulày, de Belvy , d’Arizzo & une partie de celles 
d’Ocicr-Réal & de Siurgus, s’étendant julqu’à celui de Cagliari du côté du 
Levant. Mais dans la fuite, il fc rendit maître d’une bonne partie des au- 
tres Royaumes. 

Le Roi de Cagliari avoit fous fa domination tout cet efpace de Pais qui 
s’étend depuis le Royaume d’Arboréa , jufqu’au Cap de Sarrabus , lequel 
comprenoit les Villes de Cagliari , de Palmas , de Villa de Iglélias , de 
^ Saint Gavin, de Mont-Réal, avec les Baronies de Parte-Montis & de 
Parte-Obfédo. Celui de Gallura dominoit fur tout un Pais qu’on appel- 
Je Encontrada , ou Baronie de Gallura & de Gcminis , laquelle a plus 
de yo lieues de tour, fur celle de Pofada, d’Orfey, & fur la Juridiction 
d’Ollaftre. 

Ces Rois de Sardaigne furent nommés pendant longtems par les Empe- 
reurs de Rome ; mais il furvint tant d’embarras dans l’Empire , que le Sé- 
nat accablé fous le poids des affaires , négligea d’envoyer des Juges dans les 
Provinces, ce qui caufoit des defordres h grands, que les Préiats & les No- 
bles de Sardaigne fe virent contraints de s’affembler pour en nommer, en 
attendant que les troubles de l’Empire fuffent appaifés. Mais voyant que 
bien loin que les affaires repriffent leur lituation naturelle , elles alloicnt de 
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mal en pis , & que des Rois étrangers ufiirpoient la domination des Pais qui Sardu- 
11e leur appartenoit pas, comme Odoacre Roi des Hercules qui avoit cn- G ‘ N ‘~ 
vahi l’Empire, & pris la qualité de Roi d’Italie, tous les Prélats & les No- 
bles de la Province Turritaine s’aircmblèrent de nouveau, & d’un com- 
mun confentement ils élurent un Seigneur de la Province d’une naiffan- 
ce dillinguée , d’une valeur éprouvée , & d’une probité reconnue , ap- 
pellé Comida, auquel ils déférèrent la Puiffancc lùprêrac dans toute la Pro- • 
vince. 

Les Peuples de la Province d’Arboréa voyant combien les Turritains é- 
toient contens du Gouvernement de Comida, l’élurent aulli pour leur Roi; 
defortc que dès lors il prit la qualité de Roi, ou Juge des deux Provinces. 

Peu de tems après les Ilabitans de la Province de Gallura fuivirent l’exem- 
ple de ceux de Torres & d’Arboréa, comme il paroît par les A&es de l’E- 
glife de Saint Gavin de Torres. Comme les Romains confervoient en- 
core quelque efpcce d’autorité fur les Sardes , ces Peuples donnèrent a- 
vis au Sénat de l’éle&ion qu’ils venoient de faire de Comida. Après la 
mort de Comida, les Prélats & les Nobles de la Province Turritaine 
élurent Dorgorio fon fils, fans faire part au Sénat de Rome de fon élec- 
tion ; ce qui prouve que pour lors la Sardaigne ne craignoit plus l’autorité 
Romaine. 

François Vico croit que le récouvrement de la liberté de l’Ille de Sardai- 
gne venoit de l’ufurpation que des Princes avoient fait de la Capitale de l’Em- 

? ire , auxquels ils ne voulurent pas obéir à l’imitation de quelques autres 
rovinces, qui les regardant comme des Ufurpateurs , leur refulèrent l’o- 
bèïffance, ce que ces Ufurpateurs dilïimuloient pour conlèrver plus tran- 
quillement ce qu’ils poffédoient tyranniquement ; craignant que s’ils entre- 
prenoient de faire valoir leur domination fur ces Provinces, ils ne les for- 
çaient à prendre les armes contre eux. En effet, on remarque dans l’fliP 
toirc, qu 'après que Théodoric Roi des Ollrogoths eut détrôné Odoacre, 

& qu’il l’eut chaffé d’Italie, il fit la paix avec toutes les Provinces qui avoient 
fecoué le joug de l’Empire Romain, afin de ne le pas attirer fur les bras des 
ennemis de tant de côtés. 

Quoiqu’il en foit , par tous les monumens qui reftent de l'Antiquité dans 
les Archives de Sardaigne , on voit que trente-huit ans avant la mort 
de Comida , les Juges de cette 111 e avoient une autorité fouveraine & 
indépendante de toute autre autorité , & qu’ils prenoient Je Titre de 
Roi. Mais c’ell affez parler là-deffus , reprenons le fil de notre HiP 
toire. 

Tandis que l’Empire Romain fe voyoit livré en proie à la fureur des E- 
trangers, & que la plus grande partie des Provinces qui le compofoient , ne 
reconnoiffoient plus fon autorité, celle de Sardaigne goùtoit la douceur 
du Gouvernement de fe s Juges. Connarius fur-tout. Juge de la Province 
Turritaine, avoit tant d’amour pour lès sujets, qu’ils le regardoient plutôt 
comme leur Père, que comme leur Souverain. 

Ce 3 Hu- 
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Sardai- Hunéric ou Hundéric ayant fuccedé à Genféric fon père , eut beaucoup 

cne. d'égards pour les Catholiques au commencement de fon Empire, leuraccor- 
dant la liberté d’élire des Evêques ; mais dans la fuite , il les perfécuta dans 
la vue de confcrver la fuccellion de l’Empire à les enfans, au préjudice de 
lès frères & de leurs defeendans. 

En +68 l’Empereur Léon envoya Marcellicn avec une puiflante Armée 
* contre cette Me, afin dc-l’arrachcr des mains des Vandales, qui s’en étoient 
rendus maîtres dès l’année +5'+. Marcellien ayant chafle les Vandales de 
la Sardaigne, l’Empereur Léon chargea Balilifcus, frère de l’Impératrice 
Vérine, au loin d’achever de détruire les Vandales, tant en Afrique que 
par-tout ailleurs ; ce qui allarma li fort le Roi Genforic , qu’il demanda 
une fufpenlion d’Armcs , à la faveur de laquelle il tâcha de corrompre 
Bafilifcus par argent , en quoi il n’eut pas beaucoup de peine ; deforte 
que l’Armée de l’Empereur & celle des Vandales s’étant rencontrées, 
Balilifcus prit honteulement la fuite, quoiqu’il fut fupérieur en forces aux 
ennemis de l’Empire, & abandonna la viâoire à Genféric. 

Malgré cette perfidie, l’Empereur Léon fe maintint en pofleflîon de la Sar- 
daigne, laquelle demeura fous la domination de l’Empire jufqu’en ff2,que 
Totila Roi des Goths s’en reridit maître, auflî bien que de l’Ifle de Corlè; 
ce qui obligea Jean Gouverneur d’Afrique pour l’Empereur Juflinien d’aller 
en Sardaigne avec une Armée très nombreufe, pour l’arracher des mains 
des Goths; mais ayant débarqué à Cagliari, il trouva une fi vigoureufe ré- 
fii tance de la part de ces Barbares, que bien loin de les pouvoir alficger dans 
la Place il fe vit attaqué dans fon Camp , & contraint de fe rembarquer au 
plus vite & de repalfer en Afrique avec les débris de fon Armée, où il hiver- 
na en attendant d’aller attaquer de nouveau la Sardaigne & Tille de Corlè 
au Printems prochain. 

• Jullinien ayant nommé pour fon Général en Italie l’Eunuque Narfes, 
& lui ayant donné une fomme conlidérable d’argent pour lever des Trou- 
pes, les Sardes apprirent avec Une joie extrême que ce vaillant homme étoit 
paflê en Italie avec 5000 Lombards, & 3000 Huns; deforte que jugeant 
que par fon moyen ils pourroient fe délivrer de la tyrannie des Goths, ils 
lui écrivirent de venir au plutôt à leur fecours, & en même tems ils fe fou- 
levèrent contre ce3 Barbares. Totila ayant (çu que Narles étoit arrivé à Ra- 
venne , alla au-devant de lui; mais à peinoen furent-ils venus aux mains, 
que fon Armée commençait plier, & peu de tems après elle fut entière- 
ment défaite. 

Totila étant mort les Goths élurent en fa place Tcyas, homme d’une 
valeur extraordinaire, lequel après avoir refait fon Armée par le moyendes 
T réfors que fbn Prédécefleur avoit lailTés dans Pavie , fe mit en campagne 
à la rencontre de Narfès; mais aulli malheureux que Totila, il perdit la vie 
& la bataille près du Mont Véfuve; ce qui abattit tellement le courage des 
Goths, qu’ils demandèrent permillion à Narfes defortir librement de l’Ita- 
lie avec leurs biens , ce qui leur fut accordé fur le champ ; tellement que 
• • toute 
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toute l’Italie , les Ifles de Sicile, de Sardaigne & de Corfe rentrèrent fous Sardai- 
l’obéilTani* de l’Empire en 3. • , . . • • CNE * 

La forme de l’ancien Gouvernement de Sardaigne fut entièrement chan- 
gée , apres que les Gorhs eurent été chalTés de cette 111 e, puifqu’clle fut fu« 
jette au Préfet d’Afrique. Dans la fuite l’Empereur Juftin la fournit à l’au- 
torité d’un Duc, ou Capitaine Général, dont l’emploi avoit beaucoup de 
rapport à celui de Vioeroi. Un nommé Théodore ne fut pas plutôt inftal- 
lé, qu’il ht ièntir aux Sardes tout le poids de fes injulüces, defon avarice 
& de fa cruauté. 

Les Ducs qui fuccédèrent à Théodore furent plus attentifs à leur devoir, 

& les Peuples moins foulés. Mais d’un autre côté, ils furent extrêmement 
• maltraités par une Peuplade d’Africains, dont il eit important que l’on faf- 
fc mention. Dans une Contrée d’Afrique, à deux journées de Carthage, 
on voit une Montagne appellée Je Mont-Âurace, que Procope allure être 
la plus grande qu’il y ait au Monde. Elle a 30 lieues de tour. Au fommec 
de cette Montagne , qui eft large & plain , vivoit un nombre confidéra- 
ble de ces anciens Jébuféens ou Philiftins, lelquels pour éviter la fureur de 
Jofué, lorlqu’il alla à la conquête de la Paleltine fe retirèrent premièrement 
en Egypte, & enfuite palfèrent en Afrique, où il occupèrent ce vafte Pais 
qu’on appelle à prélènt Mauritanie Tingitane, & prirent le nom d’Aura- 
ciens. 

Bélifaire ayant vaincu les Vandales , & s’étant rendu maître abfolu de 
l’Afrique, les Auraciens lui promirent foi & hommage; mais quelque tems 
après venant à fe répentir de reconnoître l’autorité de l’Empire, ils fe fou- 
levèrent contre Béliiiire, lequel étant prêt à partir pour Conftantinople, 
chargé des dépouilles des ennemis qu’il avait vaincus laifla en fa place un 
célèbre Capitaine appellé Salomon, avec ordre d’attaquer les Auraciens* 

& de les pourfuivre jufàu’a ce qu’il les eût exterminés. 

Salomon fe.mit en devoir d’éxécuter les ordres qu’il avoit reçus de Béli- 
faire, & pouflà ces Barbares avec tant de vigueur, qu’il les obligea de s’en- 
fuir en Sardaigne avec leurs femmes & leur enfàns, où ils arrivèrent du cô- 
té de Cagliari , vis-à-vis de certaines Montagnes qui fervoient de retraite à 
certains Peuples qu’on appelloit Barbares. Au commencement ils vivoient 
de ce qu’ils pouvoient voler fécrétement; mais dans la fuite, ils multipliè- 
rent de telle manière, qu’ils ètoient plus de trois mille. Des qu'ils fe virent 
en ii grand nombre, ils commencèrent à faire la guerre aux Villes & aux 
Villages du voilinage, & à piller ouvertement les campagnes. 

Les Habitans du Païs fe voyant harcelés chaque jour par ces Brigands, 
fe mirent en devoir de leur donner la chaffe, mais ils n’en purent jamais ve- 
nir a bout : fi bien, que de deux maux évitant le pire, ils crurent qu’ii va- 
loir mieux faire la paix avec eux, que de continuer la guerre, ce qui fut 
exécuté. Comme les Grecs & les Romains appelaient Barbares tons ceux 
qui n’étoient pas de leur Nation, les Habitons de la Sardaigne étoient ré- 
putés Barbares par tapport aux Habitans de Rome; deforte, dit Procope, 

que 


Digitized by Google 



203 


DESCRIPTION ET DELICES 

SiRDM- q UC ^ Auraciens vivant dans le voifinage des Barbares de Sardaigne , il* 

0Ne * turent appelles Barbariciens, comme qui dirait voifins de Barbares. 

Comme cette Nation alloit toujours en augmentant , & qu’avec eux fe 
multiplioient les vols, les meurtres, les brigandages , l’Empereur Juûinien 
donna ordre à Archélaüs Préfet d’Afrique d’envoyer un Capitaine en Sar- 
daigne avec des Troupes pour s’oppofer aux incurfions de ces Idolâtres, 

& pour les obliger à abandonner le pais , fuppofé qu’ils ne voulurent pas 
embraffer la Religion Chrétienne. Les Barbariciens voyant qu’on les prêt 
foit de fi près, renoncèrent à leurs fuperftitions & fe firent baptifer. 

Ainfi l’Empire pofléda toute la Sardaigne tranquillement julqu’en <fç 6 , 
que les Lombards s’en rendirent les Maîtres, & la poffédèrent, julques en 
774. que Charlemagne éteignit leur Empire, & donna la Souveraineté de * 
la Sardaigne au Saint Siège. 

Cependant les Maures inconfolables d’avoir perdu la Sardaigne, réfolurent 
de la recouvrer à quelque prix que ce fut. Pour cet effet ils mirent fur pied 
line groffe armée compofèe de l’élite des Troupes qu’ils avoient en Afrique 
& en Efpagnc , & commencèrent à faire des dégâts épouvantables fur ces 
Côtes. Le Pape, qui en étoit en poffeflion , fe voyant dans i’impuiflknce 
de la défendre , eut recours au Roi de France pour implorer fe Protedion. 

Ce Monarque n’eut pas plutôt appris le danger, où étoit le Souverain Pon- 
tife, qu’il envoya des Troupes au fecours des Sardes, lefquelles arrivèrent fi 
h propos , que dès qu’elles furent jointes avec celles du pais , elles s’oppolè- 
rent aux Infidèles avec tant de valeur qu’elles en tuèrent plus de 400, &o- 
bligèrent les autres à fe rembarquer au plus vite. 

. Les Maures ne perdirent pas courage. Ayant armé fécrétement une Flot- 
te nombreufe, ils furprirent les Habitans de Pille, & fens leur donner le 
temsde fe reconnoître, ils les chargèrent fi vivement, qu’ils remplirent le 
champ de bataille de morts, après quoi il leur fut ailé de porter le fer & le feu 
dans le cœur du païs,où ils commirent toutes fortes d’excès & de cruantés. 

En 8 ) 3 ) ces Infidèles fe voyant Supérieurs en Sicile & en Italie, réfolurent 
de s’aller venger de quelques pertes qu’ils avoient laites en Sardaigne. Après 
s’être rendus maîtres des parties maritimes de l’Ille , ils portèrent la défla- 
tion dans toutes les autres , & y firent un butin conlidérable. Après tant d’afi- 
fauts , la Sardaigne commença à jouir de quelque tranquilité, pendant laquel- 
le les Habitans travaillèrent à rétablir la forme dê leur ancien Gouvernement. 

Le Clergé & la Noblefle de la Juridiction de Logudoro s’ètant affemblés, 
élurent pour leur Juge un Seigneur d’un rare mérite, appellé André Tan- 
ça, lequel défendoit fes Sujets avec tonte la valeur pollible, mais comme 
lès forces n’étoient pas capables de réfilter à celles des Maures , il lui fut im- 
poflible de les empêcher de fe rendre maîtres de Cagüari. 

Le Pape Benoît VIII anima les Pifens à chafierles Maures de la Sardai- 
gne. Dans cette vue il leur envoya le Cardinal d’üllieen qualité de Légat, 
avec pouvoir de leur donner Pinveftiture de Pille fous la rèfervation du Su- 
prême Domaine ; & pour fureté de la promeffe qu’il leur faifbit , il leur en- 
voya 
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voya un Etendart avec une Croix d’Argcnt en champ de gueules , qui dans Saurai 
la lüitc devint les Armes de Sardaigne, à laquelle on a ajouté depuis quatre GNJ! * 
têtes de Maures. Les vœux du Pape turent exaucés, car les Pifans ayant 
joint leurs forces avec-celles de Sardes, tes Maures furent chartes de -l'Ule. 

En joi y ,Mufate Roi des Maures mit fur pied une Armée formidable, a- 
vec laquelle il alla attaquer le Cap de Cagliari ; & quoique les Pitàns & les 
Sardes Rirent tous leurs efforts pour le défendre, il s’en rendit maître , & 
lit fentir aux Sardes tous les effets de fa cruauté. Les Pifans & les Génois 
défolés par les ravages que faifoit Mufate dans leurs Etats , unirent leurs 
forces pour le charter de Cagliari. Cette entréprife leur réuflit. Mufàte fut 
pris & conduit aGenes,& enfuke en Allemagne, pour être préfenté à l’Em- 
pereur. 

Lorfquc les Ahnres ne fe trouvèrent plus en état de troubler Plfie, les 
Juges en reprirent le gouvernement , Sc entrétinrent une cxaâe correl- 
pondance avec les autres Souverains, ce qui procuroit aux habitans les a- 
vantages d’un Ronflant commerce, & attiroit dans leurs Ports quantité d’E- 
trangers, parmi lefquels on y vit arriver une fille du Roi de Navarre , ac- 
compagnée d’une fuite , qui fit comprendre aux Sardes qu’elle étoit une 
Princert'e , deforte qu’ils la reçurent avec toutes les marques de rcfpeét qui 
convenoit à fon rang. Cependant ils ne purent jamais comprendre quel 
deflein elle pouvoit avoir eu pour abandonner le Palais de fon Perc , n’étant 
guère naturel qu’une fille de Roi s’expofe à de fi longs ôc 11 pénibles 
voyages. Mais à la fin, elle les tira d’embarras, lorfqu’dle jetta les fon- 
demens d’une Eglife qu’elle dédia à Notre-Dame , laquelle ne fut pas 
plutôt achevée de Dàtir, qu’elle fe retira avec toute fa fuite dans la Contrée 
de Sarrabus-, en un endroit défert , & dépeuplé , pour y vivre dans la So- 
litude. 

Quoique les Juges rclevaflent du St. Siège, les affaires de cette Ifle fe 
trouvèrent fi négligées par les Souverains Pontifes , que Grégoire VU 
fe récriant fur cette négligence de la part de fes Prédéceffours dit qu’ils 
ne fe fouvenoient pas plus de cette lile , que fi die eût été au bout 
du Monde. Cela eft fi vrai, que Benoît VIH envoyant à Henri II Em- 
pereur d’AUemague , la Confirmation du Patrimoine de l’Eglife , on in- 
féra dan3 l’Aéte toutes les Provinces qui en dépendent, à la. réfervede 
la Sardaigne, dont il ne fut pas plus fait mention, que fi elle n’eût ja- 
mais été. 

Néanmoins comme le Saint Siège n’avoit point renoncé au Droit de Su- 
ferain, qui lui appartenoit fur la Sardaigne, plufieurs en demandoient l’in- 
veftiture aux Papes; mais Grégoire Vil qui fut afiis lur la Chaire de Saint 
Pierre en 1073 , aima mieux laifler la Domination de ce païs-la aux Sardes, ■ 
que de l’accorder aux Romains ni aux Lombards. 

Ce fut en ce tcms-là,que les Pifans ayant eu quelque démêlé avec Marian, 

Juge de Cagliari, lui enlevèrent fa Judicature, ce qui l’obligea d’avoir re- 
coure aux Génois pour fe faire rétablir. 11 ne pouvoit jamais prendre un 
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meilleur parti que d’implorer lotir protection ; car comme les Pifans venoient 
de leur enlever la partie de Fille de Corfe qu’ils pofledoient , ils ne clier- 
choicnt rien tant que l’occafion de faire éclater leur vengeance: tellement 
qu’ayant cm braire la défenfe de Marian, ils le rétablirent dans fa Dignité, 
dont il fut fi reconnoiilant, qu’il leur rendit foi 6c hommage, & s’engagea 
de leur donner une livre d’or tous les ans de redevance. Marian étant mort 
quelques années apres, Marian II du nom fon fils lui fuccéda ; mais il ne ré- 
gna pas longtems. Conltantin Lacon fon fils occupa fa place après là mort; 
6c ce fut pour lors que la Judicature devint entièrement fucceflive, 5 c que 
les Juges prirent la qualité de Rois. 

Ces brouilleries alloicnt toujours en augmentant, 6c devenoient funeftes 
de jour en jour aux Sardes , par l’envie que les uns 6c les autres avoiene 
d’en faire les victimes de leur vengeance : car les Génois ne fe contentant 

f as des Places qu’ils poffédoient aan§ l’Ille, entréprirent de conquérir la 
rovince de Gallura, fous prétexte que les Pilàns s’en étoient rendus maî- 
tres quelque tems auparavant Dans cette vue ils y envoyèrent feize Galè- 
res bien armées en 1 1 19, avec lefquelles non feulement ils firent prifon- 
niers de guerre toutes les Troupes que les Pifans y avoient; mais même ils 
pillèrent toute Tille. , > _ 

Les maux que caufoient les dilTcnfions qui regnoient entre les Génois & 
les Pilàns portèrent le Pape Calixtc Second à chercher les moyens de les ap- 

Ï aifer dans un voyage qu’il fit à Pife, en s’en retournant de Pannonie à 
Lomé; mais il trouva les efprits des Pifans tellement aigris, & fi difpofés a 
la guerre contre les Génois, qu’il jugea à propos de remettre cette négo- 
ciation à une autre occalion plus favorable. Cependant, il fut pénétré d'u- 
ne fi vive reconnoilTance de l’accueil que ces Républicains lui firent, qu’il 
leur accorda une ample confirmation de tous les droits qu’ils prétendoient 
avoir fur les Illes de Corfe 5 c de Sardaigne. 

Cette démarche du Pape irrita fi fort les Génois , qu’ils réfolurent de ren- 
dre inutile là confirmation; & , . afin de terminer leurs querelles tout d’un 
coup, ils mirent en Mer 60 Galères 6c pluficurs Vaifleaux, avec 2:0c» 
Soldats. Un fi gros armement infpira tant de terreur aux Pifans, qu’ils de- 
mandèrent la Paix avec les dernières inltances, laquelle leur fut accordée, 
à condition qu’ils renonccroicnt pour toujours au droit qu’ils prétendoient 
avoir fur l’ifle de Corlc. 

Comme les Pifans ne s’étoient accommodés avec les Génois que dans le 
deffein de leur faire mettre bas les armes, jufqu’à ce qu’ils Aillent en état de 
rénouvcller leurs anciennes querelles, il ne faut pas s’étonner fi peu de tems 
après ils cherchèrent des prétextes pour rompre la Paix, en exigeant que 
Jes Evêques de Corfe s’alialTent faire facrcr à Pilé, furquoi le Pape Calixte 
convoqua le Concile de Latran , où il fut décidé, que pour mettre ces deux 
Républiques d’accord , le Sacre fe feroit à Rome , 6c non à Pile , ni à 
Genes. 

On entreprit dans le même Concile de terminer tous les autres différends 

• . . qui 
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Î ui étaient entre les Génois & les Pifans ; mais il n’y eut pas moyen. LegS**D*i- 
îenois étoient ii irrités contre les Pilàns , que bien loin d'écouter au- GNE< 
cune voie d’accommodement, ils mirent en mer lix Galères pour côto- 
yer les llles de Corfe & de Sardaigne, & prirent plufieurs Navires qui 
alloient de Sardaigne à Pilé richement chargés. Enfuite , ils leur enle- 
vèrent le Château Saint Ange, qu’ils pofledoient encore dans Pille dè 
Corfc. 

Les Pilàns ne pouvant pas tenir contre un torrent li rapide, firent de 
néceflité vertu pendant le relie de cette année; mais l’année fuivante ils fi- 
rent un armement conlidérable, & fondirent fur Pille de Corlc, où non feu- 
lement ils reprirent le Château Saint Ange , mais même la meilleure partie 
de Pille; ce qui irrita lifort les Génois, qu’ils réfolurent de s’en venger à 
quelque prix que ce fut; &c ne trouvant pas de moyen plus propre pouraf* 
louvir pleinement leur vengeance , que d’aller attaquer les Pifans dans leur 
propre pais, ils remplirent les Côtes de Pilé de Vailieaiix & de Galères qui 
y firent un ravage épouvantable, & en même tems ils recouvrèrent le Châ- 
teau Saint Ange. 

Vers Pan a 1 30 Gennavius , ou Gonnavius , fils de Conftantin de Lacon, 
ayant fuccédé à fon Père en la Judicature de Torres , n’ayant encore que 
fept ans, fe vit cruellement pouriùivi par les Seigneurs d’Arzen & d’Arca- 
do, puilfansdans Pille, & ennemis irréconciliables de fon défunt père:& 
comme li la haine qu’ils avoient pour lui eût été héréditaire, & qu’elle eût 
dû pafler du père au fils , ils réfolurent de faire périr cet innocent , & 
l’auroient fait indubitablement, fi un de fes amis, appelle Itocar GambeJ- 
la , ne l’eût averti de la confpiration qui avoit -été formée contre lui , & 
ne l’eût envoyé fécrétement à Pife, pour le mettre fous la protection des 
Pilàns, avec lesquels fon père avoit toujours entretenu une parfaite corref- 
.pondance. 

A fon arrivée toute la Réqublique difputa à l’envi à qui lui ferait plus 
d’accueil. Un des plus puiffans de l’Etat , nommé Ebriando , fe diftingua 
en le prenant chez lui , où il eut foin de fon éducation jufqu’à l’âge de aix- 
huit ans, après quoi avec le confentement du Sénat il le maria avec une de 
fes filles, & le conduilit à Torres fur une Efcadre de Galères que la Répu- 
blique fournit, & le mit en pofleflion de fa Dignité. 

Comme le jeune Prince prévoyoit bien que tandis que les Arzens & les • 
Arcados feraient en état de lui nuire, il ne ferait jamais tranquille dans fon 
petit Royaume , il leur fit couper la tête; &, pour recompenfer le fcrvice 
fîgnalé qu’ltocar Gambella lui avoit rendu on mettant fa vie en fiireté, il lui 
donna le Fief de la Contrée de Romangia, qui depuis ce tems-là a toujours 
demeuré dans la Famille de Gambella, avec d’autres grands Privilèges que 
les Kois d’Efpagne lui ont accordés. 

Pour mieux afTurer fa deftinée, il fit conftruire le Château de Gociano, 
qui eft le plus fort de toute la Sardaigne , & qui dans la fuite devint 


le prèmier Comté de Pille 
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S^rdai* f es Etats avec beaucoup de fagdfe , il fe démit pendant là vie, en faveur 
SNE ' de Barifonius i'on fils ainé , de la Judicaturc de Torres , & partagea le 
relie de fon patrimoine entre Pierre , Itocar & Comida , fes autres ei> 
fans. 

Pierre eut pour fon lot la Contrée de Nurcara. Itocar celle de Ftixa,& 
Comida celles d’Ojanu & d’Anglola, après quoi il partit pour Jérulàlem, 
où fa dévotion l’appclla pour vifiter les Lieux Saints. En s’en revenant , il 
rencontra Saint Bernard dans la Pouille, auquel il demanda ccnt cinquante 
Religieux de fon Ordre, qu’il conduifit en Sardaigne, pour fonder le célé- 
bré Monaflére de Sainte Marie de Ccrbodabas de Sindia , dans la Judi- 
cature de Torres. Cet aête de pieté édifia tellement Saint Bernard , 
qu’il eut toute fa vie une ellime fingulière pour lui ; & dans toutes les 
occafions qui fe préfentèrent, il le recommanda tendrement au Pape Eur 
gène. 

Les Pifans ayant quelque fujet de plainte contre Comida , Juge d’Arbo 
réa, lui déclarèrent la Guerre; & comme il n’étoit pas en état de Icurréfif- 
ter, il implorale fecours des Génois, qu’il trouva très bien difpolès en fa fa- 
veur; deforte qu’aidé des Troupes qu’ils lui envoyèrent, il recouvra tout 
ce que fes ennemis lui avoient enlevé. 

Comida ,. pour marquer aux Génois combien il étoit reconnoiffant 
du fèrvice important qu’ils lui avoient rendu li. généreulement , appli- 
qua à l’Eglilè Saint Laurent de Genes un riche Bénéfice, litué dans fit 
Tudicature , avec la moitié des Mines d’argent qui étoient. en. là difpo 
fition. 

Examinons préfentement les prétextes dont l’Empereur Frédéric Ilfefetv- 
vit pour annuller les concédions du.Souverain. Pontife, afin de le. rendre 
maître de Pille. Adrien IV étant mort , cet Empereur pour troubler la 
paix de la Chrétienté, & allumer une fanglante Guerre dans toute l’Italie & 
dans les llles circonvoifines, fit publier un Edit, dans lequel il expolbit que 
les Empereurs lès Ptédéce fleurs ayant fuit donation à PEglife de Rome de 
la Sardaigne, les Papes n’avoient pas pi en difpofer, & qu’ainfiil demanr 
doit que cette Ifle fut réunie au corps de l’Empire. Les Génois charmés de 
voir Frédéric dans ces difpolitions , profitèrent de cette conjoncture, pour 
mortifier les Pifans, avec lefqucls ils étoient en Guerre,, en infpirant à cct 
. Empereur de donner l’JnvelHture de toute la Sardaigne à Barifonius, qui 

S 3ur lors étoit Juge d'Arboréa,. à quoi il conlèntit moyennant quatre mille 
lares d’or qu’ils lui offrirent 

Les Pifans au defefpoir de cette négociation, s’y opposèrent de toutes 
leurs forces, difant qu’il n’étoit pas permis à l’Empepeur de difpofer d’un 
bien, qui ne lui appartenoit pas; mais toutes leurs répréfentations furent 
inutiles , quatre mille Marcs d’or parloient plus éloquemment en faveur de 
Barifonius , que toutes les raifons des Pifans en faveur du Droit des 
Gens. 

Les conventions, du Traité ayant été arrêtées, étl'argcnt compte a l’Era- 

perctir. 
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pereiir , on donna avis il Barifonius du ce qui fe pafToit, lequel s’embarqua Sardai- 
au plus vite pour fe rendre à Gènes, d’où iL partit quelques jours après lbn G1 ' t ' 
debarquement , pour fe rendre à Pavie ou l’Empereur étoit pour lors , duquel 
il fut reçu très gracieufement , & quelques jours apres il fut couronné folem- 
ncllement Roi de toute la Sardaigne, malgré les oppolitions réitérées des 
Pifans qui proteftèrent dans toutes les formes de la nullité de ce Couronne- 
ment , comme injufte & violent.. , 

Mais, li ces Républicains curent le déplailir mortel de voir un Prince qui 
étoit la créature de leurs plus cruels ennemis, élevé à la Monarchie univer- 
felle de toute la Sardaigne, ils eurent bientôt la joie de le voir hors d’état 
de jouir de la luprème Souveraineté; caries Génois, qui avoient payé à 
l’Empereur les quatre mille Marcs d’or avec lefquels il avoir acheté la Cou- 
ronne, & qui avoient fait tous les frais de fon voyage, ne voulant pas être 
les dupes d’un Prince qui pourrait fe moquer d’eux dans la fuite, ordonnè- 
rent a ceux qui l’aocnropagnèrent dans fon nouveau Royaume, de ne lepas 
laillcr débarquer qu’il n’eut payé ce qu’il leur devoir ; & comme les empé- 
chcmcns que les Pifans &c quelques Seigneurs de Sardaigne formèrent pour 
empêcher que ce payement ne fut fait, ceux qui avoient eu ordre de le con- 
duire chez lui, prirent le parti de le ramener à Genes fur les mêmes Galè- 
res qui l’avoient porté , où il fut en arrêt jufqu’en 1161, qu’il acheva de pa- 
yer, après quoi, accompagné de plufieurs Génois, il fe rendit à Arboréa. . 

Mais à peine y fut-il arrivé , que fentant la difficulté qu’il trouverait à fe fai- 
re obéir par les nouveaux Sujets que Frédéric avoit fournis à fa domination, 
il abandonnâmes prétentions, &.fc renferma dans les bornes de fon ancien- 
ne Judicature. 

Barifonius déchu & privé pour toujours de fa Monarchie univerfelle de la 
Sardaigne, fut un fujet de mortification pour les Génois, &dc joie pour 
les Pifans, d’autant qu’ils avoient un ennemi de moins à combattre, dans 
le defTein qu’ils avoient formé d’abattre la fierté des Genoisdes qu’ils cn-troa- 
veroient FoccaGon, & qu’ils en auraient le moyen. .Ils mirent à cet ef- 
fet une Flotte en Mer, laquelle ayant rencontré un gros Navire Génois 
près de Fl fie Afinaria, chargé de riches marchandées , le prit, le pilla, 

6c enfuite.y mit le feu t. furquoi les Génois Envoyèrent une Ambafladc 
à Fl mpereur Frédéric pour fè plaindre, que par cet.Afte d’holtilité les 
Pifans avoient enfreint le Traité de Trêve qui avoit été conclu entre 
eux.. 

L’Empereur voyant les confèquenccs qu’auraient les difienfions qui 
aliènent fè rallumer entre les. Républiques de Genes & de Pile , nom- 
ma un de les Aumôniers appellé Conrard, homme d’efprit & grand né- 
gociateur, pour les mettre d’accord ; mais iliui fut impoilible d’en venir à 
bout. 

Les Ilabitansdu Gap Turritain, & leur Juge- qui fùivoient le parti des Pi- 
fans, fe joignirent à eux, & allèrent attaquer le Juge d’Arboréa qui avoit 
embraffé celui des Génois ; & comme en ce tems-la ce Prince ne s’atendoit 
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ii rien moins qu’à cette levée de bouclier, il vit tout fon Etat pillé & fàc- 
cagé fans pouvoir le défendre. 1 

Tandis que les Arboréens étoient ft mal menés , les Génois leur Alliés 
ne le furent pas moins prèsd’Otana, contre lefqucb les Turritains gagnè- 
rent une grande Bataille. L’année fui vante, qui étoit celle de 11 66 , du 
tcmsqueJesPifàns répréfentoientà l’Empereur le peu de railon qu’il y avoit 
de favorifer les, prétentions que les Génois avoient fur les liles de Corfe & 
de Sardaigne, Ubert Riako, Conful de Genes, homme fin & adroit, in- 
linua aux Habitans d’Arboréa , que le véritable moyen de mortifier les 
Pitons , étoit de lui donner quelques poflelfions dans k Sardaigne , à 
quoi ces Peuples ayant confenti, il arriva à Arboréa avec trois Galères;, 
où il fut très bien reçu de la part des Habitans & de Pierre, Juge de Ca- 
gliari- 

Tandis qnc Rialto faifoit li bien lès affaires dans la Judicature d’Arboréa , 
les Pifans faifoient en Italie tous leurs efforts auprès de TEmpereur, pour 
obliger à dépouiller les Génois du Droit qu’ils prétendoient avoir fur les If- 
les de Corfe & de Sardaigne, & pour s’en faire donner rinvcftiture, en 
quoi ils réuliincnt par l’entremilè -de l’ Archevêque de Mayence, moyen- 
nant la tomme de 13000 livres qu’ils donnèrent à Frédéric. 

Les Génois avertis de ce qui le tramoit à leur préjudice , portèrent leurs 
plaintes à l’Empereur; fiirquoi il ordonna que nonobftant ce qui venoit 
d’être fait , les choies lèroicnt rétablies fur l’ancien pied , en attendant 
qu’on prît des moyens efficaces pour mettre les Parties d’accord. Dans ce 
delfein l’Empereur envoya l’année Clivante l’Archévèquc Raynald k Genes, 
& l’Archévêque de Mayence à Pife,-pour voir s’ils ne pourraient pas trou- 
ver des expédiens pour terminer les différends de ces deux Républiques; mais 
cette négociation n’eut pas un heureux fuccés. 

Pour affoiblir le parti des Pifàns , les Génois envoyèrent en Sardaigne 
deux Membres confidérahles de leur République, pour tâcher de lier enco- 
re plus étroitement l’alliance qu’ils avoient faite avec quelques-uns des prin- 
• cipaux de l’lfle; & pour k fortifier, s’il étoit pollible, de quelques autres, 
afin de former un parti capable de rendre inutiles les tentatives des Pifans , 
fe flattant qu’en gagnant^lu teins , ils termineraient les choies d’une ma- 
nière avantageufe , en quoi ils ne fe trompèrent pas ; car l’année fuivante 
l’Empereur leur adjugea k moitié de la Sardaigne, & laiila aux Pilàns ce 
qu’ils y poflèdoient, moyennant quoi les deux Républiques furent en paix 
pendant quelque tems: niais cotte Ifle, toute grande qu’elle eft, parut trop 
petite aux yeux des Génois & des Pifans pour remplir pleinement leur cu- 
pidité. i - * . ' 

Les Pifans voulant être maîtres abfolus de Cagliari & de tout ce qui 
en dépendoit , en chaffercnt tous les Génois , & s’y établirent à main 
armée , fur quoi 1 a République de Genes arma en toute diligence dix 
Galères, & les envoya à fille de Corfe, où ils gagnèrent Bonifkce fur les 
Pilons. :. 

... Le 
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Le Pape Grégoire VIII, affligé de» malheurs que ces deux Républiques S abum- 
caufoient dans toute l’Italie, réfolut de les mettre d’accord aqudqueprix que CKt * 
ce put être. Dens ce deffein il partit pour fe rendre k Bologne, & delà k. 

Pife; mais étant tombé malade en chemin, il mourut au mois de Février 
j «87, fans pouvoir éxécuter fes bonnes intentions. 

Le Pape Cèleftin entréprit d’éxécuter ce que fon Prédécelleur avoit pro- 
jette. Pour cet effet il chargea le Cardinal Pandulfe de renouer la négocia- 
tion ; mais dans le tems qu’il a’appliquoit le plus k porter les deux parties* 
à la paix, les Pifans envoyèrent lècrétement leur Armée k l’Ifle de Cor- 
fe, pour furprendre Boniface, que les Génois avoient pris l’année précé- 
dente : cc qui étant venu k la connoiffance de Marcellin Drudo Préfet de 
la République de Genes, il envoya en diligence une Armée contre les Pi- 
fans, laquelle, fans avoir la peine d’en venir aux mains, obligea les Pi-, 
ions k fc retirer. Cependant les Génois fe rendirent k Cagliari, où ils dé- 
firent le Marquis Guillaume de Mafia , qui avoit châtie le Juge Pier- 
re de Sarra qui étoit du parti des Génois, & s’etoit intrus dans la J udi- 
cature. 

Après cette vidloirc, l’Efcadre de Genes fe retira glorieufement, Biffant les 
Pifans dans la dernicre confternation , lefquels pour fe dédommager de cet- 
te dilgrace tentèrent une fécondé lois le recouvrement de Bonxikce ; mais 
les Génois l’avoient li bien muni, qu’il leur fut impollible d’en venir à bout. 
Cependant les deux Armées s’étant rencontrées en Mer, elles en vinrent 
anx mains, &l s’acharnèrent fi fort l’une contre l’autre, que toutes les deux 
furent tellement délabrées, qu’elles fe virent hors d’état de pouvoir tenir la 
Mer, ce qui donna occaiion au Cardinal Pandulfe de conclure la paix cntxc 
ces Républiques. 

Après cette Paix, qui fut conclue en 1 iSS, plufieurs perfonnes de dit 
tindion des deux Républiques allèrent s’établir en Sardaigne pour y com- 
mercer: parmi lefquelles un nommé Etienne Sigifmond Pilkn de Nation , 

& Chef de PilluAre Maifon de Carafa, dans le Royaume de Naples, entre- 
prit de s'emparer en 1 190 de quelques endroits, malgré la refinance que les 
juges & autres Seigneurs diltingués de Pille firent pour l’en empêcher : mais 
k peine s’en fiit-il rendu le maître , qu’il en fut chairé, 1S4 forcé de fe retirer 
k Naples. 

En 1 191 & en 1192 toute Pille fe fentit agitée par une Guerre inteftine, 
fomentée par les brigues des Pifans , qui commençoient déjà k fe Jaffer des 
douceurs Je la paix. Voici quel en fut le motif. Guillaume Marquis de 
Mafia, originaire de Pife, appuié par fes Compatriotes, attaqua Pierre de 
Lacon, fils puiné de Génariusdc Lacon, Juge de Torres, lui enleva la Ju- 
dicature de. Cagliari, fous le prétexte fpécieux d’un Droit ancien qu’il di- 
foit que fe Maifon y avoit, & Pobligea de fe rerirer k Torres, auprès de 
Conftantin de Lacon II de ce nom, fon neveu & Juge de cette Judicature, 
lequel outré de colère de l'injiiftice que le Marquis de Mafia avoit fait k fon 
ciide , mit une Armée fur pied, &. attaqua cet ufurpateur fur lequel il rem- 
porta 
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Sakbai- porta plafieurs victoires, mais ayant vu qu’il recevoit de nouveaux fècours 
GN£ * de la part des Pifans , il fe retira à Torres après avoir perdu le Château de 
Gociano, où il mourut peu de tems après -de déplailir. Comme il nelaiffa 
pas d’enfans en mourant , Comida, quatrième fils du Juge Génariusfiiccé- 
. oa à fa Judicature, de laquelle il ne fut pas plutôt en poffeilion, qiic le 
Marquis de Mafia lit tout fon poHible pour fe réconcilier avec lui, offrant 
de lui rendre le Château de Gociano, &c de marier une fille qu’il avait, ap- 
pelle Agnès, avec Marian fon fils , lui promettant au furplus qu’il join- 
drait toutes fes forces & celles des Pifans aux tiennes pour la défenfc de fon 
Etat. 

Comme ces proposions étoient très avantageufcs à Comida , il y fouf- 
crivit de bon cœur ; defortc que la paix fut conclue entre eux , le mariage 
arrêté, le Château de Gociano rendu, de Guillaume demeura en poffellion 
de la Judicature de Cagliari, dequoi les Génois parurent li fâchés, qu’ils 
xéfolurent de lui faire la Guerre , porfuadés que tandis qu’il ferait tranquil- 
le dans fon ufurpation , les Pifans feraient tout le commerce de Cagliari à 
leur préjudice; & pour ne pas perdre de tems, ils compofercnt une rirmée 
de Galères, dont ils donnèrent le commandement à Marcellin Drudo, le- 
quel ayant appris que les Pifans vouloient fe rendre maîtres de Boniface , 
les alla chaffer des Côtes de Tille de Corfe, & enfuite il fit voile vers Ca- 
gliari où il attaqua Guillaume de Maffa , le vainquit , & pilla tous fes 
tréfors. 

En 11+7, tes Pifans afliegèrent Boniface, & prirent fur les Génois un 
gros Navire chargé d’armes & d’autres munitions de guerre qu’ils y envo- 

S ient; mais s’étant apperçtis qu’il étoit fuivi d’unc Efcadre dedix-fept Ga- 
es, commandées par Anlàldo Guarraco, qui venoit au fecours de la Pla- 
ce, ils levèrent le liège, abandonnèrent toutes leurs munitions & leurs é- 
quipages; & cherchant leur falut dans une fuite précipitée , ils allèrent fe 
réfugier en Sardaigne. 

Après cette déroute , ils raffemblèrent dix-neuf Galères, avec lcfquclles 
ils allèrent chercher l’arméè des Génois, qu’ils rencontrèrent entre Tille de 
Sardaigne & celle de Corfe, & à laquelle ils livrèrent une fanglante bataille 
dans laquelle ils curent tout l’avantage , car ils en furent quittes pour la per- 
te d'une Galère, au-lieu que les Génois en perdirent trois, & un nombre 
eonfidérable de Soldats. 

Retournons à Cagliari pour voir ce qui s’y pafic. Guillaume de Maffa, 
Juge de Cagliari , enragé contre les Génois, & ne pouvant pas fe venger 
contre eux, déchargea toute fa colère contre Pierre de Serra , Juged’Ar- 
boréa, Partifan de les ennemis. Non content de le dépouiller de là Judi- 
cature, il le fit arrêter avec fon fils, & les confina dans une oblcure prilon. 
A peine fut-il intrus dans la Judicature d’Arboréa, qu’il s'y comporta com- 
me un Tyran, n’épargnant pas même TEpifeopat: car ilehaffa fcandaleu- 
fement TArchévêque, fous prétexte qu’il étoit Génois de Nation, attentat 
qui lui attira les iôudrcs de TEglife, dont il fe moqua au commencement;.' 

maiis 
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mais à la fin, il fiipplia- le Pape Innocent III de lever l'excommunication Sa*®aï- 
au’il avoit lancée contre lui, ce que le Souverain Pontife refufaconftammcnt GNB - J 

de faire jufqu’a ce qu’il eût rendu à l’Eglifè d’Arboréa fo n Pafteur, & la [u- 
dicaturea (on légitime Souverain. J 

Pour venger les injures faites par les Pifans & Guillaume de Mafia au W 
d’Arboréa, à fes Sujets & à i’ Archevêque , les Génois armèrent douze Ga- 
lères, lelquelles étant arrivées dans le Port de Cagliari, y -firent un riche 
butin, & entre autres choies, ils enlevèrent un gros Navire appartenant 
aux Pifans , chargé de riches marchandées. 

Tandis que les Génois & les Pifans le décliiroient par des Guerres cruel- 
les, fans que perfonne fut capable de leur arracher les armes des mains, 
pour les porter h une véritable réconciliation, deux célèbres Abbés, dont 
Pun s’appclloic 1 kélo, <Sc l’autre Gorgonio, employèrent tout leur zèle & 
cous leurs talens pour opérer un fi grand Ouvrage; mais ilstrouvèrcnt tant 
de difficultés a furmonter, qu’ils ne purent y réuflir qu’aprés deux ans 
de négociation, ail bout defquels ils les firent convenir de tous leurs diffé- 
rends. 


t, Otton étant parvenu a l’Empire en 1210, déclara la Donation que fes 
Prédeceflcurs avoient faite à .l’Eglife, des Mes de Sardaigne & de Corfe , 
& 1 Jnveftiturc que les Papes en avoient accordée, milles & abufives, pré- 
tendant que l’Eglife n’avoit pu les polTéder , ni les céder à qui que ce fut , & 
qu ainfi c ctoit à tort que les Génois & les Pifans fe faifoient la Guerre pour 
faire valoir leurs prétentions : que lui feu! en étoit le véritable Souverain, 
& quen cette qualité, il vouloit abfolument les pofTéder: fur quoi le Pa- 
pe Innocent III, apres l’avoir excommunié publiquement , le déclara pri- 
ve de l’Empire, & fit élire en là place Frédéric H, lequel confirma & 
ratifia les Donations qui avoient été faites en faveur de la Cour de 
Rome. 

'Sur ces entrefaites Pierre de Serra Juge d’Arboréa mourut; &, comme 
il ne laifla- pas denfans, Hugon de Serra Ion neveu lui fuccéda dans la Tu- 
dicature, lequel étant encore fort jeune, alla fe promener un jour fur le 
bord de la Mer du coté d’Onftan, où ayant été appérçu par des Catalans 
qui navigeoient fur cette Côte, il fut pris & conduit* Barcelone, & préfenté 
“ / ^r° d’Arragon, qui le reçut avec toutes les marques poili- 

blés d eltime & d amitié, & le maria quelque tems après avec la Vicomtefic 
de baiie. .. » . . 

Comme la guerre continuoit toujours entre les Génois & les Pifans, l’Em- 
pereur Frédéric le détermina à leur ôter toute forte de prétextes d’en ufer 
ainh , en leur déclarant qu’à l’avenir il prétendoit que les Ifles de Sardaigne 
«de Corfe ne reconmiflent d’autre Souverain que lui. En ce tems-là Ba- 
iTonius fécond de ce nom , fuccéda à la Ji.dicature de Torres par la mort 
de Manan fon pere. Baldc fécond, fuccéda à celle de Gallura, & fè ma- 
ria avec Alafia fécondé fille de Marian & feeur de Barifonius, lequel étant 

TToue Ilî emS aprèS fanS enfans ’ Û fœur a PPe^ce Benoîte lui fuc- 

céda; 
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Sardai- céda; mais étant aufli morte comme lui fans poftérité , Alalla femme de 
cne. Balde devint héritière de la Judicature de Torres, delbrte que les deux J u- 
dicatures furent réunies fur la tète de Balde, lequel mourut en 1230, 5s 
par fa mort, Alalia fa femme prit le titre 6c le Gouvernement des deuxju- 
dicatures. 

Comme Alafia n’avoit pas d’enfans, & qu’elle étoit fort aimée de fes Su- 
jets , elle ne put leur refufer de fe marier en fécondes noces avec En- 
cius Fils Naturel de l'Empereur Frédéric. Ce mariage fe fit à la per- 
fuaiion de Frédéric 5c de Manuel Doria Habitans de Cagliari, Seigneurs 
des Baronies 6c Châteaux particuliers du Cap de Logudoro , malgré l’op- 
polition d’Hofpicius Archevêque de Torres, 6c de tous les Prélats 6c Sei- 

r eurs du Royaume de Logudoro, qui craignoient que ce Prince ne devînt 
Souverain de toute la Sardaigne par le crédit de l’Empereur fon père , 
ce que les Génois auroient fouhaitè de tout leur cœur pour en exclure les 
Fifans. 

Si cette Princefle eût bien envifagé les motifs qui avoient fait agir les Do- 
ria, elle fe feroit apperçue aifément qu’ils ne clierchoient que leurs avanta- 
ges particuliers, & fe feroit bien gardée de confentir à un mariage qui de- 
vint pour elle une dure captivité; car à peine eut-elle époufè Encius, que 
ce Barbare la fit enfermer dans le Château de Gociano comme une criminel- 
le d’Etat; ce qui altéra li fort la fanté , qu’elle tomba dangereufement mala- 
de. Pendant là maladie elle fit fon Teltament, 5e inftitua l’Eglife Romai- 
ne héritière de tous lés Etats. Ses Sujets qui l’aimoient tendrement, per- 
fttadés que fa maladie ne provenoit que des mauvais traitemens qu’elle eflii- 
ioit de la part de fon mari , l’enlevèrent de fa prifon , 5e la firent porter à 
* Ardara, où elle mourut peu de tcms après. 

Le TelUment de la Princefle Alafia , n’empêcha pas que le Prince En- 
cius fon mari ne demeurât poflefléur des Judicatures de Torres 5c de Gallu- 
ïa par la faveur de l’Empereur Frédéric Ion père , ce qui ranima plus que ja- 
mais les diflénfions qui régnoient depuis longtcms entre cet Empereur & lé 
Pape : car Grégoire IX ne pouvant louffnr qu’il maintint fon fils en la pof- 
fellion de ces deux Judicatures, non feulement au préjudice du Tellament 
d’ Alafia , mais même de fes propres Edits, par lefquels il cèdoit la Sardai- 
gne à l’Eglife Romaine , faifoit tout fon pofliblc pour le faire délifter de fes 
injuftes prétentions. D’un autre côté , les Prélats iSc les Seigneurs qui 
s’étoient oppofés au mariage d’Encius , voyant que ce Prince les acca- 
bloit par fes cruautés St par fes injuftices , enlevant julques aux biens 
des EgUfes, portèrent leurs plaintes au Pape Grégoire, lequel envo- 
ya des Nonces Apoftoliqucs en Sardaigne pour Iblüciter Encius deret- 
tituer aux Eglilès 6c aux Particuliers ce qu’il leur avoit ravi injufte- 
-*cnt. 

Encius fe moqua de toutes les follicitations du Pape, 6c traita lés Non- 
ces avec tant de hauteur, que Grégoire lé vit obligé de l’excommunier pu- 
bliquement. Frédéric au defefpoir de voir fon fils excommunie , fe déchai- 
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na fi fort contre le Pape, qu’il foule va tout ce qu'il put contre lui, ce quiSaMui- 
l’obligea de faire porter en ProcelTion les Têtes de Saint Pierre & de Saint GNE - 
Paul par la Ville de Rome, pour exciter les Peuples à la défenfe de l’Eglilè 
Romaine, après quoi il envoya des Légats en France & en Angléterre pour 
la convocation d’un Concile Général, lefouels en s’en retournant à Rome, 
avec les Evêques qui alloient au Concile, furent pris par une Flotte, &mis 
dans des cachots, où la plus’ grande partie de ces Prélats périrent de mifere 
à caufe des mauvais traitemens qu’on leur fit. 

Pendant ces orages le Pape Grégoire IX mourut âgé de près de cent ans, 
jaiflant à la Poftérité un rare exemple de zèle pour les intérêts de l’Eglifc 
en général, & pour ceux de l’Eglife de Rome en particulier. Godefroi 
Evêque de Sabine lui fuccéda fous le nom de Calixte IV ; mais étant mort 
dix-lèpt jours après fon éleftion fins fe faire proclamer, le Conclave fe trou* 
va fi divifé par des faélions & des partialités, qu’il dura deux ans, au bout 
defquels Sinibaldo de Fiefque Génois de Nation & grand ami de Frédéric, 
fut élu fous le nom d’innocent IV, ce qui fit croire qu’il al loit révoquer tout 
ce que Grégoire IX avoit fait contre cet Empereur. Mais ceux qui portè- 
rent ce jugement, furent fort furpris lorfqu’Innocent IV dit, que Frédéric 
avoit fait dhin Cardinal ami, un Pape ennemi. 

En effet, à peine Innocent IV fut-il aflis fur la Chaire de Saint Pierre, 
qu’il fè détermina h en foutenir les intérêts avec la même vigueur que Gré- 

f oire IX. A la vérité, avant que d’en venir aux dernières extrémités avec 
rédéric, il ufa de toute la modération poflible envers lui pour le porter kla 
paix ; mais voyant que cet Empereur abufoit de fa patience, il convoqua un 
Concile Général k l ion , dans lequel après avoir renouvelle & confirmé 
Texcommunication fulminée contre lui, il le déclara déchu de l’Empire, 
permit aux Eleûeurs de procéder k Pèleâion d’un autre Empereur, & en- 
voya des Légats k tous les Princes de la Chrétienté , pour les follicitcr à 
prendre les armes contre lui. 

L’Empereur fe voyant excommunié , privé de l’Empire & univcrfelie- 
ment haï de tous les Eleéteurs, qui d’un commun accord placèrent fur le 
Trône-Impérial Henri Landgrave de Turinge, réfolut de porter les choies 
à la dernière extrémité contre le Pape, & contre tous ceux qui s’étoient dé- 
clarés en fa faveur. Mais toutes fes entréprilés furent vaincs, car fon fils 
Encius perdit une grande bataille qu’il livra aux Bolonois & fut fait pril'on- 
nier, ce qui caufa tant de chagrin à Frédéric, qu’il en mourut peu de tems 
après. • ■ ' 

Encius étoit étroitement gardé dans une prifon, de laquelle il tenta de 
fbrtir par le moyen d’un nommé Vido Caflianimico , lequel convint avec 
un homme qui avoit foin de la Cave de la maifon dans laquelle il étoit en- 
fermé, de le faire évader dans une barique; mais l’entréprife ayant été dé- 
couverte, il fut reflerré plus que jamais; defortc que fuccombant fous le 
poids de la douleur qui l’accabloit , il mourut le dix-fepe Mars de l’année 
12 72 . • .... . 
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S^rdai- La Mère d’Encius s’étant amourachée en Sardaigne d’un de fes Maîtres 
c.nc,, d’Ilotel appelle Michel Zanché, elle en eut une hile qui fut mariée avec 
Branca Doria Seigneur de quelques Baronies dans la Judicature de Torres, 
dont la fuccellion des Juges s’éteignit par la mort de la Princeik Alaiia, de 
même que celle des Juges de Gallura , ce qui donna occaCon aux Efcots, 
Comtes Bilans, de s’en mettre en poffellion , dequoi les Génois furent II 
fâchés, qu’ils déclarèrent la guerre aux Bilans,' lefquels attirèrent dans leur 
parti Comida de Serra Juge d’Arboréa 6c celui de Gallura, fe flattant que 
par le moyen de ces deux Alliés, ils feraient beaucoup plus forts que leurs 
ennemis; mais les Génois ayant trouvé le fccret de fe confedéreravecChia.- 
no Juge de Cagliari, ils obtinrent de lui une donation du Château de cette 
Ville, & envoyèrent lur le champ Orgorius Scot, 6c Jean Concano pour 
en prendre pofl'ellion , lelquels avant que d’arriver en Sardaigne , rencontrè- 
rent huit Galères, trois gros VailTeaux, 6c quelques petits Navires des PL 
fans, dont ils fe rendirent maitres. 

Tandis que les Génois 6c ks Bilans en étoient aux mains, les Arborécna 
firent maflacrer le Juge Chiano , clpérant que par fa mort ils empéche- 
roient que les Génois ne fe miffent en poffellion du Château de Cagliari. 
Mais il en arriva tout autrement; car Guillaume Cépolla oncle de Chia- 
no ayant hérité d.c la Judicature, rcnouvella l’alliance que fon neveu avoit 
faite avec les Génois, elpérant que par leur fecours il ferait en état de 
fe défendre contre fes ennemis. Cependant les Bilans le pouffèrent fi vi- 
vement, qu’il fut obligé de s’enfuir 6c de fe retirer à Genes, aaù il mou- 
rut prefque fubitement, apres avoir fait donation de fa Judicature aux Gé- 
nois. 

Pour empêcher l’exécution dlune telle difpofitLon , les Pifans envoyèrent 
en Sardaigne une groffe Armée fous un. nommé Ilugol in, lequel y étant ar- 
rivé , trouva que Marian Juge d’Arboréa avoit alliegé le Cnâteau de 
Sainte Agie occupé par les Génois , aux Troupes duquel il joignit les 
fiennes. 

Le fiège de cette Place fut long 6c fanglant ; mais à la fin* les Génois en 
furent chaffés après y avoir perdu beaucoup de monde. Ceux qui échapè- 
rent fe retirèrent à Villa de Jglélias, ou les Arboréens 6c les Bilans les fui- 
virent 6c les forcèrent d’en fbrtir; après quoi ils allèrent faire le fiège du 
Château de Cagliari, lequel ne fut pas plutôt au pouvoir du Juge Marian, 
qu’il en fit donation aux Pilàns. 11 ne manquoit aux Pilkns que de fe renr 
dre favorables lesTurritains, pour balancer les forces des.Genois, quipof- 
fédoient dans cette Judicature la Ville de Liaguer, Caftel Genovez, qui de- 
puis ce tems-là a pris le nom de Caftel-Arragones, le Mont Javéfu, le Châ- 
teau d’Oria, Boia Nouvelle, le Château d’Ofilo, Ëurfi 6c quelques autres 
petites Places de moindre conféquence ; mais ils n’en purent jamais venir à 
bout , parce que les Saffariens qui étoient les plus puiffans Peuples de toute 
la Judicature , gardèrent toujours une parfaite neutralité, protefunt. qu’ils 
oe tecpnnoiffoient d’autre Souverain que le Souverain Pontife. 

Les. 
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Les Pilàns voyant l’impoffibilité qu’il y avoit de mettre les Sallariens dans Sa«m«- 
leur parti, réfoltirent d’attaquer les Génois fans le fecours de ces Peuples. 

Pour cet effet ils armèrent 70 Galères, dont ils donnèrent le commandement 
à Rofcio Buzacatino , & à Andréoto Saracéno , qui alliegèrent la Place de 
Llaguer, & plufieurs autres poftes importans qu’ils prirent & qu’ils pillè- 
rent ; mais ce butin leur devint inutile, parce qu’en s’en retournant à Pi- 
fè, ils furent attaqués par. une Efcadre Genoilè commandée par Hubert 
Doria Seigneur de Llaguer, lequel leur prit quatre Galères à la hauteur de 
Piombino, & quatre autres quelque tems après, fur lelquelles il fe trou- 
va vingt-cinq mille Marcs d’argent qu’ils emportoient de Sardaigne , avec 
lefquels la République de Genes fit bâtir fon Port, qui étoit entres mauvais 
état. 

Les Sallariens , qui jnfqu’alors avoient été neutres, parurent en ce tems- 
là vouloir favorifer les Bilans , en chalfant de leur Ville Pierre Riminati Gé- 
nois, dequoi la République fut fi indignée, qu’elle envoya fur le champ u~ 
ne forte Elcadre pour faccager les campagnes de SalTari ; &. l’année fuivan- 
te elle en envoya une autre compofée de trente Galères finis le comman- 
dement de BénédettoZacharias, avec ordre d’affieger la Place: furquoiies 
Habitans fe mirent en défenfe & demandèrent du fecours aux Pifans., lef- 
quels leur envoyèrent 72 Galères commandées par Maur-Céno VénelTo, 
ce qui intimida li fort les Génois qu’ils donnèrent ordre à Zacharias de fe 
retirer. 

On réfolut enfin en 1 288 de terminer cette guerre ruineufe. La Paix a- 
yant été faite, on ltipula que les Pifans rendroient aux Génois le Château 
de Cagliari, dequoi le Comte Nino Juge de Gallura, & le Comte Hugolin 
Gérardis fon oncle , qui étoient à Pile en ce tcms-lk, parurent fort fâchés > 

& firent tous leurs efforts pour obliger les Pifans à rompre la Paix, ce qui 
irrita fi fort les Génois , qu’ils envoyèrent des Ambalfiiaeurs à Pifè pour fe 

E laindre contre ces Perturbateurs du repos public; & comme le Peuple fou- 
aitoit de tout fon cœur la continuation de la Paix, il fit tant de bruit que. 
le Sénat bannit le Juge de Gallura, & fon oncle fiit mis dans une obfcure 
prilon , où il mourut quelque tems après. 

A cette nouvelle, le Comte Golfo fils d’Hugolin, qui étoit en Sardai- 

f ne, fe fouleva pour venger la mort de fon père, & le faifit de plufieurs 
laces que les Pifans occupoient dans la Judicature de Cagliari. Le Com- 
te Loto fon frère , qui pour lors étoit en Italie , fe joignit à lui ; mais les Pi- 
iàns ayant envoyé contre eux une armée commandée par le Comte Né- 
ron, & s’étant alliés avec Marian Juge d’Arboréa, les deux frères furent 
vaincus,. &. perdirent les Places d’igléfias, de.Domafnoas &pfufieurs For- 
tereiles. 

Peu de tems après Marian fe rendit maître des Châteaux de Gociano,de 
Montéagudo & de Montéferro ; après quoi il.mourut plein de gloire, & lait 
là fa Judicature k fon fils Jean , & tout ce qu’il pofledoit dans celle de Caglia- 
ri aux. Pilons, leur recommandant très étroitement d’entretenir uneparfai- 
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te correlpondance avec les SafTariens , alin de n’être pas inquiétés par les 
Génois. ... 

Le Comte Nino, Ju^e de Gallura, oui avoit été banni de Pife, étant 
arrivé en Sardaigne, implora lefecoursaesSafl'ariens, du Marquis deMa- 
lafpina , de Branca Doria , & de quelques autres Génois , & porta la guer- 
re dans les Judicaturcs d’Arboréa & de Cagliari, où il lit un dégât épou- 
vantable: tellement que s’il eût vécu longtems, les Pilàns auroient payé 
chèrement la flêtrilfure dont ils l’avoicnf noirci, en le banniflant de leur 
République. 

En 1299 , les Pifans & les Génois firent la Paix. Dans le Traité il fut 
ftipulé, que les prémiers laifleroient jouir les autres tranquillement de tou- 
tes les Places qu’ils pofledoient dans la Judicature de Torres; qu’il ne ferait 
permis à aucun Pifan de demeurer dansia Ville de Saflari, moyennant quoi 
les Pifans jouiraient avec la même tranquillité de tout ce qu’ils poffédoient 
dans les autres Judicatures. Le Juge Nino étant mort fans enfans mâles, 
Jeanne fa fille unique, hérita de tout ce qu’il pofledoit dans les Judicatures 
de Cagliari & d’Arboréa, & fe maria avec Richard Caméno , Marquis de 
Trévifo. Béatrix fa femme eut une bonne partie de la Judicature de Gal- 
lura,. & fe maria en, fécondes noces avec Galéas Vifconti, fils du célèbre 
Matthieu, qui par fa valeur & par fa conduite, trouva le moyen de fe faire 
Duc de Milan. 

En 1 297 , le Pape Bonifàce VIII pour mettre la Sardaigne à l’abri 
de diverfès Nations qui la déchiraient tour à tour, en difpofà de la ma- 
nière que nous avons dit ci-defTus, par le don qu’il en fit au Roid’Ar- 
ragon & à fes defeendans , à condition qu’il prêterait foi & hommage au 
St. Siège. 

Les plus fortes Places de rifle deSardaigne font Cagliari, Ampurias 
& AIghéri. 11 y a trois Archevêchés favoir , Cagliari, Safiari, Orifta- 
gni. On y compte quatre Evêchés, qui font Ampurias, Alghcri, Bofà, 
oc Alex. 

On trouve dans les Terres & le long des Côtes, des Bourgs & des Villa- 
ges, dont les principaux font fort peuplés, comme Tempio, Oziéro, O- 
rano, Orofei, Borgalli, Sardo, Sargano, Cofoini, Lacon, &c. 

Les Bâcimens, tant des Villes que des Villages, font prcfque tous dans 
le goût de l’ Architecture Efpagnole, qui s’arrête plus à la commodité qu’à 
la magnificence. : ' 

Les Rois d’Efpagnc ne paroifTent pas avoir connu toute la bonté de cet- 
te 111e. 11 eft vrai que Charles V, qui y paffa en revenant d’Afrique, en 

fut charmé; mais cela n’aboutit à rien. Philippe II fon fils eut d’autres oc- 
cupations, & fes Succcfieurs jufqu’à Charles II inelulivement ne regardè- 
rent cette I/lc,que comme une Terre ftérile pour eux,& quirendoit à pei- 
ne les fraix que coutoit là confcrvation. 
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Du PORTUGAL en général. 

A Pres avoir parcouru tout ce qu’il y a de plus remarquable dans l’Ef- ^ T ' C ‘ 
pagne, il eft tems de pafier en Portugal, pour voir les Délices dc tA 
ce beau Royaume, qui ne font pas moindres que celles que nous avons dé- 
crites. 

Le Portugal étoit connu des Anéicns fous le nom de Lufitania (*), 5c 
fes Peuples portoient le nom général de Lulitains, fubdivifés en Bracares, 

Barbariens, Celtiques, Türdules, Oitydamniens & autres. 11 eft vrai que 
la Lulitanie ancienne , qui failbit partie de l’Efpagnc, n’avoit pas tout-à-fait 
les mêmes bornes, qu’a aujourdhui le Portugal. Les Géographes de l’An- 
tiquité, Grecs & Latins, varient un peu fur ce fujet. 

Les uns difent que la Lulitanie avoit pour bornes au Midi le Tage, & » 

au Nord l’Océan, defarte qu’elle comprenoit la Galice; 5c les Provinces, 
qui portent aujourdhui le nom d’Alentéjo 5c d’Algarbe, en étoient exclues. 

Mais le fentiment le plus général eft, que la Lulitanie étoit bornée au Sep- 
tentrion par le Douère, à l’Orient par le Tormcs 5c la Guadiana,5c au Mi- 
di par l’Océan Atlantique. Ainfi elle étoit plus courte que n’eft aujourdhui 
le Portugal ; mais en échange elle étoit plus large, 5c plus étendue à l’O- 
rient, s’avançant dans la Caftille Nouvelle, 5c dans l’Eltrémadoure Efpa- 
gnolc, 5c comprenant les Villes d’Alcantara, de Badajos 5c de Mérida; ou, 
comme on les appelloit alors, Norba Oefarea, Pax Augufta, 5c Emérita 
Augufta. 

Mais fans nous arrêter à éxaminer l’étendue de l’ancienne Lulitanie, il 
vaut mieux décrire le Portugal, tel qu’il eft dans nos jours. 

Le Portugal eft la partie la plus Occidentale de l’Europe, fitué entre le 
37 5c le 4.2 dégré de Latitude Septentrionale, 5c entre le 9 5c le 12 dégré 
de Longitude, étendu en longueur du Nord au Sud, panchant un peu du 
Nord-Eft, au Sud-Oucft. 

11 a l’Océan de deux côtés, à l’Occident 5c au Midi; à l’Orient l’Anda- 
loufie, la Caftille Nouvelle 5c le Royaume de Léon; 5c au Nord la Galice. , 

Il eft féparé de l’Andaloulic par la Guadiana, dès fon embouchure jufqu’au 
confluent de la Chanca , 5c par la même rivière de Chanca : de la Caftille 
Nouvelle, par une ligne imaginaire tirée de Fréxénal à Ferreira, 5c de-là 
vers Badajos, par la rivière de la Caye, 5c par celle d’Elia : du Royaume 
de Léon, par des Montagnes, par la rivière de Touroes, 5c par le Douè- 
re, 5c par une ligne tirée de Miranda do Douro, jufqu’à la fource de la ri- 
vière de bor: de la Galice enfin , par une ligne tirée de cet endroit-là juf- 
qu’à Melgazo, 5c par le Migne ou Minho, jufqu’à l’Océan, il a environ 
cent dix lieues de long, cinquante de large , cent trente-cinq de côtes, 5c 
trois cens de tour. 

On dilputê beaucoup fur l’origine du nom de Portugal: plufieurs Auteurs 

• t pré- 

(*) Voyez Maugin , Abrégé de l'Ilift. Je Portugal , fag. i , £p fuiv. 
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prétendent qu’une Flotte de Gaulois ayant abordé à Porto, Ville &Port 
de Mer iiir le Douère, on nomma cette Ville Portus Gallorum , en mémoi- 
re de cet évènement, & que delà eft venu le nom de Portugal ; deforte qu’à 
ce compte les Portugais lcroient en partie une Colonie de Gaulois ou de 
François. Mais cette penlée n’a point de lolidité, n’étant -appuiée d’aucu- 
ne preuve tirée de l’IIiltoire. 

D’autres le font venir de Portus-Cale, ou Portu-Calc, Ville ancienne II- 
tuée à l’embouchure du Douère. Elle n’a d’abord porté que le nom de Ca- 
le, comme cela paroit par l’Itinéraire. d’Antonin ; mais comme elle étoit 
lituée fur une hauteur un peu incommode, on bâtit dans la fuite au pied de 
cette hauteur le long du Douere, & cela s’appelia le Port de Cale, Portus- 
Cale. Cette Ville s’aggrandit conlidérablement; les deux Villes, l’ancien- 
ne & la nouvelle, n’en firent plus qu’une, qui retint le nom de Portu-Ca- 
Je , comme cela paroit par les loulcriptions des Evêques Portucalenfes , dans , 
les anciens Conciles d’Elpagnc. 

Dans les Siècles fui vans le nom de Portucale, ou Portu-Calia, fut don- 
né à tout le Dioccfe de Portu-Calc, ou à la Province qu’on appelle aujour- 
dhui Entrc-Minho-e-Douro, comme on le voit par divers endroits de l’IIif- 
toire de Rodcric Ximénès Archévêque de Tolede : & bientôt apres les 
Rois de Portugal étendant leurs frontières aux dépens des Maures, ce nom 
eft demeuré à tous leurs Etats. 

Ce fentiment me paroit non feulement le plus vraifemblable, mais même 
le fèul véritable, parce qu’il eft fondé en preuves. Et il eft à remarquer, 
que lorfque le nom de Portugal s’étendit à tout le Royaume, la Ville de 
Portucale quitta la moitié de Ion nom, retenant celui de Porto fcul, & fes 
Evêques dans leurs fouferiptions ne prirent plus le nom Portucalenfes, mais 
«’appellèrent Portucnfes , Evêques de Porto. 

On compte dans le Portugal trois Archevêchés , & dix Evêchés ,favoir : 


f Porto, 

ArchévêchéJ f- 3 - G uarda, 

***~2fe. 

{ Miranda. 
Archévêchélg™ 1 ^ 

tPortalegrc. 
Archévêché/p., „ 
d’Evoiu. < Fara 




Dans les Pais conquis foit en Afrique, lôit dans les Indes, on compte 
deux Archévêchés & Evêchés, lavoir: 

: ! En 
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Æeuta , en Barbarie. 

Funchal, dans Fille de Madère. 

Angra, dans la troilième 111e, ou Ille Tercère. 
San-Salvador , dans le Royaume de Congo. 
Ribéra-Grande , dans les Ifles du Cap-Verd. 
San-Thomé, dans l’Ifle de ce nom vers la Guinée. 
Angola, dans la Ville de Laonda. 

Evêché ï 

Suffragant-< Tanger, en Barbarie, uni à l’Evêché de Ceuta. 
d’EvoiiA. ( 


Evêchés 
Suffragans 
de l’Ar- 
chévêché ‘ 
de Lis- 
bonne. 


Dans les Indes Orientales. 


Porto- 

cal. 


Archevê- 
ché de 
Goa. 


’Cochin, 'iSous la domination 

Malaca, /des Hollandois. 

San-Thomé, 

■< Macao, dans la Chine, 

Nanghazachi , dans le Japon , Ces deux derniers Si6- 

Angamale, ou Cranganor de la Serra, >ges ne iiibliftent plus 
k fur la Côte de Malabar. ) depuis longtems. 


Dans /A m e r i q. u e. 


Archévêché de/Pernambouc, • 

SAN-SALVADOR.\Rio-Janciro. 

Le Portugal eft un très bon Pais, riche, fertile, & abondant en tout ce 
•qu’on peut louhaiter pour les befoins & pour les délices de la vie. 

Les denrées de Pomgal font particulièrement le fel , qu’on tranfporte en 
grande quantité de Sétuval, ou S. U bes, dans les Pais Septentrionaux, l’hui- 
le, & quelque peu de vins. Les autres marchandées, dont on y trafique, 
font apportées d’autres Contrées. La mine d’argent, que les Portugais nom- 
ment Guacaldana, rapporte tous les ans cent ioixante & dix-huit Qucntos 
d’argent, chaque Quent valant deux -mille fix-ccns foixante & treize Ducats, 
huitRéales, & vingt-fix Maravédis. 

Entre les Pais, qui font fous la domination du Portugal, le Brélil eft 
•maintenant un des principaux. Ceft une contrée d’une très longue étendue 
fur la Côte de l’Amérique , mais qui n’a que très peu de largeur. Ce Pais 
eft: vanté, tant pour la bonté de fon air , que pour fa grande fertilité. Le 
plus grand revenu que les Portugais en tirent, confirtc dans une quantité de 
fucre, que le terroir y produit en abondance , &dont, entre autres ufa- 
ges, ils fe fervent pour faire d’excellentes confitures, avec les fruits déli- 
- . Tome UL Ff cicux 
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Porto- deux qui y croiflent , aufll bien qu’en Portugal. Le terroir y produit auflï 
cal. du Gingembre , du Coton , de l’Indigo, & du bois de Bréfil. Comme les 
andens ha bi tans du Pais font naturellement lents & pardieux , & qu’ils ne 
fe veulent pas laifïer employer à des travaux de grande fatigue ; les Portu- 

S iis font obligés d’aller fur la Côte d’Afrique , 6c particulièrement dans les 
oyaumes de Congo 6c d’Angola, pour y acheter desNegres, qui leur 
fervent d’Efclaves. Dans ce païs-là on en fait trafic, comme on fait ailleurs 
de bœufs 6c de vaches. Ces Negres font chargés de tout le travail le plus 
pénible. 

Le négoce, que les Portugais font fur la Côte Occidentale d’Afrique, 
n’eft pas de grande importance, à caufe que les Hollandois s’y font établis 
par-tout à leur préjudice. Les Places mêmes qu’ils tiennent lur la Côte O- 
rientale , n’apportent point d’autre profit au Portugal , fi ce n’eft que les 
Gouverneurs , qu’on y envoie, favent s’y enrichir. Ce que les Hollandois 
leur ont laiffé dans les Indes eft encore de quelque importance. Goa eft 
une allez grande Ville, où il y a un riche commerce de toutes fortes de 
Nations. Cependant, il y a longtems que des pcrfonnes judicieufes ont 
defapprouvé la conduite des Portugais aux Indes Orientales. Car ceux d’en- 
tre eux qui y demeurent n’ont prelque aucun foin de s’éxercer dans le mé- 
tier des armes : au contraire , toute leur occupation eft de fe plonger dans 
toutes fortes ae voluptés infâmes, 6c ils s’ eftynent très heureux , lorfque 
par leur arrogance , ils. peuvent morguer les autres. Aulîi les Hollandois 
n’ont pas eu beaucoup de peine à chafter de la plupart des Indes une Na- 
tion, qui s’y étoit rendue odieufe 6c méprifable. Les Portugais ont néan- 
moins encore confervé cet avantage au préjudice des Hollandois , qu’ils ont 
eu la permilfion de négocier à la Chine, où ils font encore en pofleifionde 
la Ville de Macao, fituée dans une lllc à la vue de la Terre-ferme de cet 
Empire. 

• Le Portugal efl arrofé d’un très grand nombre de rivières , & entrecou- 
pé de montagnes fertiles. De fix Fleuves , que nous avons remarqués dans 
la defcription générale de l’Efpagne , il y en a quatre qui paflent par le 
Portugal, portant la fertilité dans les campagnes, &fourniflantk:shabitana 
de bons poiiTons. 

Le Minho, qui le fépare en partie de la Galice, eft fécond en alofes, en 
lamproies, en laumons, 6c en truites communes 6cfaumonées; on y pê- 
che aufii des éturgeons d’une. grofleur extraordinaire. 

Le Douère, qui le fuit au Midi, n’eft pas moins riche à cet égard: il a 
peu de laumons & d’éturgeons,mais en échange on y pêche des alolès, des 
lamproies 6c des truites, plus greffes, que cdles qu’on trouve dans les au- 
tres rivières, à la referve du Minho. 

Le Tage n’eft pas moins abondant en poiflons que les autres , la marée 
y en jette quantité de fort gros 6c de fort délicats; les meilleurs font les a- 
lofcs: 6c c’eft peut-être pour cette raifon que les Phéniciens, qui occupèrent 
autrefois la Luûtanie, donnèrent à ce Flcuye le nom. de Tag ou Dag» 

\ .. „ qui 
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qui en leur langue lignifie poiflon ; an-lieu que les naturels & anciens Port®- 
nabitans du Pais, l’appclloient Perça ou-Perkcs, comme je l’ai remarqué CAt - 
ailleurs. 

La Guadiana ne le cède point aux autres pour l’abondance des poifTons; 
elle en porte une fort grande quantité, qui ne font pas tant confidérables 
pour la bonté du goût, que pour leur groffeur extraordinaire. On y prend 
des alofes , des lamproies , des éturgeons , & d’autres poilfons , qui attirés 
par le goût de l’eau douce, y montent jufqu’à Mertola, où ils font ar- 
rêtés, ne pouvant pas pafler plus outre. La faifon de la pèche des étur-, 
geons eA dans le Printems : c’eft alors qu’ils montent ae la mer pour 
frayer, & l’on y en prend de li gros, que deux fuffifent pour charger im 
mulet. 

Outre ces quatre Fleuves, le Portugal a d’autres rivières encore , qui mé- 
ritent d’être remarquées, foit pour leur grandeur, foit pour leur fécondité 
en bons poifTons. 11 y en a quatre entr’autres, qui fè jettent dans l’Océan, 

& pluficurs autres qui vont porter leurs eaux dans les précédentes: les qua- 
tre font la Lima, leVouga, leMondégo, 6c le Zadaon. Je’ ne parlerai 
ici que de ces quatre, renvoyant les autres à la delcription particulière des 
Provinces qu’elles arrpfcnt. 

La Lima eA la plus Septentrionale de toutes; elle prend là fouftedansla 
Galice, entre les Villes d’Orenfe & de Monté-Rei, dans de certains lieux 
marécageux, pafle à Soiao, à Ponté de Lima, 6c fe jette dans l’Océan à 
Viana. Les Anciens l’appelloient Limia ôc Lethe, ou Rivière de l’Oubli, 
parce que les peuples, qùi habitoient fur fes bords, ayant été chalTés par u- 
ne fédition, des environs de la Guadiana, où ils étoient auparavant, y a- 
voient oublié leur patrie & le mal qu’ils y avoient fouffert. Ce nom de Ri- 
vière de l’Oubli fit tant de peur aux Romains, la prémière fois qu’ils allè- 
rent dans ce quartier-là fous le commandement ae Junius Brutus, qu’ils 
crurent être aux portes de l’Enfer, 5c ne vouloient abfolument point pafi 
fer plus avant. Ce Général Romain fut contraint d’arracher une Enfei- 
gne de la main de celui qui la portoit , & de marcher le prérrtier à la 
tète de fes troupes , pour les obliger de pafier cette rivière. On y pê- 
che de bons poifTons, particulièrement des faumons 6c des éturgeons. 

Le Vouga fort du Mont Alcoba, baigne les murailles d’une Ville dont il 
porte le nom , & le jette un peu au-defTous dans la mer : il eft fécond en a- 
lofes, en lamproies & en truites. Les anciens l’ont appellé Vacca, ou Va- 
cua. Le Mondégo, connu autrefois fous le nom de Munda, fort des mon- 
tagnes, au Couchant de la Ville de Guarda, paffe à Sélorico, à Pégnaco- 
va , & à Coimbra , 6c fe dégorge dans l'Océan par une large embou- 
chure. « 

11 eA fort rapide, & devient excefîivement gros quand il pleut; il porte 
bâteau dès fon embouchure jufqu’à Coimbra 6c un peu au-defliis. Le Za- 
daôn , Satanns , auquel les Anciens donnoient le nom de Callipus , prend là ' 
fource au Midi du Royaume, dans les Montagnes d’Algarve; il ne forme 
, ■ F f x au 
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au commencement qu’un ruiffeau , qui, grofli des eaux de l’Exarrama , du 
Campilhas 6t de quelques autres- petites rivières, fe jette dans le Golfe de 
Sétubal, un peu au-deflus de la Ville de ce nom. Il eft fécond en divers 

g enres de poiilbfts , qu’on ne trouve pas facilement ailleurs , comme muges, 
arbeaux, anguilles, 6c autres: des l’endroit où ilfc joint à la marée, on 
y trouve quantité de cancres marins & de pétoncles. 

Les Montagnes du Portugal méritent aulli une defeription particulière > 
mais je la renvoie à celle des Provinces, où elles fe trouvent. Je me con- 
tenterai d'indiquer ici les plus confidérables, qui font: 


L’Eftrella, 

Le Marvan , 

La Sintra, 

L’Arabida; 

Le Monté-Juno; 

Le Minde ou Abordés* 
Le Pomarès > 


L’Angarvc, 

Le Gérez, 

Le Tapeio, 
L’Alcobace, 

Le Montémuro, 
L’Oira, 

Le Portcl. 


On peut divifer le Portugal en deux parties principales, qui font le Ro- 
yaume d’Algarve, 6c le Royaume de Portugal ; 6c chacun de ces Royaumes 
le divife en différentes Provinces, comme on peut le voir dans la Table rui- 
nante. 


i La 
Cou- 
ronne 
de Por-< 
tugal, 
où font 


au- [ 


Le Royal ( 
me d’Algar-< 
ve où font 


? 

Sagres , Lagos, 

VVilla Nova de Porrimaon. 


r l fLe Cap S. Vincent. 

Le Chateau dej c J , 

Lagos. 

I Silves. 

T s Château de Soul( -‘ e > Far0 > 

Le Lhateau de <Xavira } Cap du Royaume tfAl- 

1 avU3 ‘ garve. 

Caltro Marine. 
tAlcontimo. 
fBéja, Elvas. 

•< Portalegre. 
vEftrémos, Evora. 
f Alcocer do Sal. 

S. Ubès , Almada. 

Le Cap de Rocca. 

La Province * j Cafcaès, Bélcm. 
d’Eftrémadure ■< Lisbonne Cap. de la Couronne de- 

J Portugaifc. j Portugal. 

| Sintra, Villa Franca, Alanguer. 
vSantaren, Tomar. Leiria. 

_ * fCoimbra, Calid-Branco. 

Idanha,. 


/'La Province 
d’Alentéjo. 
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• I La Province de ! Tdanha, Guarda. ' Portit- 

Beira. JVifeu, Aveiro. GAL * 

^Lamégo. 

La Province f Porto Viana de Foz de Lima, 
d’entre Douro •; Ponte de Lima, Braga. 

& Minho. ( Guimarenes , Amarant. 

t • La Province de /Villa Réal , Mirandéla, Terre de 

Tra-los-Mon- -, Moncorvo. 

Itès. ^Bragance, Miranda, Pinhel. 

. On peut auiïi divifcr ce Royaume en trois parties nn peu inégales, fui- 
vant les quatre Fleuves qui l’arrofent. Ces trois parties font fubdivifées cha- 
cune en deux, ce qui fait le nombre de fix. 11 y en a deux dans la partie 
beptentrionale ; celle qu’on nomme Entrc-Douro-&-Min!io , parce qu’elle 
efi entre ces deux rivières , & celle qui porte le nom de Tra-los-Montès, 
c’eft-à-dire , au-delà des montagnes, ntuée à l’Orient de la première: deux 
au cœur du Royaume, l’Eftrémadoure & Bcira: deux au Midi, celle qu’on 
appelle Alentéjo, c’ell-à-dire, au-delà du Tage; & l’Algarve , qui porte le 
titre de Royaume. 

Je vai décrire ces Provinces par ordre, commençant par le Septentrion , 

& avançant delà fucceilivement julqu’à l’extrémité Méridionale. 

Im Province CENTRE-DO U R O-E T-M I N HO. 

L A Province d'Entrc-Douro-&-Minho , ( Provincia Jnteramnh') porte ce jr NTRE ' 
,nom, parce qu’elle cft renfermée entre ces deux rivières, dont la pré- et _m^ 
miere la termine au Midi, & la dernière au Septentrion, & la fépare delà H0 
Galice. 

Du côté de l’Occident elle. eft bornée par la Mer Océane , & du côté 
de l’Orient elle confine à la Province de Tra-los-Montès, dont elle cftfè- 
4 % parée par des montagnes, par une ligne tirée d’Aravio jufqu’à l’endroit 
où la petite rivière de Pélim fe jette dans la Tamaga , par cette derniè- 
re rivière, de cet endroit-là jufqu’à fon confluent avec le Douère ; telle- 
ment qu’à la réferve d’un fcul petit coin, elle eft environnée d’eau de tou* 
côtés. 

Son étendue cft d’environ dix-huit lieues de long fur douze de large. L* 
terroir y eft fi bon, fi fertile & fi riche, & l’air fi pur, fi bon, & fi fain, 
que les habitans y peuplent à merveilles, & qu’il n’eft pas rare de voir des 
hommes qui parviennent à un très grand âge, des femms qui conçoivent jufi 
qu’a l’âge de cinquante ans, & des familles de vingt-cinq, enfans. Aulli 
compte-t-on dans le petit elpace que renferme cette Province, jufqu’à qua- 
torze cens foixantc Eglifes paroifiiales, outre une Kg life Métropolitaine > 
qui; eft celle de Braga, & une Epifcopale, qui eft celle de Porto; cent tren- 
te Mailons Rcligieufes de l'un & tic l’autre fexe, richement rentées ; iix 

Ff 3 Ports 


Digitized by Google 


DESCRIPTION ET DELICES 


230 

Entre- Ports de mer, deux cens Ponts de pierre, & plus de cinq mille Fontaines, 

Doüro- qui ne tari fient jamais. 

tr-MiN- Les Milices de la Province font composes de feize mille hommes, & 
partagées en huit Régimens de deux mille hommes chacun. Mais dans les 
cas extraordinaires on en pourrait lever davantage , s’il le falloit néceflai- 
rement; il n’y a guère plus d’un Siècle, que dans le foui territoire de Bar- 
celos, il fe trouva dix-fept mille hommes portans armes;- & ce territoire 
n’eft pas le plus grand de Ta Province. 

Ce qui contribue à cette grande bonté du terroir, cfl la quantité confi- 
dérable de rivières dont il cft arrofé; car outre le Douère, le Minho, & 
la Lima, dont j’ai déjà parlé, l’on y voit encore la Tamaga, le Cavado, 
& le Rio d’Avé. La Tamaga fort de la Galice, où elle pafle à Montc-Rei, 
entre delà dans la Province de Tra-Ios-Montes,où elle baigne les murailles 
de Chiaves, enfuitc dans la Province que je décris, & fe jette dans le Douè- 
re: le Cavado ( Cadavus ) palTe à Braga & à Barcelos, & fe jette dans l’O- 
céan : le Rio d’Avé anciennement Avo ou Avus, fe jette dans l’Océan à 
Villa-do- Conde. 


Filles frontières du côté de la Galice. 

Mclga- T A Province, dont je parle, étant frontière de la Galice , les Portugais 
io. I a ont eu foin de la remparer de Places fortes de ce côté-là , pour n’avoir 
rien à craindre de leurs voifins, tandis qu’ils ont eu la guerre avec eux. 
Melgaço eft la plus Septentrionale, enfermée entre le Minho, la petite ri- 
vière de Folia , & de hautes montagnes. Z 

Durant la guerre avec les EfpagnoJs on l’avoit fortifiée de quelques cui- 
vrages , mais depuis qu’ils curent la Paix avec eux , ils l’ont négligée. 

A l’Occident de Melgaço eft Monçaon, fituée aufli fur la rive du Min- 
ho, vis-à-vis d’une petite Place de la Galice, nommée Salvaterra. Mon- 
çaon eft défendue par un Château , fortifiée d’une tenaille à deux flancs, & 
les murailles de la Place forment cinq Courtines revêtues d’autant de plate- 
formes. 

Elle eft Capitale d’un Comté, que Philippe IV donna à Rodrigue Lobo 
-Général de l’Armée de Portugal. 

Il y a à Monçaon une Eglile Paroiflialc, un Couvent de Religieux, un 
de Religieufes , & environ quatre cens habitans. 

Les armes de cette Ville font une Muraille fur laquelle eft allife une fem- 
me ayant deux pains à fes côtés. Elle prit ces Armes (*) fur ce qu’étant 
«fliegée par Don Pédro Sarmiento, Gouverneur de la Galice pendant les 
Guerres de Don Henriquès II de Caftille, contre Don Fernand de Portu- 
gal , elle fe voyoit tellement preffée par la faim , qu’elle fe difpofoit à capi- 
tuler, quand une femme fit cuire quelques pains du peu de farine qui reftoit 

aux 

{*) L« Qmin it ta Nnnrilk, Hid. Cécér. du Portugal. CVm. Di!L 
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aux afliegés , & s’étant mife fur la muraille les jetta à l’Armée des Ennemis. Meica- 
Iîs crurent que l’abondance étoit dans la Ville, ce qui ks engagea à lever S 0- 
le Siège. 

Un peu plus avant à l’Occident eft Valcnça-do-Minho, vis-à-vis de Tuy. 

Cette Place eft fituée fur une hauteur , dont la pente s’étend julqu’au bord 
du Minho; & fortifiée de cinq baftions, qui ne font pas revêtus. 

Elle eft Capitale d’un Comté, qui appartient aux Marquis de Villaréal, 
de la Maifon de Ménéfos. 

Villa-No va-dc-Cervéra eft un peu plus loin à l’Occident, fituée aufli fur Vnu- 
le Minho vis-à-vis du Fort de la Conception , que les Efpagnols ont bâti N °v* » 
dans la Galice. Cette Ville eft fortifiée d’une aflez bonne muraille, de qua-& c * 
tre baftions & de quelques autres ouvrages avec un folle; & défendue par 
un beau grand Fort, à cinq baftions, conftruit hors des murailles, fur une 
hauteur dont elle eft commandée. 

A deux lieues plus avant eft Caminha, la dernière Place frontière, fi- c ' KIB 
tuée vis-à-vis de Guardia Ville de la Galice, à l’Embouchure du Minho. IU ' 

Elle eft aflez forte & par la Nature & par l’Art, environnée du Minho d’un 
côté, de la petite rivière de Coiro de l’autre, & fermée de murailles avec 
quelques baftions. A l’entrée de la rivière eft une petite Ifle, dans la- 
quelle on a bâti un Fort , pour défendre l’approche de la Ville. Ce Fort 
eft quarré , revêtu de maçonnerie , avec une demi-lune qui couvre la. 
porte. 

Caminha eft Capitale d’un Duché, qui appartient aux Marquis de Villa- 
réal. Philippe III , Roi d’Efpagnc & de Portugal, l’érigea en Duché en 
1600 en faveur de Don Michel de Ménéfos & Noroiia, fixième Marquis de 
Villaréal, iflit de la Maifon Royale de Caftille. Ce nouveau Duc étant 
mort fans cnfàns. Don Louis Ménéfos & Norona lui fuccéda,& fut fécond 
Duc de Caminha : mais après la fameufe révolution de Portugal , ayant con- 
fpiré contre la perfonne au nouveau Roi Don Jean IV, pour fuivre le par- 
ti du Roi d’Efpagne , il fut arrêté dans le Palais Royal le 21 Août iô+r, 

& eut la tête tranchée avec Don Michel fon fils unique, auquel il avoit cé- 
dé le Duché de Caminha, retenant k titre de Marquis de Villaréal ,& tous 
leurs Etats furent confifqués au profit du Roi. 

Donna Marie Béatrix de Ménéfos & Norona, four de ce dernier, ne 
lai (Ta pas de prendre la qualité de Duchefle de Caminha & de Marquife de 
Villaréal, qu’elle unit à celle de Comtefle d’Avalos, & de Valence & de 
Valadaras. Elle avoit époufé en prémières noces Don Michel de Ménéfos, 

& Noroiia, premier Duc de Caminha, fon oncle, lequel étant mort fans 
enfans , comme nous avons dit , elle fe remaria en Caftille avec Don Pédro 
Portocarréro , huitième Comte de Médellin , <Sc de cette alliance naquit 
Don Pédro -Damian-Lugardo de Ménéfos, Portocarréro & Norona, Duc 
de Caminha, neuvième Comte de Médellin, d’Alcoutin, & de Villadaras,. 
Marquis de Villaréal. 

Ces Places frontières ont une garnifon chacune , entretenue en fout 
'■■■ tems. 
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Camin- tems, dans la Paix comme dans la guerre. Il n’y a de la différence que 

HA. du plus au moins pour le nombre. 

J^illes fur les Côtes £5? aux environs. 

V I A N A. 

Vjana. T A première Ville , qu’on voit fur la Côte après Caminlia, eft Viana 
JL/ de foz de Lima, ainli appellée, parce qu’elle eft à l’embouchure de la 
Lima, pour la diftingucr d’une autre Viana, qui eft dans la partie Méridio- 
nale du Royaume. Celle, dont je parle à préfènt, eft à trois lxeues de 
Caminlia, & à cinq ou lix de Braga, lituéc dans un angle droit , que la 
Lima forme en fe dégorgeant dans la Mer. 

La Ville eft affez grande, ornée de quelques beaux bàtimens , foit pu- 
blics ou particuliers , entr’autres deux Couvens de Religieufes de l’Ordre 
de S. Benoit, maigrement rentés. 

Le Port y eft très bon & très alluré contre les furprifes , parce que c’ell 
un Havre de Barre , comme on parle , où les vaiffeaux ne peuvent entrer 
que dans le tems de la pleine Mer, k caulè des bancs de fable qui occupent 
l'embouchure de la rivière; encore ne peuvent -ils le faire fans la conduite 
des Pilotes de la Ville, qu’on fait venir à bord par le lignai du canon. Lorf- 
que la marée fe retire, ils demeurent k fec, à moins qu’ils ne foient dans le 
canal, où il refte toujours dix ou douze pieds d’eau , après le reflux. Les 
Bàtimens y Ibnt à l’abri des quatorze vents, qui font entre le Nord & le 
Sud , du côté de l’Orient. 

A l’entrée du Port, on voit une très bonne Citadelle, conftruite réguliè- 
rement, au bord de la Mer, environnée d’un foffé taillé dans le roc , & 
garnie de grofles ceuleuvrincs. 

Viana eft la Place d’armes de la Province, Capitale d’une Comarca ou 
Juridiction , & le lieu où demeurent le Gouverneur de la Province, le Com- 
mandant & le Tréforier Général. On y tient ordinairement quatre com- 
pagnies en garnifon , deux d’infanterie & deux de Cavalerie. La Citadel- 
le a fon Commandant & fa Garnifon k part. 

En remontant la Lima, l’on voit fur fes bords une belle Ville, appellée 
Ponte de Lima, qui tire fon nom d’un magnifique pont conftruit fur cette 
rivière. Elle eft embellie d’un fuperbe Palais, & environnée d’une campa- 
gne fort fertile. 

De Viana jufqu’k Porto l’on compte douze lieues de chemin. En y al- 
lant on trouve un païfage fort agréable & fort beau. L’on voit fur la côte 
de la mer, &aux environs, quantité de Villes, de Bourgs & de Villages; 
Neyva, petite Ville lituée k l’embouchure d’une rivière du même nom, 
appellée anciennement Næbis. Elle eft Capitale d’un Comté, qui appar- 
tient au Roi en qualité de Duc de Bragance. 

Plus loin on voit Efpofendo, fituée vers l’embouchure du Cavadoj & 

l’on 
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Tonpafle à Barcelos, Ville érigée en Duché par le Roi Sébaftien, dont Vuna. 
les Ainés des Ducs de Bragance portoient le titre. Elle eft fituée fur le 
Cavado, avec un pont allez beau: l’on die qu’elle a été fondée par Amilcar 
Barca, 230 ans avant la venue de Notre Seigneur. 

De Barcelos on va droit à Porto. On lailfe fur la droite Villa do Con- Barce- 
de , Ville médiocre à l’embouchure de la rivière d’Avé. Elle a un petit l°*- 
Port, dont l’entrée eft défendue par une terralle, garnie d’artillerie : les ha- 
bitans vivent de leur pêche. — 

Villa do Conde eft fur la rive droite de la rivière d’Avé; fur la rive op- Villa 
pofêe on voit une petite Place peu importante , nommé Zurara , fituée à D0 CüN ' 
quatre lieues de Porto. DE * 


PORTO. 

P Orto eft une Ville ancienne, fituée fur la droite du Douère, à une P°RT°> 
lieue au defiiis de fon embouchure. Ceft cette Ville, qui portoit au- 
trefois le nom de Portu-cale, & qui, lorfquc tout le Royaume s’appella Por- 
tugal, tronqua fbn nom de la moitié, ne retenant que le nom de Porto : je 
vois que quelques-uns l’appellent aujourdhui Port-à-port. Elle eft conftrui- 
te fur la pente d’une montagne aflez roidc, dont le pied eft mouillé par le 
Douère. 

Ce Fleuve y forme un bon havre de barre, dont l’entrée eft très difficile, 
pour ne pas aire impoflible, à caufe des bancs de fable, & des écueils, ca- 
chés fous l’eau , & découverts à-fleur-d’eau. Les Vaiireaux n’y peuvent en- 
trer que dans le tems de la pleine mer, & fous la conduite de quelque pilo- 
te de la Ville. La Rade eft fort foacieufe , & peut contenir une grande 
& nombreufe Flotte. Celle du Bréfil y arrive quelquefois. 

La fituation de cette Ville, fur le penchant d’une montagne, eft caufè 
qu’il y faut toujours monter oudefeendre ; mais du refte elle eft belle, les 
rues y font propres, & bien pavées; & fur la rive du Fleuve il règne un 

E ind & beau Quai d’un bout de la Ville k l’autre ; on y attache les vaif- 
ux, & chaque Bourgeois a le plaifir de voir le fien devant fit maifon. 

Cette Ville eft la féconde de la Province, honorée d’un Evêché fort an- 
cien , d’un Parlement ou Confeil Souverain , qui eft le fécond du Royau- 
me. L’Evêque, qui eft fùffragant de Braga, a quinze mille ducats de re- 
venu. 

Il y a des Académies, où les jeunes Gens peuvent apprendre leurs éxcrci- 
ces; & un Arfénal, où l’on équipe les vaificaux de guerre, qu’on bâtit lk 
• # tous les ans. 

Du refte la Ville n’eft pas fort grande, on n’y compte guère plus dequa- 
tre mille Bourgeois , mais en tems de Paix il s’y trouve toujours bon nom- 
bre d’Etrangers, que le commerce y attire, François, Anglois & Hol- 
landois. 

Entre les bâtimens fomptueux , qui s’y voyent , l’un des plus confidérables 
Tome III. Cg eft 
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eft le Couvent des Chanoines Réguliers de St. Auguftin. Leur Egide eft 
ronde, & richement ornée. On voit dans le Cloitre une Galerie qui e/lune 
pièce remarquable à caule de fa longueur extraordinaire. 

Bien que Porto foit une Place Fort importante , elle n’eft cependant que 
très peu fortifiée par l’art ; mais elle l’eft fi bien par la nature , & elle eft 
tellement inaccefllble par mer, que les Portugais n’ont pas jugé fort necef- 
faire de la munir avec beaucoup ae foin. Elle n’eft environnée que de vieil- 
les murailles, de cinq ou lis pieds d’épaiffeur, flanquées d’cfpacc en efpace 
de méchantes Tours, à demi ruinées: & n’a pour toute fortification qu’un 
petit Fort à quatre baftions avec une demi-lune. Elle eft dans un terroir 
très bon & très fertile. . 

De l’autre côté du Douère, & vis-à-vis de Porto, eft une petite Ville ap- 
pellée Villa Nova, qui appartient à l’Evêque de Porto. Plus loin au Midi 
eft une autre petite Place, à cinq lieues de Porto, nommée S. Maria Arri- 
fana. La Province s’étend jufques-là. 

Villes au dedans de la Province. 

D Ans l’intérieur de la Province il n’y a que trois ou quatre Places, di- 
gnes de remarque, Braga, Guimaraez, Amarante & Lindofo, ou 
Lanhofo. 

Cette dernière eft défendue par un Château fermé d’une bonne muraille, 

& dont l’accès eft très difficile. Près du Château eft un Fort irrégulier à 
cinq baftions. 

G U I M A R A E Z. 

• i \ * 

G U i m a r a e z ou Guimaracns dans la Comarca à laquelle elle donne le 
nom, eft dans l’Archévèché de Braga à trois lieues à l’Orient de cet- 
te Métropole, entre les Rivières d’Avé & d’Arézilla, au pied du Mont 
Latito, félon le langage des Anciens, & que nous connoiftons aujourdhui 
fous le nom de Santa Maria & de Monte Largo ^ à caufe qu’il fe divifè en 
deux. 

Cette Ville a eu autant de noms qu’il y a eu de Peuples qui l’ont habitée, 
félon le Pere d’Acofta , les uns l’ont appcllée Araiju s - a , qui lignifie Vil- 
le des Lettres: d’antres Leübriga, qui veut dire Hile J'orte. Ceux-ci 
lui ont donné le nom de Latito , qui félon quelques Etymologiftes exprime 
fît fituation, parce qu’elle eft cachée derrière une Montagne ; ceux-là celui 
de La tli ta , par rapport au Lait de la Stc. Vierge, que l’on croit y pofleder % 
dans PEglife Collégiale; ceux-ci l’ont nommée Cclumbina , à caufe du grand * 
nombre de Pigeons qu’on y voit.' Enfin quelques-uns l’ont appellée Santa 
Maria , à caule de l’Image Miraculeufe de Notre-Dame d’Oliveira pour la- 
quelle le Peuple à une fingulière dévotion. 

Les Portugais prétendent qu’elle fut fondée par les Gaulois Celtes cinq 

cens 
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cens ans avant PEre vulgaire. Elle cft divifée en Ancienne Ville Gtmu- 
& en Nouvelle; 6c, comme l’une & l’autre a été le fëjour des RAEZ - 
Rois de Portugal , Si que c’eft pour ainfi dire le berceau de la Monar- 
chie, elles méritent que nous en faflions une delcription un peu circonl- 
tanciéc. 

L’ancienne Ville fut conftruite fur un terrain fort élevé, au fommet du- 
quel paroit une Tour antique, dont la porte à vingt-cinq pieds de hauteur 
fur douze de largeur. En y entrant on voit ces mots V i a M a ri s, gra- 
vés fur une pierre. Quelques Etymologiftcs prétendent en tirer l’origine 
d’un lixièmc nom, qu’elle a longtcms confcrvé. La Ville n’avoit que on- 
ze cens douze pas de circuit, les murailles étoient balles, foiblcs, & dé- 
fendues par une limple Barbacane qui éxifte encore. 

La Nouvelle Ville a été conftruite 14.27 ans après l’Ancicnnc à l’occafion 
d’un Monaffere. Numadona niece de Don Ramirc Roi de Caflille 6c de 
Léon, 6c veuve de Don Herménigildc Mondez Comte de Thui 6c de Por- 
to , ayant obtenu de fon Mari la permilTion de difpofer de la cinquième 
partie des biens qu’il lui laifToit, 6c de les employer a des Oeuvres pies, à 
fa volonté, elle fonda un Monaftcre de l’Ordre de St. Benoît dans une 
Quinta ou maifon de campagne qu’elle avoit tout près de Guimaraens pour 
y entretenir un certain nombre de Religieux, comme il paroit par deux 
Aétcs Authentiques rapportés par Eftace (*), l’un du 8 Juin 927, 6c l’au- 
tre du 18 Mai 9? 1 , ligné du Roi Ramire, de la Reine Donna Urraca fon 
Epoufe, 6c des Princes fes Enfans, par lequel ce Monarque confirme la 
donation de la ComtelTe Numadona , unit au Nouveau Monaftcre celui 
de St. Jean de Porto , 6c lui fait don de trente Villages , de la Quinta 
de Mellarès fituée fur la Rivière dcDuéro, 6c des Métairies qui en dé- 
pendent. ' 

Ce nouveau Monaftcre devint fi célèbre, tant par la Sainteté des Reli- 
gieux, 6c des Religieufès qui l’habitoient, que par les fréquens miracles 

3 u’y opéroit l’Image de Notre-Dame d’Oliveira, qu’une foule innombrable 
c tous états, de tous âges 6c de tous fexes, y alloit en pèlerinage de toutes 
les parties de l’Efoagnc; ce qui obligea les Religieux à faire bâtir des Maifons 
autour du Monaffere, pour y loger cette quantité de monde que la Dévo- 
tion y attirait, dont pluficurs attirés par les attraits de la retraite, les autres 
par la beauté du lieu , y tranlportoient leurs effets 6c s’y établifloient. Ce- 
la multiplia tellement le nombre des mailbns qu’en très peu de tems un lieu 
qui fembloit ne devoir être qu’un aille de Pèlerins, devint un grand Bourg, 

Oc dans la fuite une Ville allez conlidénble , pour être la Cour des Rois cle 
Portugal , comme nous allons voir. 

AlfonfeVI, Roi de Caffille 6c de Leon , ayant marié Donna Thérèfe là 
fille à Ilenri de Bourgogne, 6c lui ayant donné pour dot tout le Pais qu’on 
appelle la Province d’entre Douère & Minho , à titre de Comté de Portugal; 

ce 

(*) Antiq. de Portugal. C. i. & a. n. 4. & n. 21. 

Gg 2 
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Guima- ce Prince s’alla établir dans l'ancien Guimaraens, mais s’y trouvant trop à 
. ***■£• l’étroit , & y manquant d’eau & de quantité d’autres choies , il forma le def- 
fein d’aller fixer fa réfidencc dans le nouveau. 

Pour cct effet , il y fit conftuire une Chambre des Comptes , une Salle d’Au- 
dicnccjdes Prifons, & une forte Tour, pour y dépofer les Archives, & 
dans laquelle les Titres de la Couronne ont relié jufqu'au 1 3 de Mai 1 y 1 r, 

S ue le Roi les fit tranlporter à Lisbonne, où ils font conlèrvés dans la Tour 
u Tombo. 

Tous ces Edifices éxilient encore, & leur Magnificence jointe à quantité 
d’autres chofes remarquables qu’on y voit, font du vieux & du nouveau 
Guimaraens une des plus confidérables Villes de Portugal. 

Sa lituation ne fauroit être plus avantageulè, puifque, comme nous l’a- 
vons déjà dit , elle eft bâtie au pied du Mont Latito , & environnée de deux 
Rivières, qui fertilifent fon Terroir, & font un des plus beaux afpcéts qu’on 
puilTe imaginer. Elle eft environnée de murailles fortes , crénelées & dé- 
fendues par neuf Tours. Son circuit eft de trois mille fix cens quatre-vingt- 
cinq pas. 

On # y compte cinq Eglifcs Paroiiïiales, huit Couvens, quinze Chapelles 
ou Hermitages , cinq Hôpitaux, quinze Places, cinquante fept Rues, huit 
Portes, quatre Ponts, & mille neuf cens foixante & trois Familles, favoir 
fix cens quatre-vingt-trois dans l’enceinte des deux Villes, & douze cens 
quatre-vingt-deux dans les Fauxbourgs. 

De toutes les Rues de l’ancien Guimaraens, il ne refte plus que celle du 
Château, appellée autrefois Rue de Sainte Barbe, dont la porte qui eft à 
l’Orient porte le nom , deforte que tout le terrain fur lequel cette Ville étoit 
bâtie, n’eft occupé prélèntement que par des maifons ae Campagne, que 
des particuliers y ont fait conftruire , & par un Palais de forme quarréc , 
dont Alfonfe, premier Duc de Bragance , fit jetter les fondemens , & qui 
auroit furpalfé tous ceux qu’on voit en Portugal, s’il eût pu l’achever; mais 
la mort l’ayant furpris, cet ouvrage demeura imparfait. Cependant quel- 

? ues-uns de fes defeendans y ont fait leur réfidence. Don Duartc , Duc de 
iuimaraens , a été le dernier , & Donna Conftance de Moronha lcconde 
femme de Don Alfonfe, dont nous venons de parler, y mourut. Lorf- 
qu’on y creufe la terre pour y faire de nouveaux Edifices, on y trouve des 
veftiges des Anciens , qui font juger que cette Ville étoit fuperbement 
bâtie. 

Le nouveau conlèrve encore tout Ion éclat. Ses Rues, pour la plupart, 
font longues, larges, & droites. Scs Eglilès font fuperbes & richement or- 
nées. Ses Couvens font magnifiques, & bien rentés. Prefque toutes fes 
Places font bordées de maifons bien bâties. En un mot, on y remarque 
tout ce qui peut contribuer à former une Ville conüdérable. Nous ne nous 
attacherons qu’à quelques Eglilès, & à quelques Places, pour ne pas pafier 
les bornes que nous nous fommes propolècs, de ne rien dire qui ne foit di- 
gne de la curiofité du Lecteur. 

Qiioi- 
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• Quoique l'Eglifè de Saint Michel du Château, foit inférieure à quelques Gu^v 
autres en beaute & en magnificence nous commencerons par elle, d’autant RAfc2 * 
qu’elle eff la première de tout T Archevêché de Brague. Son Architecture 
eft groflière,& irrégulière; cependant elle ne lailTe pas d’avoir un certain air 
de Majefté antique , qui infpire de la vénération. Le Corps de l’Eglifè eft ré- 
paré de la Chapelle majeure par une Arcade de pierre fur laquelle on a bâti 
deux magnifiques Autels, dont celui qui eft du côté de l’Evangile eft dédié a 
Notre-Dame de Grâce, & celui qui eft du côté de l’Epitre à Sainte Marguerite.' 

Près de cette Eglife, on voit un Hôpital, avec une très belle Chapelle, 
où l’on reçoit les Pauvres qui font hors d’etat de pouvoir gagner leur vie, 
foit à caufe de leurs infirmités ou de leur grand âge, auxquels l’Abbé de Gui- 
maraens, qui en eft l’Adminiftrateur, fait diftribuer tous les ans une certai- 
ne rétribution pour leur entretien, & une voie de bois la veille de Noël à 
chacun. 

A quelque diftance delà s’élève l’Eglifè Royale <Sc Collégiale de Notre- 
Dame d’Oliveira, qui par fa (bmptuofité & par les grands avantages qu’el- 
le a non feulement au deffus de toutes celles de Guimaraens, mais même au- 
deffus de toutes celles de l’Archévêché de Brague mériterait d’occuper le 
prémicr rang dans notre defeription , & dont la fondation primitive feroit 
incomparablement plus ancienne, que celle de St. Michel, fi nous en a- 
vions des preuves plus authentiques que celles qu’on tire d’une pieufe tradi- 
tion de laquelle on peut raifonnablement douter, fans pouffer la critique 
trop loin. Nous ne laiderons pas cependant de la rapporter , telle qu’on 
la trouve autorifée par les Mémoires des anciens Bénéficiers de cette Eglife, 
par les Moines Chapelains de Notre-Dame, par des Aétes trouvés dans des 
Archives fort anciennes & par une Epitaphe Gothique qu’on a trouvée dans 
un Temple qui a fervi de fondement à cette Eglife, que Don Bernard de 
Braga célébré Hiftorien rapporte en ces termes. 

Dans la Place Major de Guimaraens on voit un Temple confirait à la Mo- 
faïque très ancien & majefiueux, qui fut dédié par les Gentils à la Déeffe 
Cérès, lequel fut détruit par l’Apôtre Saint Jaques, qui après avoir renver- 
fé les Idoles qu’on y adoroit, dreffa un Autel dans l’endroit où elles étoient 
adorées, & y plaça une Image de la Ste. Vierge, qu’on appelle à préfènt 
Notre-Dame d’Oli veira, comme il paroit par une Infcription qui fut trou- 
vée en 1 y jp dans l’intérieur de la muraille du côté de la Tour, gravée fur 
une pierre, qui s’étant détachée du corps de la Muraille laiffa voir ces paro- 
les: In hoc fimulacro Ccreris collocavit Jacobus Filius Zebedei , Gertnanus 
Joannis , Imaginent Snnlli Marici. III. S. C. 1 . S. X. 

Dans la fuite ce Temple fut dédié à l’Apôtre Saint-Jaques par les Peuples,, 

& eut des Bénéficiers fous cette domination , comme il eft prouvé par des 
A êtes folemncls , qu’on confèrve foigneufement dans les Archives du Cha- 
pitre. de Guimaraens, qui juAilient que l’Ecolàtre de cette Eglife prend le 
titre d’Abbé de St. Jaques, & jouit des Honneurs, Prérogatives, Exemp- 
tions, Immunités, & Revenus attachés à cette Eglife. 

Gg 3 L’Ima- 
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G riMA- L’Image de Notre-Dame fut gardée dans ce Temple jufqu’en 4 16, que 

KAiiz- les Alains , lesSuèves, & plulieurs autres Nations Barbares inondèrent la 
Galice, & y donnèrent des marques de leur fureur & de leur impiété , en 
brillant les Corps & les Images des Saints; ce qui obligea Pancrace Evêque 
de Brague, de cacher celle de Notre-Dame dans l’endroit le pli/s reculé du 
Mont Latito, fort peu éloigné de Guimaraens. 

Après que la persécution fut appaifée,la Sainte Image fut rétablie, dans 
PEglife d’où elle avoit été tirée , & y fut confervée avec vénération , juf- 
qu’en 1607, que l’Edifice fut entièrement ruiné; mais il fut bientôt réta- 
bli, comme il paroit par ce Diftique. 

Magna Domus qumdam penitus fubmerfa ruinis , 

Dumjacet in brevius denuo Jürgit opus. 

De ce Temple l’Image de Notre-Dame fut transférée à l’Eglife du Mo- 
naftère de Mumadona, qui n’en efl éloigné que de quatre-vingt pas, dont 
l’Eglilè changea pour lors de nom : car au-lieu qu’auparavant , elle portoit 
celui de Saint Sauveur, dans la fuite elle prit celui de Notre-Dame, de 
laqtielle la Comtefle Nnmadona eft la prémière fondatrice. Le Comte Hen- 
ri la continua, & en fit une Collégiale, au-lieu qu’auparavant elle étoit 
defiervie par des Moines, & le Roi Don Alfonfe I , fon fils, la perfection- 
na en 1139, & difpofa la forme du Chapitre à peu près telle qu’elle eft au- 
jourdhui. 

Don Jean I , qui avoit une dévotion fingulière à l’Image de Notre-Da- 
me, ne trouvant pas que fori Eglife fût allez, majeftueufe , ordonna en 14.29 
qu’elle fut rebâtie de nouveau , & que rien ne manquât à la régularité, ni à 
la magnificence de l’Architeéture ; mais fes ordres furent fi mal éxécutés par 
l’Architeéte , que quoiqu’elle ait une Nef, elle n’a que quarante-neuf pas 
de longueur, depuis la porte principale, jufqu’à l’Arcade qui fèpare la Cha- 
pelle Majeure du Corps de l’Eglife, tellement que cette Chapelle fut extrê- 
mement petite, jufqu’en 1670, que le Roi Don Pédro la fit abattre, & 
rebâtir de nouveau. 

Dans cette nouvelle conftruftion , l’Architeéle & les Chanoines firent 
tout leur poflible pour donner à la Chapelle plus de longueur, qu’elle n’a- 
voit,mais ayant trouvé du côté du Nord une Muraille qui fbutient le Cloi- 
tre & la voûte de deux autres Chapelles, ils furent contraints de,fe con- 
tenter, d’enrichir, autant qu’il futpollible, l’Architcéhire de la nouvelle 
Fabrique, & de drefler une fuperbe Tribune au-defllis du Maitre- Autel,, 
dans laquelle l’image de la Sainte Vierge fut placée , à laquelle on monte 
par un dégré de pierre pratiqué dans l’épaifleur de la Muraille. 

Au pied du Maitre-Autel, eft un marche-pied par le moyen duquel on 
y monte. Du côté de l’Evangile on voit un Arc fous lequel eft le Siège du 
Préteur du Chapitre, & un autre du côté de l’Epitre pour le Célébrant, & 
pour fes afiiftans. Des deux côtés de la Chapelle règne un rang de lièges, 

- ' qu’oc- 
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qu'occupent les Chanoines pendant qu’ils chantent l'Office Divin, que k C>c:ua- 
nième Don Pédro ht faire en i 68 f. T oute la façade de la Chapelle elt fer- ïu£ ‘~ 
mee par une grille de ferjnen travaillée, peinte 6 c dorée, qui fait un bel 
effet. 

Le Corps de l’Eglife n’a que trente pieds de longueur , mais elle eft azu- 
rée prefqüe par-tout ; 6 c dans les endroits , où il n’y a pas d’azur , elle eft 
peinte , ou dorée. Des deux côtés on voit de grandes croifées , fur les vi- 
trages defquelles la Vie de la Sainte Vierge eft répréfentée par des peintu- 
res très fines, avec les armes du Roi Don Jean I, & de la Reine fon Epou- 
fe , qui font celles d’Angleterre. 

A l’entrée du Chœur on a pratiqué dans la muraille, du côté de l’Evan- 
gile , un dégré de pierre , par lequel on monte au Chœur, 5c à une Tour 
qui a cent trente pieds de hauteur, au fommet de laquelle eft un très beau 
Clocher, k la pointe duquel eft un Ange armé qui indique les vents qui fouf- 
fient. Cette Tour fut bâtie en i$ij, fur les ruines d’une autre, aux dé- 
pens du Dodeur Pierre Etienne Cogominho, Auditeur des Terres du Duc 
de Bragance 6 c d’Elizabeth Pinheyra fa femme. 1 

Au pied de la Tour on a bâti une grande Chapelle, dans laquelle on voit 
deux magnifiques Tombeaux de pierre, avec deux Figures de demi-corps, 
dont l’une répréfente le Fondateur, 5c l’autre fa Femme. Ces deux Tom- 
beaux font environnés d’une grille de fer fort haute 5c très bien travaillée. 

Dans la même Chapelle il y a un Autel fur lequel on dit la Meffe tous les 
les Dimanches & jours de Fêtes, qu’on peut entendre delà rue, 5c des mai- 
fons qui font vis-à-vis par le moyen d’une porte grillée, au-deffus de laquel- 
le paroiffent les Armes du Fondateur. 

Au pied de la Tour, du côté de l’Occident, eft une belle Fontaine à 
trois grands Tuyaux, qui fourniffent une grande quantité d’eau excellente. 

Celui du milieu fert de Frontifpice au Perron de la porte de la Chapelle: ce- 
lui qui eft à main gauche eft d’une pierre d’une beauté lingulière , 5c d’une 
Arcnitedure admirable , 5c eft orné d’une Image de la Sainte Vierge appuiée 
fur un Olivier, qui font les Armes de Portugal peintes 5c dorées. Cette 
Fontaine eft faite avec tant d’art, qu’U femble que l’eau qui en fort vienne 
de l’intérieur de la muraille de la Tour, dans laquelle elle eft conftruite, Sc 
les étrangers ne peuvent pas fe perfuader qu’elle puiffe venir d’autre part. 
Cependant il eft confiant qu’elle y eft conduite d’une lieue delà par des Ca- 
naux fouterrains. 

A la porte principale de l’Eglife on voit à main droite un grand Ecu aux 
Armes du Roi Don Jean I fon reftaurateur, entre deux Anges, 5c pour 
Timbre un Séraphin qui foutient avec les mains la Couronne Royale , 5c 
au-deffous une pierre de Marbre avec cette Infcription. L 'An M. CCCCXV, 
fer* le VI de Mai cet Ouvrage fut commencé par ordre du Roi Don Jean /, 
donné par la grâce de Dieu à ce Royaume de Portugal. Ce Roi Don Jean li- 
vra Rat aille au Roi Don Jean de Cajlille dam les Champs d' Aljuharrota, 
dans laquelle il fut vainqueur ^ en recontioijfancc de cette vilioire qu'il ob- 
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Gcima- tint par le fecours de Sainte Marie , il ordonna que cet Ouvrage fût fait par 
uAiz. Jean Garcia Entrepreneur. 

Celte Eglife a deux autres portes magnifiques, l’une au Nord , & l’autre 
au Midi; &, derrière la Chapelle Majeure on a pratiqué un grand Cloitre, 
où les Chanoines font leurs procédions ordinaires. Entre l’Eglilè & le Cloi- 
tre elt un Cimetière, où l’on enterre les pauvres qui meurent dans les Hô- 
pitaux de la Miféricorde & de l’Ange. 

Autour du Cloitre régnent cinq grandes Chapelles richement ornées, 
dont l’une eft dediée à Notre-Dame Pombinha, la fécondé à Saint Roch, 
la troilième à Saint Corne & baint Damian, la quatrième à Saint Pierre de 
la Confrairie des Clercs de la Ville , & la cinquième à Saint Louis. 

Près de la porte du Chapitre on a bâti une autre belle Chapelle dédiée à 
Saint Blaifc, où les Chanoines font obligés d’aller réciter pendant cinquan- 
te jours des prières pour le repos de l’Ame de Gonçale Romeu , depuis le 
jour de Pâques, jufqu’au Dimanche de la Trinité. 

Dans l’intérieur de l’Eglife, entre la Nef & le Chœur, on amenagéune 
porte du côté du Midi pour aller à la Sacriftie de la Confrairie du Saint Sa- 
crement , & une autre du côté du Nord , pour aller au Cloitre & à la mai- 
lbn du Prieur du Chapitre, tout contre laquelle eft une Galerie qui conduit 
à la Sacriftie des Chanoines, laquelle eft belle & bien ornée. On y admi- 
re fur-tout un rétable d’Argent vermeil qui répréfente la Crèche de Notre 
Seigneur, que donna en préfent le Roi Don Jean I, en actions de grâce de 
la vidoire lignalée qu’il remporta fur le Roi Don Jean 1 de Caltille près 
d’Aljubarrota. 

Il y a quantité d’autres Chapelles très magnifiques dont nous ne parle- 
rons pas. Nous n’entrerons pas non plus dans le détail du Tréfor de cette 
Eglife. Nous nous contenterons feulement de dire qu’outre une grande 
quantité de Pierreries, de pièces d’Or, de Vermeil, & d’Argent qu’on ne 
peut pas peler au jnlte à caufe de l’Email dont elles font garnies, on y comp- 
te 800 marcs d’Argenterie qu’on étale les jours de fêtes folemnelles. 

Cette Eglife a toujours été fi chère aux Rois de Portugal , qu’ils ont e- 
xempté de toutes fortes d’impôt tous ceux qui font deftinés à la deflervir jul- 
qu’aux Domeftiques & Locataires des Chanoines. 

Elle eft defiervie par un Chapitre Collégial & Royal, compole d’un 
Prieur, d’un Tréforier, de deux Archidiacres, d’un 1 héologal, d’un Ar- ' 
chiprètre, de quinze Chanoines, de huit Prébendiers, de fix Clercs , qu’on 
appelle Capinbas, qui afliftent au Chœur avec le Chapitre; avec cette dif- 
férence que les Chanoines, & les Prébendiers, portent des AumulTes four- 
rées de rouge, & que celles des Capinhas ne font pas fourrées. 

Les Chanoines font Curés primitifs de toutes les Eglifes Paroifiiales de la 
Ville, & de toutes leurs Annexes, & en cette qualité le Chapitre afiiftoit 
anciennement à tous les enterremens; mais comme cet honneur leur devint 
onéreux , à caufe de la peine qu’il leur donnoit , ils s’en déchargèrent fur une 
Communauté de quarante Prêtres, qu’ils formèrent & qu’on appelle Cora.- 

ria , 
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ria , l'un defquels eft le Chef de tous les autres, fous le titre de Prévôt, au-Gum*- 
quel tous les autres font obligés d’obéir comme à leur Supérieur. Raez. 

Le Chapitre eft indépendant de la Juridiction Epifcopale, & ne recon- 
noit d’autre Supérieur que le Pape. Plufieurs Archévêques de Braga ont 
tâché de raflujettir à leur autorité ; mais toutes leurs tentatives ont été inu- 
tiles, 5c il n’y a pas d’apparence qu’ils en viennent à bout, tandis que les 
Rois de Portugal le maintiendront dans la glorieufe polfeflion du titre 
de Chapitre Royal , dont il jouit depuis la fondation de la Monarchie. . 

Le Roi Don Alfonlè IV fit conltruirc vis-à-vis de la porte principale de 
l’Eglife, 5c au-delà d’une Place qui n’en eft éloignée que de dix-fept pas, 
un fuperbe Taàraon , dont quatre arcades appuiées fur des pieds d’eftaux,en 
foutxcnnent la votite. Tous ces pieds d'eitaux le terminent en pointe de 
diamant, 5c s’élèvent au-deflus du toit de la voûte. Dans chaque flanc 
de la muraille de ces arcades, on voit un Ecu aux Armes du Roi Fon- 
dateur de l’Edifice. Au milieu de l'Arcade, qui eft du côté de l’Eglilè, 
on a bâti un magnifique Autel fur lequel on a placé une Image de No- 
tre-Dame de la Victoire. Au pied de l'Autel on voit la figure du Licentié 
Pédro de Lobaon, Avocat de la Ville de Guimaraens, lequel entreprit de 
priver l'Egide de Notre-Dame, 5c ceux aui la deflervoient des privilèges 5c 
Immunités que les Rois leur ont accordées , 5c qui , dit-on , en fut puni 
d’une maniéré furnaturelle. 

La grande Place eft fort proprement pavée, 5c environnée de Bancs 
attachés à la muraille de l’Eglilè ou à celle des Maifons qui la bordent 
de trois côtés , lefquelles font ibutenues par des piliers de pierre qui for- 
ment de beaux Portiques, qui entre le Nord 5c l’Orient font face à l'E- 
glife Collégiale , 5c entre l’Occident 5c le Nord aux deux fuperbes E- 
difices de la Chambre , 5c de l’Audience, au-deflus defquels on a placé 
deux grands Ecus aux Armes Royales entre deux Sphères dorées 5e 
peintes. 

On voit encore dans l’enceinte de la Ville, la Place de Saint Paye où eft 
fituée l’Eglilè Paroifllale de ce nom, quoique celle dont nous venons de par- 
ler foit appellée la grande Place ; celle-ci eft encore plus grande , mais moins 
ornée. 

En fortant de la Ville, on trouve à l’entrée du Fauxbourg de Sainte 
Croix, la Place qu’on appelle le Champ de la Foire, vafte, bien peuplée, 
partagée par un ruifleau qui porte fon nom , qu’on pafle fur un Pont 

3 ui ne s’élève qu’à niveau du Terrain, 5c qui a 120 pas de long fur trente 
e large. 

La partie de la Place qui eft au-delà du Pont, eft toute pleine de beaux 
arbres, à l’ombre delbuels on tient une Foire de Beftiaux, qui commence 
le premier Dimanche d’Aout, 5c dure trois joft-s. 

A quelque diftance delà on trouve la Place dè Saint Sébaftien , où eft fi- 
tuée une Egide Paroiflialc dédiée à ce Saint. Cette Place eft remarquable 
par la beauté de rEgliie qui la borde d’un côté, 5c de la façade de la Doua- 
Tome III. Hh ne 
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Gunu> ne qui règne d’un autre. Delà , en tirant entre le Nord & l’Occident', on 
KAii. va à la Place du TouraL 

Cette Place eft bordée d’un côté par de belles Maifons, dont le devant 
eft foutenu par des Arcades qui font un effet merveilleux , & certains jours 
de fêtes on y fait des danfes au fon des Trompettes, & de plulieurs autres 
Inftrumens , qui font l'uivis de Tournois , & de Courfes auxquelles la 
JeunelTe de la Ville & du voifinage s’éxerce. Ceux qui ne veulent ê- 
tre que fpechteurs de ces rejouïffances, font aflis fur des bancs de pier- 
re, dreffés contre les murailles des maifons en forme d’Amphithéâtre. 

Du côté du Midi on a conftruit une très belle Fontaine à fixgros tuyaux, 
terminée par une Sphère de Bronze doré, au bas de laquelle font les armes 
Royales. Le pied de la Fontaine cft environné de dégrés de pierre, fur 
lefquels les habitans fe vont affeoir pour y converlèr. 

On voit encore quelques autres Places , & plulieurs Eglifes dans les 
Fauxbourgs, dont nous ne parlerons pas, eftimant que ce que nous a- 
vons dit iùffit pour perfuader que Guimaraens eft une des plus confidéra- 
bles Villes de Portugal. Les Rois lui ont accordé quantité de beaux privi- 
leges. 

Avant que l’Ancien Guimaraens fût entièrement ruiné, il avoit une Juri- 
diction diltinéte de celle du nouveau , & des Magiflrats différons; &,'atin 
que la mémoire n’en foit pas tout-à-fait éteinte, il fe fait tous les ans le troi- 
lîeme Dimanche de Juillet une Proceffion folemnelle, qui va de l’Eglife Col- 
légiale à celle de Saint Michel du Château, à laquelle affilient le Chapitre, 
les Véréadors, avec leur verge en Corps de Ville, accompagnés du Procu- 
cureur Syndic, du Greffier, & autres Officiers de Jullice, & du Corrégi- 
dor , du Provéditcur , & du Juge de dehors. 

Lorfque la Proceffion part de l’Eglilè Collégiale , le Juge de dehors levé 
un Etendart rouge, fur lequel paroit la Figure de l’Archange Saint Michel; 
&, lorlqu’il arrive au terme qui fépare l’ Ancienne Ville de la nouvelle, il le 
remet au plus ancien Véréador, pour marquer, qu’il n’ell pas en droit d’en- 
trer dans un lieu où il n’a pas de Juridiction avec les marques qui dénotent 
les attributs de la Judicature. 

La Ville ell gouvernée, quant au Civil, par un Corrégidor, un Audi- 
teur, trois Véréadors, un Procureur du Confeil, un Greffier de la Cham- 
bre, un Juge de dehors, un Juge des Orphelins, avec fon Greffier, un 
Maitre de Comptes, un Enquêteur, un Dillributeur, un Mayrinhe,deux 
Lieutenans de Police, un Alcaïde, fix Tabellions, un Capitaine Major & 
un Sergeant Major, qui commandent quatre Compagnies d’Ordonnance. 

La Comarca ou le Département de Guimaraens ell compolc de 22 Villes, 
lavoir: 

Guimaraens, RibaTamaga, 

Brague, Colories de Baftos, 

Corida, Roufi, 

Ama- 
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Amarante, 

Vahaon, 

Figueira, 

Monte longo, 

Raes, 

Villabon, 

Réda, 

Santa Cruz, 


Rçftim, 

Pédralta , 

Vemieiro, 

Tibaëns, 

Cambélès, 

Gueyada, 

Capçaons, 

Manédo. 


Gdima- 

RAEZ. 


Elle s’étend fur vingt Confeils qui font: 


Conda, 

• Amarante, 
Vulgaon, 
Figueira, 
Monte longo, 
Raes, 
Villabon, 
Rida, 

Santa Cruz, 
Riba Tamaga, 


Colories de Bafto, 
Roufi, 

Rcftim , 

Pédralta, 

Vemieiro, 

Tibaëns, 

Cambéfes, 

Gueyada, 

Capçaons, 

Manédo. 


Cette Ville de Guimaraens efl la Patrie d’Alfonfe Prémier Roi de Portu- 
gal, & du Pape Damafe qui fiegea depuis 367 jufqu’à l’an 38?. 

Au Midi de Guimaraens eit Amarante, Ville allez belle, fituée fur la 
Rivière de Tamaga. 

Au Nord-Ouelt de Guimaraens eft l’illuftre Ville de 
B R A G A. 


B R ag a eft une Cité Archiépilcopale, fort ancienne, connue par IcsBraca. 

Romains fous le nom de Bracara-Augufta, ou, tout en un mot ,Bra- 
caraugufta, comme ce nom fe voit écrit dans une Infcription qu’on y a 
trouvée: 


ISIDI. A VG. SACRVM 
LVCRETIA. FIDA 
SACERDOS. PERP. 

ROMAE. ET. A VG. 

CONVENTUS. BRACARA VG. 

V. D. 

Elle étoit Tune des quatre prémières Villes de l’Efpagne , Capitale d’un Gou- 
vernement, d’où dépendoient vingt-quatre Cités. Elle fut bâtie parles 
Bracares, qui demeuroient dans ce Païs-lk, & qui lui donnèrent leur nom. 

H h 2 Lorf- 
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Ba&GA. Lorfque les Suèves, venus d’Allemagne, envahirent la Galice & le Por- 
tugal, Braga fut le liège de leur Royaume l’efpace de cent foixante & dix 
ans; & lorfque leur Empire eut été éteint par les Gotlis, ces derniersen fi- 
rent aulïi la Capitale de leur Royaume, & elle conferva cet honneur l’efpa- 
ce de cent foixante & dix ans. Elle elt lituée fur la rivière de Cavado, à 
cinq lieues de la mer. 

L’ Archevêque de Braga eft Seigneur de cette Ville , pour le temporel <Sc 
pour le fpirituel , c’elt pourquoi il porte la croffe à la main , & l’épée au cô- 
té, pour marque de fa double autorité: il a quarante mille ducats de revenu. 
11 difpute à l’Archévêque de Tolède le titre de Primat de l’Efpagne; & cela 
vient de ce que Tolede ayant perdu fa Primatie par l’invalion des Maures, 
Alfonfc I Roi de Léon & Caltillc, lorfqu’il reprit Braga fur les Maures, 
l’An (a) 740 transféra cette dignité à fon Eglife, & tous les Evêques d’Ef- 
pagne reconnurent l’Archèvêque de Braga pour le Primat. 

Trois fiècles après, Alfonfe VII ayant enlevé Tolède aux Maures, l’An 
1039, l’Archévêque de Tolède redemanda fa Primatie, mais celui de Bra- 
ga , qui étoit dans une fi longue poflefiion , ne voulut pas la lui rendre. 
Cette dilpute a été renouvcllée fouvent; elle le fut particulièrement au 
Concile de Trente, mais les Papes n’ont jamais voulu la décider, & elle 
eft demeurée indécife jufqu’à préfent. Cependant les Evêques Espagnols 
reconnoilfent le Métropolitain de Tolède , & les Portugais , celui de 
Braga. 

Cette Ville a été Chrétienne de bonne heure, & entre fes Evêques ( b ) 
il y en a qui ont été mis au nombre des Saints , entr’autres St. Martin E- 
vêque de Dumie, Monaftère voifin de Braga qu’on avoit érigé exprès pour 
lui: il fut enfuite élevé fur le Siégé Métropolitain de Braga même, vers 
l’an j 70. St. Fru&ueux en fut Evêque au VII Siècle en 656, après avoir 
été aulïi Evêque de Dumie. 

On trouve quatre Conciles tenus en cette Ville. L’un en 3 fous le 
Pape Jean 111 , la troificme année de Théodémir, ou d’Ariamire Roi des 
Suèves. Il fe tint le prémier de Mai , & fut compofé de^Evêques de la Ga- 
lice. Le lècond en 572, la feconde année deMiron Roi des Suèves, au 
mois de Juin, durant la vacance du St. Siège, après la mort de Jean III. 
Le troilième en 6io fous Boniface IV; & le quatrième en 67$ fous le Pa- 
pe Adéodat. 

Le Pere Labbe (c) qui fournit cette Chronologie des quatre Conciles de 
Braga dans fon Indice Alphabétique des Conciles met le troilième dans la 
Lifte des Conciles rangés fous les Papes durant le Pontificat defqucls ils fe 
font tenus, & appelle en cette lifte ( d ) troilième Concile de Braga, celui qui 
cft le quatrième ( e ) dans l’Indice d’Alphabétique. 

Les 


(a) Moreri met cet évènement à l'An 1240. (e) Synopf. Cuncil. 

C'clt un anachronifme de 500 atif. lit) Pag. 84. 

(i) Jiaülcl , Topogt. des Saints, p. 88. (e) Pag. 304. 
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Les femmes de cette Ville fe font rendues célèbres par leur courage 6c Braga. 
parleur bravoure, aulîi bien que les hommes. L’Iliftoire nous apprend 
que dans une bataille entre les habitans de Braga & ceux de Porto , les 
femmes de Braga firent li bien qu’elles eurent la meilleure part à la Victoi- 
re. Pour conferver la mémoire d’un événement qui leur étoit 0 glorieux , 

Jes vainqueurs impolérent à ceux de Porto pour condition , qu’à l’avenir 
aucun homme n’v pourroit entrer dans les emplois , à moins que d’avoir l’a- 
grément d’une femme de Braga. 

Le terroir de cette Ville cft fertile en vin, en bled , en fruit; abondant 
en herbages, 6c en légumes, & riche en troupeaux 6c en gibier. 

La Province d’Entre-Douro-&-Minho eft divilee en quatre Comarcas , Entre- 
qui font celles de Porto, de Guimaraez, de Viana & de Ponte de Lima. Doüko ' 
Elle eft une des meilleures 6c des plus fortes du Royaume, étant inaccefll- ET ' M,N * 
ble aux ennemis par mer, 6c de très difficile accès par terre, à caulèdes" 0, 
hautes montagnes dont elle eft bordée. 

On y jouit d’un Printems prefquc perpétuel, & d’un air fort agréable & 
fort doux. On y recueille du froment en quelques endroits, mais le grain, 
qu’on y a le plus en abondance, eft le Icigle 6c le millet. On y voit des 
ieps de vignes, qui s’élèvent à la hauteur des arbres, auxquels ils font atta- 
chés. Le vin, qu’on y fait, eft paffablement bon, mais ils n’cft pas néan,- . 
moins le meilleur qui fe recueille en Portugal. 

Les Rivières font fécondes en bons poiffons. Les Campagnes font couver- 
tes de troupeaux, qui portent une laine affez fine, 6c dont la chair eft la 
meilleure 6c la plus délicate qu’on ait en Efpagne; 6c les Forêts abondent 
en gibier 6c en volaille. 

La Province de TR A-LOS-MONTES. 

L A Province dcTra-los-Montes, c’eft-à-dire , d’au-delà des Montagnes, Tra- 
( Provincia Interamnis) , eft ainli appellée parce qu’elle eft en effet H-los-M. 
tuée au-delà des montagnes, à l’égard du refte du Royaume. Elle s’étend 
en long du Nord au Sud, confine dans toute fa longueur au Royaume de 
Léon, comprenant tout ce quartier du Portugal, qui eft entre le Douère 
6c la Galice, à l’Orient de la Province d’où nous fortons; 6c renferme en- 
core une langue de terre , longue 6c étroite, au Midi du Douère, de- 
puis une ligne tirée à Caftanheira fur le bord de ce Fleuve, jufquesvcrs 
la fourcc de la Coa; ayant à l’Occident la Province de Beira. Elle a du 
côté de l’Occident de hautes Montagnes, qui l’enferment, nommées Mara- 
no, JurefTo, Muro 6c Soaio, qui font des branches du Mont Vindius, ou 
.Vinduus. 

Le Mont, que les Anciens ont appellé Vindius, car aujourdhui il n’a 
point de nom particulier, eft cette cliaine de Montagnes, qui fe détachant 
des Pyrénées, traverfe la Bifcaye 6c l’Afturie; 6c forme, à l'entrée de la 
Galice, deux branches , dont l’une s’étend tout du long jufqu’auCap de Fi- 

Hh 3 nifter- 
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Tra- nifterre, l’autre tournant au Midi traverfe le Pais des anciens Bracares, & 
los-M. fëpare la Province de Tra-los-Montes de celles qui font à fon Couchant. 

Cette Province eft arrofèe de quelques rivières. Le Douère la traverfë 
dans fa largeur du Levant au Couchant, la partageant en deux parties prêt 
: que égales, 6c lui fcrt de borne à l’Orient dans la partie Septentrionale. 

Dans cette même partie elle a la Rivière de Tamaga, donc j’ai déjà par- 
lé; celle de Pinhaon, celle de Tuélo, qui fortant de la Galice, paffe à Mi- 
randa, 6c celle de Sabor, qui pâlie à Bragance. Dans la partie, oui eft au 
Midi du Douère, elle eft arrofèe par la rivière de Coa,qui fortant des Mon- 
tagnes aux confins du Portugal 6c de l’Eftrémadoure Efpagnole, coule du 
Midi au Septentrion-, 6c lave les murailles de Villa-Mayor,de Callro-Bom, 
& de Pinhel, 6c fc jette dans le Douère, vis-à-vis de Torre de Mon-Corvo. 
Cette rivière s’appclloit anciennement Cuda, 6c elle donna le nom à un 
peuple appelle Tranfcudani , parce qu’ils habitoient au-delà de la Cuda, ou 
Coa , par rapport à l’Efpagne. Il eft fait mention de ce Peuple dans fin- 
lcription du pont d’Alcantara, que j’ai rapportée ci-deiïus. 

La Province de Tra-los-Montes peut avoir environ trente lieues de long, 
fur vingt de large; elle comprend deux Cités, 6c quatre Comarcas; celles 
de Miranda, de Mon-Corvo, de Villaréal 6c de Pinhel. Les trois prémiè- 
• res font au Nord du Douère, 6c la dernière eft au Midi. 

Villes au Nord du Douère. 

MIRANDA DO DOURO. 

• Mir. do\ K Iranda do Docro cil ainfi nommée du Fleuve qui lave les mu- 
Douro. JV1 railles, pour la diftingucr d’une autre Miranda, qui eft au bord de 
l'Ëbre dans la Caltille Nouvelle ; anciennement elle portoit le nom de Con- 
tia ou Contium. 

Elle eft fituée fur un roc au confluent du Douère 6c d’une petite rivière 
nommée Frefne. Elle n’a d’autres fortifications qu’une enceinte de murail- 
les, avec un demi-baftion, 6c un Ouvrage à corne , conftruit entre les deux 
rivières. 

Cette Place eft néanmoins très importante, parce que delà l’on peut ai- 
fement faire des courfes dans le Royaume de Léon, qui eft tout ouvert 6c 
tout uni de ce côté. Miranda eft une Ville Epifcopale, dont la Prélature 
vaut dix mille ducats. 

De Miranda tirant au Nord pour aller à Brngança, à moitié chemin en- 
tre ces deux Villes, on voit le Château d’Outeiro , htué fur le fommet d’une 
Montagne, au pied de laquelle coule la petite rivière de Sor ou Sabor. Il 
cil fort ancien, on le croit un Ouvrage des Maures: on y entretient ordi- 
nairement une garnil'on de vingt-cinq hommes. 

• * 

BRA- 
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BRAGANCE. 

B R a g a n c a j ou Bragance, anciennement Brigantium, eftfituée fur Bragax- 
unc ruiffeau nommé Fervença, près de la petite rivière de Sabor. El- CE - 
le eft divifée en deux parties, l’ancienne Ville & la Cité. 

La Ville ancienne eft fur une hauteur, fortifiée d’une double enceinte de 
murailles. Du côté qui regarde la Cité, la muraille eft revêtue de cinq baf- 
tions, mais il n’y a point de folle; du côté oppofé elle a une Citadelle atta- 
chée à la muraille. 

La Cité ell dans la pleine, au pied de la Montagne, défendue par un 
Fort de quatre ballions revêtus. 11 y a toujours huit compagnies d’infan- 
terie en garnifon. 

Bragance eft Capitale d’un Duché fort célèbre, dont les Ainés des an- 
ciens Rois de Portugal prenoient le titre, & qui a plus de cinquante Bourgs 
dans fa dépendance. 

Les Ducs de Bragance étoient du fang Royal de Portugal , defcendus 
d’Alfonlè de Portugal, prémier du nom, fils naturel du Roi Jean I, qui 
prit le titre de Duc de Bragance, &c de Comte de Barcclos & de Guima- 
racz. Il vivoit à la fin du XIV Siècle & au commencement du XV,& mou- 
rut l’An 1461. Les Seigneurs de cette Mail'on étoient les plus puiflans de 
tout le Portugal , & peut-être même de l’Elpagnc, polTédans en propre 
près du tiers du Royaume de Portugal. 

Tandis que ce Royaume a été dans la dépendance du Roi d’Efpagne , ils 
avoient la prérogative, à l’exclufion de tous les autres Grands de cette Mo- 
narchie, de s’aflcoir en public fous le dais du Roi: ils faifoicnt ordinairement 
leur réfidence à Villa- Viçiofa, belle Ville qui eft dans la Province d’AIenté- 
jo, au Midi du Royaume. 

Ceft cette Maifon , qui eft. aujourdhui fur le trône de Portugal, depuis 
l’An 164.0, que les Portugais fecouant le joug de Philippe IV (*), mirent 
l’autorité Royale & le gouvernement de leur Pais, entre les mains de Jean 
II, Duc de Bragance, de ce nom, IV Roi de Portugal du même nom,& 
Grand-père de Jean V. Bragance n’eft qu’à deux lieues des terres du Roi 
d’Efpagne : il s’eft trouvé des mines d’argent dans fon terroir. 

A l’Occident de Bragance on voit Vignais ou Vinhaes, petite Place, fi- V in- 
tuée fur la rivière de Tuélo, qui tire fon nom de fon vignoble, ou l’op rc-am. 
cueille d’excellent Vin. 

De Vinhaes tirant au Sud-Oueft on trouve Montforte , fur le panchant 
d’une Montagne extrêmement haute, avec un Château fermé de murailles, 
fortifié de deux demi-baftions, 6c couvert d’une demi-lune d’un côté. 

A l’Occident de Montforte eft Chiavcs , connue anciennement fous le Chiavej. 
nom d’Aqua Flavia,fituée fur la Tamaga, à deux lieues de la Galice. Cette 
Place eft bien fortifiée, fermée d’une double muraille, avec trois ballions, 

deux 

(*) On a donné le détail de cette grande Révolution dani let Annales. 
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deux demi-baftions, 6c quelques Cavaliers; défendue par un Château , qui 
eft dans la Ville, 6c par un Fort de quatre baftions , conftruit hors des mu- 
railles. Ces Ouvrages font tous revêtus, 6c environnés d’un folle à fond 
de cuve. 

Cette Ville eft la principale de la Province , 6c le lieu où demeurent le 
Gouverneur 6c le Thréforier Général : il y a toujours une garmfon nom- 
breufe. 

On a trouvé dans Chiavcs une grande quantité de monumens anciens, 
particulièrement une Colomnc avec les noms de dix Cités de la Province : 

CIVITATES. DECEM 
AQVIFLAVIENSES. AOI11UGENS. 

UII5ALI. COELERINI. ERVAESIL. 

INTERAMICI. LIMICI. AEUISOC. 

QVARQVERN. TAMACAN1. 

De Chiavcs continuant à marcher vers le Couchant , on voit Montalè- 
gre, qui eft un Château, fortifié d’un baftion, d’un demi-baftion 6c de 
quelques autres Ouvrages. 

Au Midi de Montalegre, eft la Ville de Villa-Réal, Capitale d’une Co- 
marca, lituée un peu au dclTus du Douerc, entre deux petites rivières , 
nommées Corgo 6c Kibéra. Elle appartient en titre de Marquifat aux Com- 
tes de Médellin. 

Au Nord-Eft de Villa-Réal , on voit deux petites Places, Alfandéga5c 
Mirandéla, dont la dernière eft lituée fur le Tuélo, 6c défendue par un 
Château. 

Plus avant au Sud -Eft, on voit Villaflor, jolie petite Ville, 6c plus bas 
Torre de Moncorvo , lituée dans l’angle que fait le Sabor en fe jettant dans 
le Douère. 


filles au Midi du Douère. 

• 

J E vai commencer par la fourcc de la Coa, 5c continuer en avançant, jus- 
qu'il fon confluent avec le Douère. Près de là Source, el't Alfayates, 
petite Place, lituée fur une hauteur entre des Montagnes, défendue par 
un allez bon Château. Plus avant on voit fur cette rivière , Villa-Mayor, 
Caftro-Mendo , 6c Cafcro-Bom , petits Bourgs , qui n’ont guère plus de 
cent habitans chacun; le lècond a un Château qui lui lèrt de défcnlè. 

Au Septentrion de Caftro-Bom clt Almeida, petite Ville, où il y a trois 
cens Bourgeois , fortifiée de fix baftions , avec trois demi-lunes , 6c d'un 
Fort à quatre baftions, conftruit fur une colline; 6c plus loin Pinhel, Ca- 
pitale d’une Comarca, lituée au confluent de la Coa 6c d’une autre petite 
rivière, nommée Rio-Pinhel; on prétend qu’elle a été bâtie par les anciens 
Turdules: clic a reçu de grands privilèges des Rois de Portugal. 

Quittant Pinhel, 6c avançant vers le Douere, on voit à la droite Caftcl- 

Rodrigo, 
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Rodrigo, Ville ancienne avec titre de Marquifat, dans une fituation élevée Ci3T[ L * 
entre de hautes Montagnes, & ornée d’un fort beau Palais. Rodri- 

Don Louis de Moura gouverna longtems cette Ville en qualité d’Al- 00, 
caïde. Don Chriltophle fon fils , s’étant attaché aux intérêts de Phi- 
lippe II, Roi d’Efpagne, lui rendit des fervices fi confidérables dans la 
conquête du Portugal , que ce Monarque pour lui en marquer là re- 
connoilTance , érigea la Ville de Ciudad -Rodrigo en Comté en fa fa- 
veur. 

Après la mort de Philippe II, Philippe III fon fils l’en fit Marquis, & 
attacha à ce nouveau Marquifat les honneurs de Grandcffe , & pour com- 
ble de gloire, il fut fait prémier Viceroi de Portugal. Il prit alliance avec 
Donna Marguerite de Corte-Réa! , dont il eut plulieurs enfans. Celui qui 
lui fuccéda s’appelloit Don Emanuel de Moura Corte-Réal, fécond Mar- 
quis de Caftel-Rodrigo & Comte de Lumiares. Il fut Gouverneur des Païs- 
Bas pendant les années 1644, 1644, & 164.6, & fe maria avec Donna 
Eléonor de Mello, fille du Comte de Tentugal, de laquelle il eut Don Fran- 
çois de Moura & Mello, troilieme Marquis de Caftel-Rodrigo, & gouverna 
les Païs-Bas auili bien que fon père depuis l’année 1664-, jufquesà 1668. Il 
mourut au mois de Décembre 167? , ne biffant que deux filles de Donna 
Anne-Marie d’Arragon & Moncada, fille du fixième Duc de Montalto, fit 
femme. 

Donna Eléonor de Moura Corte-Réal, quatrième Marquife de Caftel- 
Rodrigo , Comteffe de Lumiares , étoit fille aînée du feu Marquis Don Fran j 
çois. Elle avoit èpoufé en premières noces Don Aniélo de Guzman , fils 
puis-né du prémier Duc de Médina de las Torres, lequel mourut étant Vi- 
ceroi de Sicile, le 16 Avril 1677 ; & en fécondés , vers la fin de 1678, avec 
Don Charles Homo-Dei , Marquis d’Almonacid , Gentilhomme Milanois, • 
de Don Auguftin Homo-Dei, Marquis de Plopere, Almonacid & Villa- 
nova, & de Donna Marie Laffo de la Véga là troifième femme. Il ell frère 
du Cardinal Homo-Dei. 

1 Comme il prit le nom de Marquis de Caftel-Rodrigo, il voulut jouir des 
honneurs de la Grandeffe auquel ils font attachés ; mais on lui forma de 
grandes difficultés, fur ce qu’on prétendoit qu’il ne fut pas d’une naiffance 
affez diftinguée pour être revêtu d’une dignité fi éclatante : mais il les vain- 
quit toutes, & fe couvrit devant le Roi le 29 Mars 1670. Il avoit beau- 
coup d’efprit & de mérite. Ceft lui qui eut l’honneur d’être nommé Am- 
baffadeur & Procureur pour fe marier au nom du Roi Philippe V, avec la 
Princeffe Donna Marie-Louïfe-Gabriclle de Savoye. Il s’acquitta fi bien de 
cette commillion , que le Roi pour lui marquer combien il étoit con- 
tent de lui , l’honora de la charge de Mayor Domo Mayor de la ileine fon 
époufe. , J 

Comme la Marquife de Caftel-Rodrigo fon époufe mourut fans enfans, le 
Marquifat de Caftel-Rodrigo , & fes autres Etats échurent à Donna Jeanne 
de Moura fa fœur unique, laquelle époufà en 1668 , Don Gilbert Pio , Prm- 
: Tome IlL li ce 
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Castel- ce Saint Grégoire dans la Lombardie : & après fa mort elle fe remaria 
R°dw- avec j) on Louis Contarini Noble Vénitien, alors Ambafladeur à Rome 
co * pour la République de Vcnife. Le Prince Pio fon fils lui a fuccedé au Mar- 

3 uifat de Callel-Rodrigo, deforte qu’il en jouît aufil bien que de la dignité 
e Grand d’Efpagne qui y ell attachée , & dont il foutint l’éclat par un mé- 
rite avéré , & par un inviolable attachement à la perfonne du Roi , qui l’ho- 
nora de l’emploi de Gouverneur de Madrid avec douze mille écus d’appoin- 
tement : il fut fait enfuite Viceroi de Catalogne. 

Sur la gauche , en quittant Pinhel , & avançant toujours vers le Douère, 
on trouve Trancolb & Marialva; la première à trois lieues de Pinhel, ac- 
compagnée d’un beau Château , qui lui fert autant pour l’ornement que pour 
la défcnfe; la fécondé cft Capitale d’un Marquilàt. 

St. J. de Plus avant fur le Douère ell un petit Bourg nommé St. Joan de Pefquéra; 
Pf.sq.ue- il cft à remarquer que ce Fleuve elt navigable depuis lbn embouchure julques- 
IU - là, mais il ne l’éli pas plus avant, à cauiè d’une cataraéle , d’où il fe préci- 
pite avec un grand fracas : outre que plus haut aux environs de Miranda, il 
fe perd en Eté dans les fables & parmi les rochers, & coule l’elpace d’envi- 
ron mille pas par des conduits fouterrains. 

Le Bourg, dont je viens de parler s’appelle S. Joan de Pelquéra, parce 
que la pêche y ell fort bonne, & qu’on y prend quantité d’excellentes Lam- 
proies à l’endroit de la cataraéle. 

La Province de Tra-los-Montes n’ell pas bien grande, comme on vient 
de le voir j elle ell fertile en vin & en huile, & riche en troupeaux. 

La Province de B E I R A. 

B Liai» T A Province de Beira ell grande, riche & fertile, lituéee entre deux 
\~j grands Fleuves, le Tage & le Douère; bornée au Couchant par l’O- 
céan , au Midi par l’Ellrémadoure Portugaife , au Sud-Ell par l’Eftrémadoure 
Efpagnole, dont elle ell lèparée en partie par le Tage, & en partie par la 
rivière d’Elia; à l’Orient par la Province de Tra-los-Montes, & au Nord 
par le Douère. 

Elle s’étend en longueur du Nord-Ouelt au Sud-Efl, de Fcyra près de 
l’Océan, julqu’à Salvaterra fur la rivière d’Elia, l’elpace d’environ trente- 
quatre lieues, & en largeur de Redondo julqu’à Lamégo l’elpace de trente 
lieues. 

Elle compolè fix Comarcas,une le long du Douère, lavoir celle de Lamé- 
go, une le long de l’Océan, lavoir celle d’Aveiro; deux au milieu du Pals, 
celles de Coimbre Sc de Vilèu, une au Midi vers le Tage, celle de Callef- 
branco,* & une enfin à l’Orient, aux environs de la Coa, lavoir celle de 
Guarda. 

Cette Province eA arrofèe d’un nombre confidérable de rivières, qui ré- 
pandent par tout la fécondité. Elle a le Douère à l’une de fes extré- 
mités, & au milieu du Païs, le Vonga & le Mondégo, qui la traver- 
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fent dans fa largeur. Outre ceux-là, dont j’ai déjà parlé, l’on y voit feBmt*. 
Zézère, anciennement Ozécarus, qui après y avoir coulé quelque tems, 
entre dans l’Eftrémadoure de Portugal , lePonful, l’Aravil, & l’Elxa, qui 
fe jettent tous trois dans le Tage , & la Pavia, qui va porter les eaux dans 
le Douère. 

L A M E G O. 

L A me go eft une Ville ancienne & Epifcopale, appellée autrefois La- Lameco. 

ma, fituée près du Douère, Capitale d’une Comarca. L’Evêque de 
Lamégo eft fuffragant de Braga, & a dix-huit mille ducats de revenu. 

Quelques Auteurs Portugais croient que cette Ville eft la même que Laco- 
nimurgum , qu’ils prétendent avoir été bide par une Colonie de Lacédémo- 
niens, conjointement avec les Celtibériens. Quoiqu’il en foit les Arabes 
l’ont conquife deux fois fur les Chrétiens, qui la reprirent enfin. Elle fut 
enfuite détruite & rebâtie. Don Alfonfè-Henrique Roi de Portugal y tint 
en 1 1+3 les premiers Etats Généraux de fon Royaume, & on y établit de 
nouvelles Loix. Don Jean II l’exempta de toute impofition. 

Cette Ville jouit à préfent de grands Privilèges. 11 y a dans le quartier 
le plus élevé une Citaaelle bien fortifiée , au milieu de laquelle eft une hau- 
te Tour. 

Le terroir de Lamégo eft fertile en excellent vin , & l’on y en recueille 
une fi grande quantité, qu’il y en a dequoi fournir pluficurs Provinces. 

Villes auprès des Côtes le long de TOcém. 

F Eyr a, ou A Feyra, eft la Ville la plus avancée au Nord, fituée près F eyra. 
de l’Océan , vers la petite rivière de Caftos. 

Elle eft Capitale d’un Comté , qui appartient à des Seigneurs de la Mai- 
fon de Péreyra: ces Seigneurs y ont un Palais magnifique & un bon Châ- 
teau. Delà tirant au Midi l’on pafte à Vouga, petite Ville fituée fur la ri- 
vière du même nom ; & plus loin on trouve 

A V E I R O. 

A Veiro (en Latin Lavara) eft une Ville allez confidérable &Capita-Avrao. 

le d’une Comarca, fituée un peu au deflus du rivage de l’Océan , à la 
tête d’un petit Golfe, que la marée forme à l'embouchure du Vouga, àfept 
lieues de Porto , & à neuf de Coimbre. 

Le Vouga y forme un petit Port, qui eft un havre de barre, où les 
bâtimens médiocres , qui ne tirent que huit ou neuf pieds d’eau , peu- 
vent entrer dans le tems de la pleine mer, fous la conduite des Pilotes du 
lieu. 

Avciro eft dans une vafte campagne , très bien arrolée de fontaines & 

li 2 ferti- 


Digitized by Google 


2J2 DESCRIPTION ET DELICES T 

Aveiro. fertile en toutes chofes. Il s’y fait une fi grande quantité de fel, qu’on en 
a dequoi fournir deux ou trois autres Provinces. 

Les habitans d’Aveiro ont .reçu d’Alfonfe III, Roi de Portugal l’An 
j 26) , ce Privilège lingulier, qu’il n’eli permis à aucun Etranger d’y palier 
la nuit, fans la permiluon du Magiftrat, non pas même à desperfonnesdu 
fang Royal. 

Elle n’a pour toute fortification qu’une muraille, flanquée de quelques 
Tours. Il cft vrai que fon Port lui fèrt d’un aflez bon rempart, tellement 
qu’on n’y a rien à craindre du côté de la Mer. Il s’y trouve un Couvent 
fort beau de Rcligieufes , où l’on ne reçoit que des filles d’ancienne Noblef- 
fe, &. defcenducs de Cbriflianos viéjos , de vieux Chrétiens: c’eft pour- 
quoi il faut qu’elles faflent preuvc .de l’un & de l’autre, avant que d’y 
entrer. 

La Terre d’Aveiro eft une des plus conlidérables de tout le Portugal. El- 
le fut érigée en Duché environ l’an 1330, par Jean III Roi de Portugal, en 
•faveur de Don Jean de Lancafirc, Marquis de Torrcfiiovas, fils Je Don 
George de Portugal, Duc de Coimbrc, & fils du Roi Don Jean II. Don 
Jean, Quatrième Duc de Bragance, étant monté fur le Trône par cette ià- 
meufe révolution qui arriva en Portugal, confifqua ce Duché fur la tête de 
Don Raymond de Lancafirc, cienquième Duc d’Aveiro , parce qu’inviola- 
blement attaché aux intérêts de Philippe IV, Roi d’Efpagne, il ne voulut 
pas reconnoître ce nouveau Souverain. 

Philippe IV voyant que ce Seigneur, pour ne pas manquer à la fidélité 

3 u’il lui avoit jurée, avoit abandonné fa patrie & tous fes Etats pour le ren- 
re en Caftillc, lui donna le titre de CiudadRéal, avec des rentes conlidé- 
rables, & des penlions proportionnées aux dépenfes qu’il étoit obligé de 
faire pour foutenir l’éclat de fon nom ; dclbrtc qu’il vécut à la Cour de Sa 
Majcfté Catholique jufqu’en 166 y, qu’il mourut, àlailla pour héritière Don- 
na Marie de Guadaloune fa Iceur, qui fe maria avec Don Emanuel Ponce 
de Léon , fixième Duc a’Arcos. 

C’eft de ce Duc Don Emanuel d’Arcos que Madame la Comtefie d’Au- 
noy parle dans la onzième Lettre de lès Relations du voyage d'Efpagne , où 
elle ait que ce Seigneur prétendoit que le Duc de Bragance eut ufurpé fa 
Couronne de Portugal fur ceux de fa Maifon, & que par cette raifon il ne 
lui voulut jamais prêter ferment de fidélité, ni lui donner d'autre titre que 
celui de Duc de Bragance, aimant mieux perdre quarante mille écus de ren- 
te que de fe foumettre à baifer la main à un ufurp»iteur,de qui il croyoit être 
en droit d’éxiger les hommages & l’obéiflance. La hauteur avec laquelle il 
refufoit de fe foumettre au Roi de Portugal tenoit fi fort à cœur k ce Mo- 
narque, que pour avoir la gloire de le ranger au nombre de fes Vallaux, if 
lui fit propofer plulicurs fois qu’il le difpcnfoit d’aller lui-même en Portu- 
gal, (Sc que pourvu qu’il y envoyât un de fes enlanspour répréfenter fa per- 
lonne, taillant à fon choix celui qu’il voudroit envoyer, il lui laifieroit per- 
cevoir les revenus de fes Etats, &c lui payerait les arrérages depuis le teins 
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•qu’ils avoient été réunis à la Couronne, qui montoient à des fommes im-Avtiuo. 
mcnfes. Mais Je Duc n’en voulut jamais démordre, & rejetta toujours tou- 
tes les propolitions qui lui furent faites fur cet article, & pour mieux faire 
lèntir au Roi de Portugal le mépris qu'il faifoit de fa domination , il difoit 
qu’après avoir perdu la Couronne , il lui ferait honteux de ramper devant 
un ufurpateur pour quarante mille écus de rente. , 

Toute cette Côte, qui s’étend entre Porto & Coimbre, n’a guère plus 
de trois lieues de large : elle elt bornée à l’Orient par une chaine de hautes 
montagnes, qui s’étendent de l’une de ces Villes à l’autre, & de Coimbrè 
plus avant au Midi julqu’à Tomar. , 

Le chemin de Porto à Lisbonne eft dans cette longue plaine, borné par 
ces montagnes;, en le traverlant on voit une campagne charmante, bien- 
•cultivée & bien peuplée. Cette chaine de montagnes efl fort large , & s’é- 
tend du Diocelc de Coimbre dans celui de Vifeu , & s’avance jufqu’à celui 
de Lamégo, où elle lè joint au Mont Muro , dont j’ai parlé ci-dcfliis, 

Les Anciens lui ont donné le nom d’Alcoba , & ce nom lui eft demeu- 
ré julqu’à préfent parmi les Portugais, qui l’appellent Séra d’Alcoba. 
c Ces montagnes font fécondes en fources abondantes , qui forment diver- 
fes rivières, dont les unes le jettent dans le Douere, d’autres dans le Vou- 
ga, & quelques autres dans le Mondégo. 

C O I M B R E, ou C O N I M B R E. 

C O i.mbke, ou Conimbre, eft une belle <Sc grande Ville, à fix ou fcptCont- 
lieues de la Mer, au bout d’une plaine, fur une hauteur, dont la bue. 
pente s’étend jufqu’au bord du Mondégo. , 

Elle porte titre de Cité & de Duché. Elle eft le liège d’un Evêché fuf- 
fragant de Braga,d’un Tribunal d’inquilition & d’une fameufe Univcrfité; 
l’Evêque, l’un des plus riches du Royaume, a quarante mille ducats de re- 
venu. 

On voit dans cette Ville un grand nombre d’Eglilès, de Monaftères, & 
quelques autres bàtimens fomptueux. Les plus remarquables, font l’Eglilè 
Cathédrale, qui porte le nom de la Fé, celle de Stc. Croix, où les deux 
prémiers Rois de Portugal , Alfonfe & Sanche , ont été cnlèvelis dans des 
tombeaux magnifiques, par les foins du Roi Emanuel; deux beaux Cou- 
vens, l’un de Kcligieux ae St. François, & l’autre de Rcligieufes de Stc; 

Claire, qui font à cinquante pas de ailiance l’un de l’autre; le College de 
l’Univerlité, qui a été le Palais des anciens Rois; & le Pont du Mondégo. 

Ce Pont eft un Edifice fort fomptueux , compofé de deux rangs d’arca- 
des l’un fur l’autre, tellement qu’on pâlie cette rivière par un chemin cou- 
vert. 

Le Monaftèrc de Stc. Claire a été bâti par la Reine Elifabeth , qui y eft 
inhumée dans un Sépulcre de pierre, relevé de fculpture, ou l’on voit fi 
figure, avec la Couronne fur la têt^, environnée d’une balultrade d’argent. 

ii 3 L’U- 
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Coik* L’Univerfité fut fondée l’An 1 290 par le Roi Denù I, & tranfportée dans 
ans. la fuite à Lisbonne. Le Roi Jean III la rendit à Coimbre l’An ifjj; c’eft 
pourquoi i! en eft regardé comme le fondateur. Lorlque Philippe II s’em- 
para du Portugal & l’unit à la Caftille, il y eut des gens qui lui confeillè- 
rent de fupprimer cette Univerfité, afin que les Portugais, obligés d’aller 
étudier dans les Univerfités de l’Efpagne, vinlTent avec le tems à lier focie- 
té avec les Efpagnols; mais ce Confcil ne fut pas fuivi, peut-être pour ne 
pas alarmer les Portugais. 

La Campagne d’alentour eft belle & riante, plantée de vignobles, où 
croit d’excellent vin , & couverte de forêts d’Oliviers. 

La Ville de Coimbre a reçu de grands privilèges de fes Rois, dont il y 
• en a eu lept , qui y font nés. On croit communément que cette Ville eft 
la Conimbrica des Anciens, mais un habile Portugais a fait voir que, fui- 
vant les vieux Itinéraires, ce fiom ne convient qu’à Condéja à Velha, qui 
eft un peu plus avant que Coimbre au Midi. Quoiqu’il en foit, Coimbra 
a hérité du nom & de la fplendeur 'de cette Ville antique , & s’eft elevée fur 
fes ruines. 

Les Jéfuitcs ont aufii une très belle maifon à Coimbre; & c’eft l’une des 

Ï jlus grandes & des plus fomptueufes de leur Société. Elle eft compofée de 
èize corps de logis, qui renferment quatre cours, outre les dalles pour 
leurs Ecoliers, qui font un bâtiment à part; leur Eglife efl fort belle & fort 
grande, & leur dortoir fi vafte, que trois cens Religieux y peuvent man- 
ger fort à leur aife. Ils ont choifi pour cet édifice la rue de la Calzada,qui 
eft la plus belle de la Ville, & le feul endroit uni, qui s’y trouve: tout le 
refie eft inégal & montueux, à caufe de là fituation fur le panchant d’une 
Colline. 

L’Eglifè de Ste. Croix, que j’ai indiquée, eft dans un Couvent de Reli- 

S ieux, qui ne vont jamais en Ville. Leur Supérieur eft Général; ils ont 
:ux Cloitrcs magnifiques, ornés de belles cailles d’orangers, un beau dor- 
toir voûté & phtfonné, qui conduit à lix-vingts chambres, trente de cha- 
que côté ; & trente mille ducats de rente. 

On voit encore un fort bel Aqueduc, bâti par le Roi Don Sébaftien , qui 
conduit l’eau derrière l’Univerfité, dans un beau réfervoir de marbre, d’où 
elle fe communique au refte de la Ville. 

On voit au Couchant de Coimbre trois ou quatre Places remarquables; 
Monté-Mor-o-Velho, Tentugal, Buarcos, & Cadima. Sortant de Coim- 
Cadima. k rc on p a (f e ^ Tentugal, & delà à Cadima, anciennement Carinna, ou 
plutôt Catina, toutes deux au Septentrion du Mondégo. 

C’eft dans le territoire de cette aemièce, à huit lieues de Coimbre, que t 
l’on voit cette Fontaine merveilleufè, nommée Fcrvenças (Fervent /a), qui, 
bien qu’elle n’ait guère’ plus d’un pied de profondeur, engloutit tout ce 
qu’on y jette , arbres , animaux & autres chofcs. On a fait plufieurs épreu- 
ves de ce miracle de la Nature, en divers tems. Dans le XVI Siecle le Roi 
Jean III y fit jetter un cheval, qui s’enTonça inlènfiblcment dans l’eau, & 

qu’on 


j 

f 

• % 

Digitized by Google ' 


D’ESPAGNE ET DE PORT U G A L. 2J ,- 

qu'on eut beaucoup de peine à retirer. Plulieurs années après, le Cardinal 
Henri en fit l’épreuve fur un arbre coupé , qui fut englouti entièrement , de 
dilparut pour jamais. Ces deux épreuves nous font rapportées par des Au- 
teurs dignes de foi, qui avoient été témoins oculaires du fait: & il eft re- 
marquable que cette fontaine étoit déjà célébré dans l’Antiquité par ce mê- 
me endroit , comme nous l’apprenons d’un Auteur Romain. 

Monte-Mor-o-Velho eft une petite Ville, lituée fur une éminence au mi-MoNTE- 
lieu d’une grande plaine, de cinq lieues de longueur. Cette plaine eft baffe M° R > 
& marécageufe, parce que la- marée y fait déborder l’eau du Mondégo, tel- c ' 
lement qu’on n’y recueille guère autre chofe que du bled de Turquie. La 
Ville eft défendue par un Château fort Ipacieux & fort vafte: le Mondégo, 
qui traverlè la plaine, lui fournit de bon poiffon»& la campagne eft abon- 
dante en gibier. 

Plus avant au Couchant font Buarcos , & Rédondo , fituées toutes deux Bcar- 
fur l’embouchure du Mondégo, la prémière fur la rive droite, & l’autre for cos. 
la gauche. Ces deux Villes font fort bien peuplées, 6c fermées de murail- 
les avec trois baltions. La Mer fait là une rade allez bonne autour de Buar- 
cos, où l’on voit quelques petites Ifles. 

Je reviens à Coimbre. Près de cette Ville, la chainc de montagnes, dont 
j’ai parlé ci-deffus, femble fe divilèr en deux branches, dont l’une s’étend 
droit au Midi de Coimbre jufqu’à Tomar, l’efpace de douze lieues, 6c l’au- 
tre tourne à l’Orient , & s’étend entre les deux rivières de Xlondégo 6c de 
Zézère , julques vers la fource de la dernière. La prémière chaine de mon- 
tagnes étoit nommée anciennement Tapiaus Mons , 6c aujourdluù Anfidia- 
nus, ou Séra d’Ancaon, du nom d’un Bourg qui 9’y trouve. 

On traverlè des chemins fort rudes 6c fort pierreux dans ces montagnes; Rabx- 
& à quatre lieues de Coimbre on rencontre un Bourg nommé Rabaçal , sxt- 
( Rapaciale ) , au-deffus duquel eft la partie la plus haute de ces montagnes, 
qui retient encore l’ancien nom, Porto Tapiao. Quatre lieues plus avant 
on arrive dans Alvialèra,la dernière Place de la Province de ce côté-là. En 
failànt cette route , on voit un Rocher , d’où il fort une Fontaine fi groffe 
dès fa fource, qu’il n’y a point de ruiffeau, qui lui foit comparable; le lieu 
fe nomme Alcabeque. 

Pour aller de Coimbre à Rabaçal, on laiffe fur la droite Condéja à Velha,ç 0NDI . 
petite Place, où l’on ne voit prefquc autre chofe que des ruines & des mu- JA . 
zures , trilles relies de l’ancienne Coimbrica. 

L’autre chaine de montagnes, dont j’ai parlé, qui tourne de Coimbre àM-STtc- 
l’ürient entre les rivières de Mondégo & de Zézère, porte aujourdhui lc LA * 
nom de Mont Stella, 6c anciennement étoit appellée Hermenus ou Hermi- 
nius , différent d’un autre Mont Hirminius, qui eft dans la Province d’A- 
lentéjo. 

Le Mont Stella ou Herméno , que je décris ici, s’étend en longueur de 
TOccident à l’Orient, jufques dans le vorfinage de Covilhana. Ceft fur cet- 
te montagne que fe trouve un Lac admirable, qui n’cft pas une moindre 

mer- 
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RÎ.Stel- merveille, que la Fontaine Fervença. Bien qu’il foit «à plus de douze lieues 

LA> de la Mer,& fur le fommet d’une montagne fort haute, on y voit quelque- 
fois des débris de navire, & les gens du Pjjs aflurent que toutes les fois 
que la mer eft agitée, ce Lac s’agite pareillement, avec beaucoup de fracas. 
On dit qu’il y en a un tout femblable dans le territoire de Chiaves. 

Gois. A l’Orient de Coimbre eft Gois ou Gous Ville médiocre, lituée fur la ri- 
vière de la Seira , anciennement Seilia , dans une Vallée profonde entre deux 
montagnes, qui la couvrent tellement, qu’on n’y voit que fort peu le So- 
leil en tems d’hiver. La rivière de la Seira eft abondante en bons poilTons : 
on y prend des Alofes, des Lamproies & des Truites. 

• V I S E U. 

Vistu. TTIseü ou Viféo , Ville Epifcopale , eft prefque dans le milieu de la 
V largeur de la Province, à quelques lieues au Nord du Mondégo, fituée 
dans une plaine agréable, couverte de beaux Jardins, plantée de bons ar- 
bres fruitiers, & fertile en toutes les choies néceflaircs à la vie. L’Evêque 
de cette Ville a lèize mille ducats de revenu. Elle eft Capitale d’une Comarr 
ca, & d’un Duché, qui a été poftédé quelquefois par des perfonnages du 
-fang Royal. 

Selo- Plus avant vers l’Orient eft Sélorico ouCélorico, fituée dans le Mont 

Rico. Ilerminio ou Stella, dans la Comarca de Guarda. Cette Ville eft jolie, 
conftruite près du Mondégo, & le lèjour ordinaire de quantité de Nobleffe. 
•Elle a pour défenfe une allez bonne Fortcreflc. Les montagnes, où elle fe 
trouyc, font fertiles en fort bon vin, riches en fruits, abondantes en gi- 
bier , & fécondes en fimples ou herbes falutaires & Médicinales. 

Au Couchant de Sélorico eft Linhares fituée auffi dans le Mont Ilermi- 
nio , & Capitale d’un Comté, qui appartient à la Maifon de Norogna. 

Set*. Au Couchant de Linhares, on remarque deux autres Villes, Gouvéa,& 
Séya ou Séa, (en Latin Sena ) toutes deux au pied du Mont Ilerminio, en- 
tre cette montagne & le Mondégo. L’on voit là les fommets de ces mon- 
tagnes, qui font toujours blanches de neige, même au milieu de l’Eté. 

G U A R D -A. • .• 

* . . ’ , 

Gcarda./'"'* Uarda eft une Ville nouvelle, bâtie l’An 1 1 99 par Sanche I , Roi 
VJ de Portugal , pour fervir de rempart contre le Royaume de Léon : el- 
le eft forte & p;fr la Nature & par l’Art, conftruite dans un lieu de difficile 
accès, fermée de bonnes murailles, & accompagnée «l’un Château. 

Le Roi Sanche, qui la bâtit, y tranfporta l’Evêché, qui étoit à Idanha, 
& le mit fous la dépendance de l’Archévêque de Braga ; delà vient que ce 
Prélat retient encore le titre d’Evêque d’idanha; dans la fuite il a étc mis 
dans celle de l’Archévèque de Lisbonne. L’Evêque a vingt-deux mille du- 
cats de revenu. . . . -3 

Au 
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Au Midi de Guarda cft Sabugal, petite Ville avec un bon Château. Elle s *»u- 
fut érigée en Comté par Philippe II , en faveur des Marquis de Caftelbran- GAL - 
co, qui en étoient Seigneurs. 

Delà tirant droit au Midi l’on trouve Pégna-Macor, autre Ville avec un PEGÎ4A ' 
Château. La Ville n’a qu’une fimple muraille pour Fortification: mais ] e MACon. 
Château eft extrêmement fort, litué fur une hauteur fort dcarpée, d’où il 
la commande. 11 eft bordé de trois côtés de précipices, & n’eft accefiiblc 
que du côté de la Ville, où la pente cil un peu moins rude: on a commen- 
cé à la couvrir de quelques ouvrages. 

A l’Occident de Pégna-Macor eft Covilhanaou Cobilhana, célèbre pour c ° VIL " 
avoir donné la naiflance à la Princelle Florinde, nommée Cava par les Mau- IUNil- 
res, fille du Comte Julien, laquelle ayant été violée par le Roi Rodéric,fut 
l’occafion de la mine de l’Efpagne. 

Cette Ville retient encore le nom de cette Princcflc, quoique corrompu, 
Covilhana eft comme Cava Juliani. Elle eft fituée fur le Zézère, & jouit 
de très beaux privilèges, entr’autres de celui-ci, qu’un efclavc qui y demeu- 
rera une année, obtiendra par-là même là liberté, & fes enfans feront ca- 
pables d’exercer toutes fortes d’emplois. 

I D A N H A. 

1 

A U Midi de Pégna-Macor, on voit deux Villes, qui portent lenomd’I- Idanha. 

danha, l’une & l’autre fituée fur la rivière de Ponful, l’une furnom- 
mée la Vieille & l’autre la Nouvelle. 

Celle qui eft la plus Orientale des deux , Idanha à Velha , autrefois Igsedi- 
tania, elt Idanha la Vieille, bâtie par les anciens Igéditains, peuples dont 
le nom fe trouve dans l’Infeription (*) du pont d’Alcantara. 

Elle a été fort confidérable dans l’Antiquité. Le fameux Roi Bamba y 
cft né. Aujourdhui elle eft peu defchofe, & l’on n’y compte qu’environ 
fix cens Bourgeois. Le Roi Jean III lui donna le titre de Cité dans le XVI 
Siècle. : 

L’autre Idanha, furnommée à Nova, la Nouvelle, eft à l’Occident de 
la Vieille , fur la même rivière de Ponful: il n’y a rien de fort remarquable. 

Plus bas au Midi & vis-à-vis d’Idanha la Vieille, eft Ségura, Ville fituée Sïgota. 
fur la pente d’une montagne, au pied de laquelle coule la petite rivière d’E- 
lia. Elle cft fortifiée de trois baftions & d’un demi-baftion revêtus , & dé- 
fendue par un Château conftruit fur la montagne au-deflus de la Ville, & 
environnée d’une double muraille faite en redans. 

A l’Orient de Ségura eft Salvatierra ou Salvaterra, fituée aufli fur la ri-SAtvA- 
.vière d’Elia au pied de quelques montagnes, d’où elle peut être comman- trrka. 
dée. Elle eft revêtue de cinq baftions, dont l’un eft couvert d’un ouvrage 
à corne. . . 

Au 

Î Voyez la Table des matières au mot Akantarn. 
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Au Couchant d’Idanha on voit Caftel-branco , Ville médiocre, fituée fur 
une petite rivière nommée Crafo, Capitale d’un riche Marquifat. 

Beira. La Province de Beira eft fort agréable, & fertile en tout ce qui eft nécef 
faire pour la vie. Elle produit une très grande quantité de fruits , aflet de 
froment pour la fubfiftance de fes habitans, du millet 3e du fëgle en abon- 
dance, en divers lieux d’excellent vin, par-tout une efpèce de pommes, que 
les Portugais nomment Verdcais , parce qu’elles conîèrvent leur fraicheur 
toute l’année, & grande quantité de châtaignes, dont les pauvres fe nour- 
rilTent faute de grains, les gardant fraiches ou léchées à la fumée. 

Le Mont Herméno , ou Stella , donne la fource à diverlès rivières , qui 
arrofent la Province 3c la fertilifent à merveille. Scs montagnes font riches 
en bons pâturages, où l’on nourrit de grands Troupeaux. 


L’ESTREMADOURE. 

T ’Estrem adoure de Portugal ell la quatrième Province de ceRo- 
Wdou" yaume , étendue en longueur ou Nord au Sud aux deux côtés du Tage, 
^ qui la divife en deux parties inégales. 

Elle eft bornée au Nord par la Province de Beira, au Nord-Eft par la 
même Province , à l’Orient par l’Alentéjo ; au Midi parla même Province, 
& par l’Océan , qui la borne encore à l’Occident. Elle peut avoir environ 
trente-cinq lieues de long, fur dix-huit de large. 

Elle eft arrofée par quelques rivières, qu’il eft bon de remarquer. Outre 
le Tage, dont j’ai déjà parlé, au Nord de ce Fleuve elle a le Zézère , Oze- 
tarus , qui Portant de la Province de Beira, paffe à Pédragan, & fe jette 
dans le Tage près de Punhete. 11 s’y dégorgeavec une telle roideur, qu’il 
coupe l’eau de ce Fleuve jufqu’au bord oppofc, & conlèrve lès eaux fans mé- 
lange près de mille pas avant, ce que l’on reconnoit à fa couleur de verd obf- 
cur, au-lieu que l’eau du Tage eft blanchâtre. 

On y a encore le Nabaon, qui paflc à Tomar, 3c fe jette dans le Zézô- 
re; 3c le Soure ou Rio de Soure, anciennement Ancus, qui lbrtantdli 
Mont T apiœus , ou Séra de Ançaon , palTe à Soure , & fe perd dans le Mon- 
dégo. Au Midi du Tage, onaleSoro, Subur , qui la traverfe de l’Orient 
à l’Occident, reçoit en paflant divèrfes rivières confidérables , fépare l’Ef- 
trémadoure de l’Alentéjo, 3c fe perd dans le Tage entre Béna vente 3c Sal- 
vaterra : le Zadoan , Sadantis ou CuUipus , venant de l’Alentéjo , coule du Midi 
au Septentrion, & tournant à l’Occident entre dans l’Eftrémadoure , fer- 
vant ae réparation entre les deux Provinces, 3c fe jette dans la mer près de 
Sétubal. 

La Province d’Eftrémadoure eft divilèc en fix Comarcas , celles deLeiria, 
de Lisbonne, de Tomar, de Sântaren, 3t d’Alanquer au Nord du Tage, 
3c celle de Sétubal au Midi de ce Fleuve. 
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Villes au Nord du T âge. 

T O M A R. 




D Ans la grande route de Coimbre à Lisbonne, on fait douze lieues de Tomar. 

chemin dans les montagnes; après les avoir traverfées, on defcend 
dans une belle plaine d’une vafte étendue, & l’on trouve un beau Bourg 
nommé Tomar. 11 eft fitué au pied de ces montagnes, fur la rivière de 
Naboan, au milieu d’une forêt d’OIiviers. 

Ce Bourg, auquel on donne quelquefois le titre de Ville ( # ), efl divifé 
en deux ParoilTes Collégiales, outre leiquelles on voit trois Monaftères de 
Religieux , un de Religieufes ; une Maifon de Charité , 6c un bon Hôpital 
Il y a un Corrégidor, dont la Juridiction s’étend (iir quarante Bourgs ou 
Villages. Cette Ville a droit de Suffrage dans l’Affemblée des Etats. La 
Foire s’y tient toutes les années au 20 d’Oétobre. Don Galdin Paez, natif 
de Braga, & Grand-Maitre des Templiers en Portugal, la fonda l’an 1 1 8a 
Il communça à la bâtir par la Fortereffe , dans la même Place où on la 
voit encore à préfent. Miramolin-Abcn-Jofeph , Roi de Marocco , y 
mit le fiége l’an 1 190 avec une Armée de cinquante mille hommes d’in- 
fanterie, oc de cinquante mille de Cavalerie, mais les Chevaliers Tem- 
pliers fe défendirent avec tant de bravoure, qu’il fut contraint d’en lever 
le liège. 

Le Roi Philippe II aflèmbla à Tomar les Etats du Royaume l’an iç8r. 

Ils lui prêtèrent Serment de fidélité , & le reconnurent pour Roi de Portu- 
gal le 1 7 du mois d’Avril de cette même année. 

Au deffus du Bourg on voit un Château fur la montagne, qui appartenoit 
autrefois aux Templiers, 6c eft aujourdhui aux Chevaliers de l’Ordre de 
Chrift. Le Roi eft Grand-Maitre de cet Ordre, 6c le Sous-Grand-Maitre 
eft ordinairement Prieur de la Maifon de Tomar, qui a le quart du revenu 
de toutes les Commanderies de l’Ordre. Cette Maifon eft l’une des plus 
grandes 6c des plus riches qu’ils ayent: on y voit douze Cloitres , dont le 
principal eft tout de pierre de taille, d’une fort belle architeéhire, 6c enri- 
chi d’une Bibliothèque. Le Chœur de l’Eglife eft orné de huit Colomnes 
peintes 6è dorées, qui s’élèvent jufqu’à la voûte. 

Au Septentrion de Tomar, dans les montagnes, eft Figueiro dos Vin- 
hos , près du Zézère , remarquable à caufe de ion vignoble , qui produit de 
très excellent vin. Elle appartient en titre de Comté à la Maifon des Vaf- 
concellos. 

•PEDRAGAN. 

P L u s avant au Nord-Eft on voit Pédragan ou Pédragaon , fitué au con- p EDW . 
fluent du Zézère 6c de la petite rivière de Péra. Ceft un lieu, où l’on 

Kk. 2 trou- 

(*) Silva, Public, it Efpaüa , p. 156. 
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Pedra- trouve tout ce que l’on peut lbuhaiter de plus agréable & de plus délicieux: 
GiN - un air très pur 6c très bon , un terroir fertile , 6c près de deux cens fontaines. 
Autrefois elle étoit un lieu de plaifancc des Rois de Portugal , lorfqu’ils fai- 
foient leur féjour à Coimbre. 

Elle eft comme partagée en deux Villes, la Grande & la Petite, Pé- 
dragaon-o-Grande , & rédragaon-Péquenho : elles font aux deux bords 
du Zézère , qui coule entre - deux , 6c jointes l’une à l’autre par un 
pont. 

Sartan. Au Midi de Pédragan eftSartan, près du Zézère, qu’on dit avoir été 
fondée par Sertorius. Plus loin on voit Punhete , fituée au confluent du 
Zézère 6c du Tage, 6c défendue par un Château. 

Adran- A l’Orient de Punbette eJl Abrantes, fituée au bord du Tage, dans un 
tes. terroir fertile en melons 6c autres fruits excellens, qu’on transporte à Lis- 
bonne. 

Don Loup d’Almeyde qui en étoit Seigneur en fut créé Comte par AI- 
fonfe V, Roi de Portugal. Ce Loup étoit fils de Don Diégo Fernandez 
d’Almeyde, Rico Hombre de Portugal, Alcaïde Mayor 6c Seigneur de la 
Terre d’Abrantes 6c de Donna Thérèfe de Nogueyra. Il fut marié avec 
Donna Béatrix de Silva, fille de Don Pédro Gonfalez de Malafaya, de 
laquelle il eut plufieurs enfàns. L’aîné appellé Don Jaime d’Almcyae, fut 
fécond Comte d’Abrantes , 6c de Donna Agnès de Norona fa femme , il eut 
Don Loup d’Almeyde, troifième Comte a’ A bran tes. 

. Les Comtes d’Abrantes de la famille d’Almeydc étant venus à défaillir, 
ce Comté fut érigé en Duché par Philippe IV , Roi d’EIpagne , en faveur 
de Don Alfonfe de Lancallre, Marquis de Portoféguro, Grand Juflicier 
de Portugal, 6c Grand Commandeur de l’Ordre de Saint Jaques dans ce 
Royaume. La Maifon de Lancaflre tire fon origine de la Maifon Royale 
de Portugal, quoique dans le fonds ce ne foit pas fon nom, puifque ceux 
qui le portent font ifllis de Don Grégoire de Portugal , fils naturel du Roi 
Don Jean II. Mais comme la mémoire de Donna Philippe de Lancaflre, 
femme du Roi Don Jean I, 5c fille du Duc de Lancaflre en Anglétcrre bi- 
faieule du Roi Don Jean II, étoit en grande vénération, les delcendans de 
Don George en prirent le nom. 

Plus avant à l’Orient on trouve la rivière de Crafb , qui le jette dans le 
Tage : remontant vers la fburce de cette rivière on trouve Sarcédas,ou Zar- 
zéaas, fituée vis-à-vis de Caftel-branco, avec un bon Château. Philippe: 
IV l’a érigée en Comté en faveur de Rodrigue Lopez da bilveyra. Tous 
ces lieux , dont je viens de parler, font de la Comarca de Tomar. Les trois, 
fuivans en font aufli , TorresNovas, Atalava 5c Orem. 

Orem eft au Couchant de Tomar, à moitié chemin de ce BourgàLeiria, 
fitué dans un lieu élevé de difficile accès. Il appartient aux Ducs de Bra- 
gance, en titre de Comté. Au Midi de Tomar, tirant au Couchant , eft 
Atalaya, fituée fur une éminence, dans une campagne fertile, 6c défendue 
par une allez bon CJiâteau. 

Plus 
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Plus avant, on trouve Torres-Novas , à une lieue du Tage & à cinq de' l oRRfs - 
Santaren, dans une belle <Sc fertile plaine, que la petite rivière d’Almonda^ 0VAI * 
traverfe par le milieu. Elle ell fermée de murailles, avec un Château flan- 
qué de neuf Tours. 

Cette Ville députe aux AfTemblées des Etats , & il y a Foire tous les ans 
le 1 2 de Mars. On y compte quatre PoroilTes , deux Couvens d’Hom- 
mes & un de Religieufes, avec un Refuge pour les femmes pénitentes, 
fondé par la Reine Sainte Elifabeth , outre une Maifon de Charité & un 
Hôpital. 

On prétend que cette Ville a été fondée par les Gaulois 308 ans avant 
l’Ere Vulgaire. Le Roi Alfonfc Enriquez la gagna fur les Maures l’an 1 14.8 
& l’an 11 90. Selon le fentiment le plus commun, Miraraolin Abenjo- 
feph y mit le Siège avec une Armée innombrable de Maures, & la prit cTaf 
faut au bout de fix jours; il la ruina de fond en comble. Cette même année 
le Roi Sanche Prémier la fit rebâtir, & lui accorda les Privilèges de la Ville 
de Tomar. 

La Terre de Torres-Novas fut érigée en Duché en faveur de Don Geor- 

f e de Lancaftre, fils aîné de Don Alvaro, troifièmc Duc d’Aveyro, à con- 
ition qu’elle ne fcroit que pour quatre vies, en y comprenant celle de Don 
George. Don Raimond fon fils, qui étoit quatrième Duc d’Avcyro, & 
deuxieme de Torres-novas, étant mort fans enfans, Donna Maria de Gua- 
daloupe, fà fœur, & femme du lixième Duc d’Arco, lui fuccéda. Avant 
que de mourir, elle céda au Duc d’Arco fon fils, la qualité de Duc de Tor- 
res-novas. 


L E I R I A. 

L A Comarca de Lciria prend fbn nom de fa Capitale, qui ell fituée au L^ia. 

Couchant de Tomar, à moitié chemin de Coimbre à Santaren , entre 
deux petites rivières, nommées l’une Lis & l’autre Léna. 

Elle ell le liège d’un Evêché, fondé l’an 1 >+? par le Roi Jean III, avec 
l’autorité du Pape Paul III. L’Evêque, qui ell Suffragant de Lisbonne, a 
dix-huit mille ducats de rente. Cela fait qu’elle cft la feule de la Province, 
après Lisbonne , qui foit honorée due titre de Cité : on y voit une Citadel- 
le allez bien fortifiée. 

Son terroir ell très fertile ; elle a dans fon voifinage une vafte forêt de 
pins, de fix lieues de longueur, d’où l’on tire quantité de bois à bâtir des 
navires. 

Au Midi de Leiria ell une petite Ville nommée Batalha, qui doit fbn Batal- 
origine àunMonallère Royal de Dominicains, que le Roi Jean l fonda l’An ha. 
1386, en mémoire d’une bataille importante, qu’il avoit gagnée l’année 
précédente, la première de fon règne, contre les Callillans dans la plaine 
d’Aljubaiota. 

Il y a dans ce Monaftèrc un Maufolée, qui a fervi de fépulture à quelques 

Kk 3 . Rois, 
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Rois, particulièrement à fon Fondateur. Au Midi de Batalha eft Porto 
de Moos avec un bon Château, & plus avant au Couchant Aljubarota dans 
une fort belle plaine. 


ALCOBACA. 

Alcoba- A l'Occident de cette Place, eft Alcobaça, Ville médiocre, fituée en- 
c*. tre deux petites rivières, Alcoa & Baça, dont elle a pris le nom. 

Cette Ville eft remarquable à caufe d’un grand & riche Monaftère de l’Or- 
dre de St. Bernard, fondé l’An 1 14.7 par le Roi Alfonfe I. L’Abbé de ce 
Couvent porte les orncmens Epifeopaux, & eft Seigneur de la Ville pour 
le temporel , aulli bien que pour le fpirituel. Sa dignité eft: très conlidéra- 
ble, & a été poffédée fou vent par des perfonnes de la plus haute naiffance: 
elle vaut plus de douze mille ducats de rente. 

Dans l’Eglife de ce Monaftère on voit les tombeaux de plufieurs Rois de 
Portugal. Là paroit entr’autres la fépulture de la Reine Agnès de Caftro, 
que le Roi Pierre I , fon mari , fit tirer l’An 1361, de ion tombeau de 
Coïmbre, où elle avoit été mife fix ans auparavant , pour lui faire une pom- 
pe funèbre &t Royale, & pour l’inhumer dans le Maufolée Royal d’Alcoba- . 
ça. Le tombeau de cette Princeffe eft de marbre, & l’on y voit fa ftatue 
à genoux , revêtue sdes ornemens Royaux. 

As Cal- Au Midi d’Alcobaça eft un lieu nommé As Caldas, où il y a des bains 
DAS d’eaux chaudes, fort falutaires pour la guérifon de diverfes maladies. 

Ojiedos. A trois lieues delà tirant au Midi, l’on voit Obédos, petite Place fituée 
fur une hauteur, avec un Château extrêmement fort, bâti fur un roc. Son 
terroir eft fertile en froment, en vin & en fruits. La mer & un petit lac, 
qu’elle forme dans le voifinage, fourniffent de fort bon poiiTon. 

Atou- Au Sud-Oueft d’Obédos eft Atouguia , Ville fituée fur le rivage de l’O- 
ouu . céan, avec un Château qui lui fert de défenfe, bâti par Louis d’Àtayde. 

PENICHE. 

Pt ni- T [N peu plus avant vers l’Occident eft Péniche, Ville forte, fituée au 
chs. V bord de la mer, à douze ou quatorze lieues de Lisbonne, dans une 
Prelqu’lfle environnée de rochers de tous côtés, & qui fait un Cap, auquel 
elle donne le nom. 

Cette Prclqu’Me eft féparée du Continent, par un Canal de cinq cens pas 
de largeur, qui eft guéable lorfque la marée eft baffe, mais qui fe remplit 
entièrement dans le tcms de la pleine mer, tellement que Péniche devient 
une Ifle, où l’on ne peut aborder qu’à bateaux. 

Il paroit par l’Hiftoire Romaine, que du tems de Jule-Céfar cet endroit 
étoit une Ifle entière. La Mer forme là un Port fort bon & très important. 

La Ville de Péniche eft fermée de bonnes murailles, avec quatre tenail- 
les. Le Port eft fortifié de fix pans de murailles , auxquels on a attaché trois 
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boitions Si deux domi-baftions. Outre tous ces Ouvrages, la Ville & le Prm- 
Port font encore défendus par une bonne Citadelle , & par un Fort quarré; CHE * 
que Philippe II lit bâtir après la conquête du Portugal. Cette Place a un 
Gouverneur, avec une garnilon de trois cens hommes. 

.Is les BERLINGUES. 

A deux lieues de la côte, on voit dans la mer quatre petites Illes, ap- 
pellées Bcrlingues. La plus grande des quatre , que les Anciens nom- 
moient Londobris & Erythia, &c qui a donné le nom aux-autres, eft for- 
tiliée d’une redoute avec quelques pièces de canon. Elle eft gardée par u- 
ne brigade de Soldats , qu’on y tient en garnifon , pour empêcher que les 
Corlàires n’y aillent faire aiguaae. 

Au Midi de Péniche eli Torres-Védras, fituée dans le voilinage de l’ 0 -?. ORRCS * 
céan , à fept lieues de Lisbonne; & défendue par un Château paflablement v £D ' 
fort. Cette Place étoit autrefois le douaire des Reines. Philippe IV la 
donna en titre de Comté à D. Juan Suarez de Alarcon , pour récompcnlè 
de fa fidélité & de fon attachement à fon fervice. 

SANTAREN. 

J E reviens à la route de Tomar à Lisbonne. Santaren efl dans cette rou-s*im- 
te, à huit lieues de Tomar Sc à douze ou quatorze de Lisbonne. hek. 

Ceft une Ville fort ancienne, connue autrefois fous le nom de Scalabis 
Sc de Prafidium Julhtm , lituée fur une hauteur, au bord du Tage, dans 
une jolie campagne. Son terroir eft extrêmement fertile en olives, en fro- 
ment, & en vin; & d’une fécondité fi prompte & fi peu commune, que le 
bled eft prêt à moiflonner , deux mois après qu’on l’a femé. 

Au Midi de Santaren on voit une profonde Vallée appellée le Chemin de 
la Couleuvre , à caulc que le lèntier par lequel on vient delà à la Montagne 
eft fort difficile & tortueux. 

Au Septentrion la Place a un Parapet de Roche vive, foutenu de fortes 
murailles, qui eft un Ouvrage des Romains; & à l’Occident elle a la vue 
d’un grand nombre de Vergers & d’agréables Jardins. 

Il y a trois mille Hubitans , tant Nobles que Bourgeois , divifés en douze 
Paroifies. 11 y a outre cela une Eglife Collégiale, lix Couvens de Religieu- 
fes, une Maifon de la Miféricorde, de bons Hôpitaux, avec quelques Her- 
mitages. • 

Son nom de Santaren eft corrompu de Sainte Irène Vierge & Martire, 
dont le Corps fut trouvé miraculeufement , & dont la Fête fe célèbre le 
20 Oâobre. 

Don Alfonfe Ilenriqucz conquit fur les Maures cette Ville en 1 14.7, le 
1 y Mars. Il la repeupla de Chrétiens , à qui il accorda trente-deux grands 
Privilèges, qui furent confirmés & augmentés par le Roi Alfonfe 1 ÏI , en 
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Santa- j Le même Roi y tint les Etats du Royaume en 1 274.; & Don Duart 
RLN - les y tint auffi. en 14.33 , la première année de fon règne. Le Roi Dénis 
y mourut en 132J. 

De Santaren allant à Lisbonne on rencontre quatre ou cinq petites Pla- 
ces toutes de fuite le long du Tage, Zambuja, Caftinhéra, Povos, Villa- 
franca & Alhandra. Zambuja eft à cinq lieues de Santaren. 

Delà tirant au Midi, le long du Tage, on laide fur la droite Alanquer, 
fituée à fept lieues de Lisbonne, dans une campagne, plantée de vignobles, 
qui produifent de très bon vin. 

Povos. Povos cil dams un terroir fi fertile en orangers, qu’on en tranfporte delà 
une quantité prodigieufe dans les parties Septentrionales de l’Europe. 

Villa- Villa-franca eft riche en pâturages, où l’on nourrit une infinité de trou- 
P k an ca. peaux. Alhandra eft à quatre lieues au defious de Zambuja, dans un lieu 
où le Tage commence à devenir fort large. 

Arrvda. A la hauteur de Villa-franca vers le Couchant, auprès d’ùn Bourg nom- 
mé Arruda, eft un lieu que les gens du Pais appellent Antas, où il y a une 
carrière de pierres à four. Ces pierres ont une telle propriété, que les fours, 
qui en font compofés, étant échaudés une fois, gardent leur chaleur deux 
jours de fuite , dans un dégré afiez grand pour cuire du pain : mais quand 
on tranfporte ces pierres ailleurs, elles perdent cette propriété, s’il en faut 
croire les habitans. D’Alhandra à Lisbonne on compte cinq lieues. 

LISBONNE. 

Lisbon- T ISBONNEeft confidérable pour fon antiquité , pour fa grandeur , pour 
ne. L fes beaux édifices, pour la vafte étendue & la bonté de fon port, pour 
lès richeffes, & pour être la Capitale du Royaume, le lèjour ordinaire des 
Rois de Portugal, & le liège d’un Archévêché. Elle eft des plus anciennes 
du Pais , & l’on en ignore le fondateur. 

Il eft lùprenant que plufieurs Modernes ayenteru, après les Anciens, 
qu’elle a été fondée par UlylTe,trompés par la reflemblance des noms, par- 
ce que Lisbonne s’appelloit anciennement UlylTibona ou Olyflipo ; mais c’ell 
une fable fi creufe, qu’elle ne mérite pas d’être relevée. La prétendue ref- 
lèmblance des noms n’eft qu’une chimère , puifque le véritable nom de cet- 
re Ville étoit Olifipo, & non pas Olyflipo, comme cela paroit par une In- 
fcription qu’on y a trouvée: 

IMP. CAES. M. JVLIO 
PHILIPPO. FEL. A VG. 

, PONTIF. MAX. 

TRIB. POT. II. 

P. P. CONS. III. 

FEL. JVL. OLISIPO. 

* Cette Infcription confirme ce qu’un Auteur nous apprend, que Lisbonne 

ayant 
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ayant reçu une Colonie Romaine, prit le nom de Félicitas Julia. Elle n’é- Lisbon- ' 
toit pas ü grande alors, qu’elle l’eft aujourdhui ; elle n’occupoit qu’une feu- NE * 
lè colline, 6c s’étendoit julqu’au bord du Tage. Elle s’eft accrue avec le 
tems de telle manière qu’elle occupoit cinq collines il y a deux cens ans , 5c 
l’on comptoit vingt mille Maifons dans fon enceinte. A préfent elle occu- 
pe fept collines: on y compte environ trente mille Maifons, quarante EgH-> 
lès paroi ifi aies, fans comprendre celles des Monaftères, vingt-lix portes du 
côté du Tage, & dix-fept du côté de terre. 

•< Elle eft fituée au bord du Tage, étendue en longueur le long de ce Fleu- 
ve, & formée en redans, ou en façon d’étoile; fituée à foixantc lieues de • 
Séville, à vingt-quatre de Coimbre, 6c à cinq de l’Océan. 

Pour juger mieux encore de la grandeur de cette Ville, il faut remarquer 
qu’on y voit vingt Monafteres de Religieux où l’on compte près de quin- 
ze cens Profes, 6c dix-huit Couvens de Religieulês, ou il fc trouve bien 
deux mille perfonnes. 

- L’impôt, qu’on leve fur la boucherie de Lisbonne, s’arrente tous les ans 
vingt-cinq mille ducats; on y tue annuellement onze mille bœufs, cent mil- 
le brebis , 6c quinze mille tant chèvres que boucs. On y voit cent trente 6c 
nne Confrairies,qui quêtent 6c amaflent de l’argent pour les pauvres. Dans 
lès jours de fêtes, on peut envoyer de la Ville à la campagne julqu’à trente 
Chœurs de Muficiens, fans qu’il manque rien pour les folemnités accoutu- 
mées. 

Elle eft fi marchande, 5c il y a perpétuellemeat un fi grand abord de mon- 
de , que des curieux ont remarqué , qu’il entroit tous les jours quinze 
cens bêtes par la feule porte de S. Antoine , chargées de farine 6c de 
toutes fortes de fruits, plus de mille par la porte ae St. Vincent, dou- 
ze cens par celle de l’Efpérance , 6c prés de neuf cens par celle de Ste. 

Croix. 

Voilà pour ce qui regarde la grandeur de cette Ville. Si on la confidère 
du côté de la beauté, l’on y voit un très grand nombre d’édifices magnifi- 
ques 6c fomptueux , 6c plufieurs belles places publiques. 11 eft vrai que fafi*- 
tuation eft un peu incommode, à caufe des collines 6c des Vallées, dans 
lefquelles elle eft bâtie, tellement qu’il y faut prefque toujours monter ou 
delccndre; 6c les rues y font généralement étroites. 

La plus belle de toutes lesplaces de la Ville eft celle qu’on nomme O Ter- 
reiro do Paço, la Place du Palais, parce que le Palais Royal eft fitué à l’un . . 

des côtés. Elle eft au bord du Tage extrêmement étendue en long 6c en 
large , bordée d’une muraille qui règne tout le long du Fleuve à hauteur d’ap- 
pui , 6c proprement labiée. Ceft un endroit tout-à-fait charmant , d’où l’on 
Voit les Vaiflcaux qui font à l’ancre le long du port ; on y voit d’un côté le 
Palais Royal, qui eft à l’une des extrémités, un autre Palais qui eft à l’ex- 
trémité oppofée, 6c dans le fond un rang de fort belles maifons. 

• Cette Place eft la Scène, où l’on célébré les Autos da Fé,-les Acftes 
de Foi de l’inquifition , 6c la Fête des Taureaux; delorte que 1 lé Roi 
-• Tome III. L1 • peut 
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Lisbon- peut voir l’une & l’autre cérémonie «te* fenêtres de fan Palais, avec toute 
• fe Cotjr, ' ' •’ 

Près de cette Place Royale, on en voit une autre, fi tuée de même au - 
bord du Tage, où eA le grand marché de toute la Ville, &f le lieu, où l’on 
vent toutes fartes de denrées, <S* où l’on trouve tout ce qu’on peut faufiai- 
ter de meilleur. ' ' * • " ... .. . , 

Outre ces deux Places , il y en a plufieurs autres fort belles en divers 
quartiers de la Ville. La plus grande eft celle qu’on nomme le Ruçio, for-, 
mée en façon d’amphithéâtre, à caufe des collines qui l’environnent, far 
. lesquelles parodient divers beaux Palais. On y tient foire chaque fc~ 
maine. 

Pour venir aux beaux édifices qui ornent cette Ville, le Palais Royal eft 
le plus remarquable qui fe préfente à la vue, quand on arrive à Lisbonne 
par eau. Il eft fitué au bord du Tage,à l’extrémitéde la place Royale, dont 
j’ai parlé, tellement que le Roi peut voir de fes fenêtres tous les Vaiffeaux, 
qui arrivent à Lisbohne , 6c tous ceux qui en partent. Il eft grand , régu- 
lier & magnifique. Les appartenions en font fort propres , & richement 
meublés en hiver, mais en Eté l’on en détend les tapifferies: les vues, qui 
donnent fur le Fleuve & fur la Mer , n’en font pas l’un des moindres orne- 
mens» Ceft un édifice quarré , fait en dôme , avec quatre Tours ou 
Pavillons, deux plattes-formes ornées de baluftres, deux galeries, en çroho 
de cent pas de longueur, à deux étages, & des balcons aux fenêtres. 

Ce Palais ii’â pas été mis d’abord en l’état où il eft. Deux qu trois. Rois 
y ont fait travailler, & Philippe II particulièrement y fit faire un gros pa> 
villon , qui eft ù l’une des extrémités, du côté delà Pfecè Royale, au bord 
du Tagc. On voit dans ce Palais plufieurs chambres iwguihqups, çom-i 
me celle des Gardes,' où fe tient l’aflerablée des Etats i celle du, Con- 
feil de guerre , 6c celles de divers Tribunaux. La Chapelle du Roi eft 
à l’un des côtés, richement embellie, 6c toute brillante d’or 6c d’azur. 

Dans le troilibrae- étage eft la Bibliotheque du Roi * enrichie d’un très 
grand nombre de bons livres , rangés dans dos cabinets, de noyer. Elle fut 
commencée dans le XV Siècle, par les, foins- du Roi AJfonfe V. Entrant 
dans le Palais, on trouve unp cour qnarrée, environnée dp portiques, ou 
divers marchands étalent des Ouvrages rares 6c précieux, qu’on apporte des 
Indes ou d’autres Païs étrangers. 

Les Eglifes font généralement fort belles 6c magnifiques. Les plus con- 
fidérables font la Cathédrale , qu’on appelle la Ceu, celle des Dominiquains» 
Notre-Dame de Lorette , la Mifériçorda , St Paul, St. Vincent & St 
Roch. . 

L’Eglifè Cathédrale eft fituée fur une hauteur; c’eft un bâtiment antique 
6c fort fombre, mais fort magnifique, dédié à St Vincent, dont le corpsy 
repofe dans une belle cliâfle près du; grand autel. On y voit une jolie SaT 
criftie, une Chapelle richement dorée, 6c deux grofles Tours à côté du por- 
tail On rapporte que St Vincent ayant été martirilé près du Promootoir 
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re Sacré, qui porte aujourdhui fon nom, & fon corps ayant été jetté à laLiooN- 
voirie par les Payons, avec défenfe de l’enfèvelir, il y vint des corbeaux Nc * 
qui le gardèrent juiqu’à ce que des bonnes gens l’emportèrent & l’in- 
humèrerit dans un certain lieu où il demeura jufqu’au milieu du XII 
Siècle. 

Alfonte I , Roi de Portugal , ayant arraché Lisbonne d’entre les mains 
des Maures l’An 11+7, on déterra le corps de St. Vincent, & on le tranf- 
porta pompeufèmént du Cap de St. Vihcent dans la Cathédrale de Lisbon- 
ne. Pour confèrvet la mémoire du bon office que des corbeaux avoient 
tendu à fon corps , oh en nourrit deux dans l’enceinte de cette Egli- 
fë, où on les voit voler, (ans en fortir- jamais; & il y a des troncs des- 
tinés à recevoir les aumônes, -qu’on -donne pour fournir à leur entre- 
tien. ' • - • • • 

L’Eglife des Dominiquains parte pour.ètrc la plus belle & la plusmagnifi- 

3 ue de toutes. On y remarque trois Chapelles, toutes brillantes de dorure 
epuis le pavé jufqu’à la voûte: dans l’une on voit la généalogie de Nôtre 
Seigneur en bas reliefs , & dans l’autre la généalogie de St. Dominique de 
même. Dans celle du milieu l’on voit un Dean Crucifix en relief, enfermé 
d’une grille d’argent; la playe de fon côté eft ouverte, & le St. Sacrement 
y eft continuellement expo fé. Cette Chapelle eft éclairée perpétuellement 
par fix cierges de cire blanche, & par un grand nombre de lampes d’argent; 
on voit fur le portail les noms & les têtes de tou3 ceux qui ont été brûlés 
par ordre de l’inquifition. Le Couvent répond fort bien à la magnificen- 
ce de l’Eglifë , & les Religieux de l’Ordre y font tous logés fort commo- n 
dément. - • •» • • • -• * . 

Prés du Couvent eft la Maifon de l’Inquifition, que les Portugais appel- 
ant la Santa Cafa : c’eft là que s’affemble le Confèil du St. Office, & où 
Flnquifiteur Général , qui en eft le Préfidcnt , fait fon féjour dans un ap- 

K ' rtement magnifique. Ce Confeil eft Souverain, & tous les autres Tri- 
naux de l’inquifition , qui font dans le Portugal, & dans les Indes, font 
quelquefois obligés de lui rendre compte de leurs procédures , bien qu’ils 
foient au ffi Souverains. On voit, devant le portail de cet édifice, une 
belle fontaine chargée de ftatues de marbre, qui jettent l’eau de tous les 
côtés. ’• 

• L’Alfàndéga , on la Douane , eft tout contre le Palais ; c’eft un grand bâ- 
timent , fitué au bord de la mer, compofé de pluficurs magasins voûtés, où 
Ton eft obligé de porter toutes les marchandifes , qui arrivent ou qui lor- 
tent, pour y être plombées, moyennant un certain droit qu’il faut pa- 
yer. 

La Ferme de cette Douane eft l’un des plus grands revenus du Roi. Tou- 
tes les dorures, & en général tout ce qui a de l’or ou de l’argent filé, y eft 
confifqué comme marcliandife de contrebande, &les livres de quelque gen- 
re & en quelque langue qu’ils foient écrits, font d’abord portés à l’inquifi- 
tion, pour y être examinés; & malheur à- ceux, qui ne fe trouvent pas 
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Lisbon- marqués aù bon coin. Outre cette Douane, ilya.la Cafa dos Efclavos, 
ÏIE - où de vingt Lfclaves qu’on amène d’Afrique, il en faut lailTer quatre pour 
les droits au Roi. i . , 

Près delà eft l’Arfénal , qui eft allez bien fourni d’artillerie , de moufquet- 
terie, & d’autres munitions de guerre. Il y en a un autre près du Palais 
Royal , où font les magâzins deftinésaux chofes néceflaires pour l’équipement 
des Vairteaux. . • • . . » 

Des fept Collines qui partagent la Ville, les deux plus conlldérables font 
celles de St. George & de Stc. Catherine. La première eft la plus haute de 
toutes, c’eft là qu’eft la Citadelle ou le Chàtçau, fermé d'une enceinte de 
murailles, qui la lèpare de la Ville , & qui en fait comme une Ville particu* 
lière. On y trouve des rues, desEgülès, de belles maifons, des jardins,, 
des places d’armes & des fortifications. Cette Citadelle commande tout? 
la Ville, & fert à la tehiren bride, étant fort ailé de la foudroyer de cette 
hauteur, en cas de foule vement. Le Marquis de Calcaes en cil Couver, 
•neur, & cette Charge eft héréditaire à fa famille. , 

Derrière le Château eft l’Eglife des Auguftins , dite NoJJaSenboradagra~ 
fia, où l’on remarque une précieufe Croix d’or, garnie de pierreries, que 
l’on cfdmc cent mille écus : on la porte en montre dans les procédions de? 
bonnes fêtes. 

Le Roi Don Pédro faifoit fon fcjour dansun Palais particulier, qu’il ache, 
ta lorfqu’il étoit encore Infant , c’cft-à-dire, pendant le gouvernement dq 
Roi Don Alfonfe fon frère. Ce Palais efl bâti au bord du Tagc, compofé 
Ae quatre beaux corps de logis, & flanqué de quatre pavillons , avec aeu* 
plattes-formes , & des galeries , où l’on fè promène au bord de l’eau. Cettç 
jnaifon a été confifquée au Marquis de Caltel-Rodrigo , parce qu’il embraf- 
fa le parti des Efpagnols, lors de la révolution du Portugal. Il eft vrai 
.que par le Traité qui fut fait entre les deux Couronnes il étoit porté 
que tous fes biens lui feraient rendus, mais ce Palais ne lui a pas encore 
été rellitué. Ce Palais porte le nom de Corpo Santo à caufe delà Chapel- 
le qui s’y trouve. 

A l’un des côtés de la place Royale eft la Maifon de Ville, où s’aflemblent 
les Magiflrats, qui font établis fur la police. C’eft là qu’on diflribue tout le 
bled, qui fe confirme dans Lisbonne, &c lorfqu’il n’y en a pas de refte, on 
a grand foin d’obferver légalité dans la diliribution , afin que nul n’ait fujet 
de fe plaindre. . 

II ne faut pas oublier qu’il y a dans Lisbonne une Confrairie célèbre, qu’on 
appelle de la Mifèricorde, en Portugais Jrmcndade da Mifericordia , compo- 
• fèe de tout ce qu’il y a d’honnêtes gens & des plus qualifiés; le Roi lui-mè- 
me & les Princes ne font point difficulté de s’y enrôler. 

Elle a un Prélident ou Pourvoyeur, que les Portugais nomment Prouvi- 
■ dor, dont l’emploi eft fort eflimé, bien que fort onéreux. On le change 
. tous les ans, & celui qui en eft revêtu, n’en fort guère fans dépenfer plus 
de cent mille francs du Tien, s’il s’en acquitte avec honneur. Cette pieufo 

Con- 
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•Confrairie fe dévoue, pour ainii dire, à fecourir les pauvres: elle affûte Eimoii* 

. tous ceux qui font dans quelque nécellité que ce foit, & que la honte cm- NE * 

Î lèche de mandier, les veuves, & les orphelins; elle prend foin de leurs at- 
tires, afin qu’il ne leur foit fait aucun tort. Elle entretient grand nombre 
de pauvres filles, & les marie lorfque l'occafion s’en préfente: en un mot 
elle a foin que rien ne leur manque , pourvu qu’elles viv ent bien. On y af- 
.lifte les prilonniers, on travaille à leur procurer la liberté, & lorfqu’il font > 

-condamnés au fupplice, quelques-uns de la Confrairie les accompagnent, «Se 
-les confolent. , 

Cette illuftre & pieufe Confrairie , à laquelle on ne fauroit jamais aflez 
donner de louanges, ne borne pas fes foins aux vivans, elle les étend ju£ 
qu’aux morts. Elle a une belle & magnifique Eglife, où l’on dit plus de dix 
mille méfiés pour le falut des Confrères, & de tous ceux qui font morts, & 

:qui fublifioient par la charité de la compagnie. Çette Confrairie ne fe trou- 
ve pas feulement dans la Capitale, elle cft encore établie par toutes les Vig- 
iles du Portugal, & dans les Païs qui en- dépendent. f • 

; • Pour achever ce que j’ai à dire des Eglilês, & des maifons pieufes, il y 
-en a une qui porte le nom de Madré de Deos , où l’on garde le St. Suaire, 
que l’on montre tous les ans le Jeudi faint. 

La Reine, Epoufe de Jean V, a fondé une petite Eglife, qui efl toute 
lambrifièe d’ébene depuis le pavé jufqu’à la voûte. Elle eft (outenue par 
des colomnes, qui font aufii du même bois, & ornées de moulures do- 
xées. Cette Priuccfic y a voulu être enterrée, & l’on y voit fon tombeau. 

-Quand on defeend de l’Eglife Cathédrale ,- on trouve l’Eglife de St. An- 
toine de Padoue, bâtie à l’honneur de ce Saint, dans l’endroit où ilde- 
meuroit. ' . 

- Outre la Confrairie dé la Miféricordc, on voit encore dans Lisbonne une 
autre maifon de Miféricorde, lavoir un valle Hôpital, ou fi l’on veut, une 
Infirmerie, la plus belle qu’il y ait en Efpagne, où l’on a foin de tous les 
pauvres malades, jufqu’à ce qu’ils foient délivrés de leurs maux d’une ma- 
nière ou d’une autre. Lorfqu’ils font guéris, on leur donne une petite fom- 
me d’argent, pour vivre dans le repos pendant quelques jours, afin de ré- 
tablir leur fanté parfaitement. * 

Cette Infirmerie porte le nom de Tous les Saints. Les Jéfuitcs ont qua- 
tre Monalteres dans cette Ville. Ils font en grande efùrne en Portugal, on 
leur donne la le nom d’Apoftolos , Apôtres. La principale maifon , qu’ils 
ont, eft toute bâtie de pierres de taille, & environnée de galeries qui con- 
duifènt à leur? chambres. Leur Eglife eft grande, & fort bien ornée; on y 
voit la vie de St. Ignace Loyola leur Fondateur, repréfentée dans de grands 
tableaux. La voûte de la Sacriftic elt toute brillante d’azur & de dorure, 

& embellie de fort bonnes peintures. 

Le Couvent des Religieux de St. François eA un grand bâtiment, dans 
lequel vivent plus de deux cens cinquante 1 10 rames: leur Eglilè elt grande, 
la voûte & les piliers , qui ht loutiennent , iont tout azurés & dorés en 
• L 1 3 feuil- 
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feuillages. Près de la Sacriftic il y a une Chapelle de marbre, qui fert de 
ièpulture aux Archevêques de Lisbonne. Les Religieux de St. Benoit, en 
Portugais San Bénito,ont leur maifon k l’extrémité de la Ville au Nord-Eft. 
C’eft un grand & vafte bâtiment, dont une feule façade a cent cinquante 
pas de longueur. Les Carmes ont dans leur Monaftere un puits, dont k 
pierre, qui le borde au deflus,' eft de jafpe & toute d’une piece. 

Lorfque du bord méridional du Tage on regarde la Ville de Lisbonne, 
elle préfcnte un très bel afpeti aux yeux ; comme elle eft bâtie en amphi- 
théâtre, on en découvre tout k la fois toutes les maifons,qui parodient éle- 
vées les unes par defliis les autres. Et quand on regarde de la Ville la cam- 
pagne, on découvre auflile plus charmant païlâge qui fe puifle voir. On a 
lin beau Fleuve fous les yeux, large d’une lieue, & en quelques endroits 
davantage; on voit une forêt de VailTeaux de toute grandeur, plus loin une 
belle & agréable campagne, couverte de Bourgs & de Villages, & plus loin 
encore l’Océan. 

Le commerce y eft floriflant autant & plus que dans aucune autre Ville 
du Monde, ce qui fait qu’on y voit des gens de toute Nation & de toute 
forte de couleurs, que le trafic y attire, il y a des Marchands François Ca- 
tholiques & Calviniftes, & pluheurs maifons Angloifcs & Hofiandoifes. Les 
“Marchands François Catholiques y vivent fous la protection de France, & 
les Calviniftes fous celle d’Angléterre ou de Hollande. 

' La Cour, qui fait fa réfidence à Lisbonne , ne fert pas peu à la faire fleu- 
rir en toute manière, par le grand nombre de Nobleffe qui y va faire fa 
Cour à fon Roi ,& par leféjour des Grands du Royaume, qui font une dô- 
penfe proportionnée k leurs riclrclTes & à leur rang,& qui rembeliffent peu 
à peu de fuperbes Palais. -. ... 

• 1 On' y peut marcher nuit & jour, fans crainte des filoux. Il ne fe pafle 
aucune nuit , mi’if n’y ait en quelque endroit quelque fèrénade ou quelque 
'concert demuflqüe, à l’intention de quelque Belle, & l’on trouve dans les 
rues jufqn’à trois ou quatre heures après minuit, des gens qui jouent de la 
guitarre, joignant leurs voix au fon de leur inftrument. 

Le Port de Lisbonne a près ; de cinq lieues de long, à compter de San 
Bénito jufqu’à Cafcacs; il eft fort commode & fort fur, lesvaiflcaux mouil- 
lent le long de la Ville* & au-deflous julqu’au Château d’Almada, dans un 
bon fond & à dix-huit bralTes d’eau. L’entrée en eft extrêmement diffici- 
le, à caufe des bancs de fable & de rochers qui s’y trouvent; mais en recom- 
' pente les vaifleaux y font -parfaitement à l’abri des vents, étant couverts 
d’un côté par les Collines, fur lefquclles la Ville eft fituée,& de l’autre par 
les bords oppolès du Tage, qui font fort élevés. 

1 Lorfque les vaifléaux arrivent, ils font obligés de faluer d’un coup de ca- 
non la Forterefle de Bellem, qui eft à deux lieues au-deflous de Lisbonne, 
mais il leur eft défendu de tirer un feul coup de canon à la hauteur de la 
Ville, fous quelque prétexte que ce foit. 

On fait bonne chère à Lisbonne. On y a la volaille de l’Alentéjo , les liè- 
' • L ••• vres 
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vres & les perdrix de Sétubal, les jambons de Lamégo, & la viande de LllB0N ' 
boucherie des Algarves, qui toutes en leur genre font excellentes. NE - 

L’air y eft- d’une douceur charmante & déhcieufe , le Ciel clair & fans nua- 
ges, & les eaux d’un goût & d’une bonté mer veilleufe. Cela fait que les 

f rens y vivent fort longtems, & que les vieillards y confervent encore de 
a vigueur, & ne font point accablés d’infirmités; comme ils le font en d’au- 
tres Païs. L’hiver eft li doux , qu’on n'y fent point de froid. 

On fe fert a Lisbonne d’Efclaves amenés d’Afrique, & ces mifèrables fe 
vendent & s’achètent dans les marchés, tout comme des bêtes. Ils rappor- 
tent chaque jour deux réaux de profit à leur maitre, & il faut outre cela 
qiu’ila fe nourrilfent. La grande diverfité de couleurs qu’on y voit fur les 
vifàger, de blancs, de noirs, d’olivâtres, de bazanés 6c d’autres, cette 
différence, dis-je, fait que quand on veut fe dire homme ou femme d’hon- 
neur, on fe contente de dire, eu fan branco ou brama , c’eft-à-dire, je fui! 
biaat au Hanche. • i • • * - . .. -j. 

• Du rolte Lisbonne n’oft pas wv: Ville forte : on avoir commencé à la for- 
tifier, Iorlqu’on craignoit l’invalion dos Efpagnols, dont on avait fecoué le 
joug; mais quand on eut la paix avec eux , on abandonna les ouvrages qu’on 
avoit entrepris. On n’y voit donc que la Citadelle, dont j’ai parlé, fîtuée 
far la plus haute des fept montagnes. Les autres out une fimple enceinte 
de vieilles murailles, flanquées de foixante &c dix-fept Tours, bâties autre- 
fois par les Maures. • ■" .: - I | ... • 

Ces fept montagnes portent le nom de St. Vincent, de St. André, de St. 
George, de Ste. Anne, de St. Roch» de Ste. Catherine, 6c das Qiagas, 
c’eft-à-dire des plaies de Notre Seigneur. . . < < 

• La montagne de St. Vincent. eft, à l’Orient ;du tems des Maures elle étoit 
hors de la Ville i la montagne de Ste. Catherine eft à l’Occident. Ces deux 
montagnes font à deux lieues de diftance l'une de l’autre; car on ne comp- 
te pas moins de loogueur d’un bout de la Ville à l’autre , 6c elle en a fept 
de tour. , - 

L’Eglife Cathédrale de Lisbonne n’avoit autrefois que la dignité d’Evê- 
ebé, jnais l’An 1390 le Pape Bomface IX en fit un Archéuêché à la prière 
du Roi jean I. Ce Prélat a pour fuffragans les Evêques de Coimbre, de 
Leiria & de Portalègre, outre fept autres dans l’Afrique 6c dans l’ Améri- 
que: il polfède quarante mille ducats de rente. 

Tout le territoire de Lisbonne eft tout-à-fair délicieux, merveilleufement 
fertile 6c extrêmement peuplé. A cinq lieues à la ronde autour de cette 
Ville on compte vingt-neuf Eglifes paroilliales, trente mille cinq cens feux, 

6c près de cinquante mille âmes. Le long du Tage ou trouve vingt-neuf 
Bourgs ou Villages,avec leurs Eglifes, comprenant près de huit raille feux, 

61 vingt-lix mille âmes. 11 eft tems enfin de fortir de Lisbonne. 

Entre cette Ville 6c l’Océan, fuivantle bord du Tage, onvoitfix ou 
fept Places, qui méritent d'être remarquées; Alcantara, Bellem, St. Ju- 
lien, Cabéça Secca,St. Antoine, 6c Calcaes. Alcantara eft un petit Bourg, 

à un 
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à tin quart de lieue de Lisbonne, où il y a un Palais Royal, allez magni- 
fique, & fort agréable , par fa fituation au bord du Tage. Il eft accompa- 
gné de beaux & de délicieux jardins, où l’on voit une infinité de belles 
tleurs & d’excellens fruits, de cafcades, des grottes, & des fontaines art;-* 
ficiellcs. t . 

* . . 

BELL E M. 

L’lllem. Tl Elle m, ou Bethléem, eft le nom d’un Bourg, d’un Monaftère & 
D d’un Fort. Le Monaftère a été le prémicr, & a donné le nom à tout 
le réfte. Le Roi Emanuel le fonda (*) vers le commencement du XVI Siè- 
cle, & le dédia à la Ste. Vierge fous le titre de la naiftance de Notre Sei- 
gneur, en mémoire dequoi on lui donna le nom de Bethléem, que les Por- 
tugais écrivent & prononcent Bellem, ou Belin. 

Le Goitre & l’Eglife font deux bâtimens véritablement Royaux, bâtis 
l’un & l’autre de belle pierre de taille ouvragée. L’Eglife eft un vafte 
édifice, dont la voûte eft extrêmement hardie, longue de quarante-huit 
pas plus que la Nef n’a de largeur, & large de vingt-huit pas depuis la fè- 
paration de la nef jufqu’au grand Autel. La Chapelle du grand Autel eft 
d’un Ordre Dorique, à neuf faces. -Les quatre, qui font le plus éloignées 
de l’Autel font fèparées l’une de l’autre par deux grandes Colomnes de mar- 
bre blanc, du même Ordre. Les cinq autres faces, qui terminent le rond 
de la Chapelle, ne font fèparées que d’une feule Colomne. Cet Ordre Do- 
rique eft cliargé d’un autre qui eft au-deffus, & celui-ci d’un troillème plus 
petit , jufqu’à la coupole. j 

Cette Eglife eft faite en Croix ; la voûte , les côtés & le pavé font tout 
de jafpe & de marbre blanc & noir : l’entrée eft bordée de belles ftatues de 
marbre , & les Colomnes font relevées de grotefque en foulpture. Dans une 
niche près du grand Autel on voit un St. Jérôme en pierre, fort bien fait, 
tenant d’une main une croix, & de l’autre frapant fa poitrine: la Chapelle 
eft éclairée de deux grolfes lampes d’argent. 

Le Roi Emanuel deftina cette Eglife à être le Maufolée des Rois & de la 
Maifon Royale. On y voit un grand nombre de tombeaux, foit de Rois 
& de Reines, foit de Princes & de Princefles, les derniers diftingués des 
prémiers, en ce que ceux-ci font fupportés par - des figures d’élepnans, Sc 
ornés de carreaux & de couronnes, au-lieu que les autres n’ont rien de 
femblable: mais ils font tous dignes de la grandeur des perfonnes, dont les 
.corps y font renfermés; travaillés en marbre blanc, noir, & rouge, & 
couverts de rideau» précieux de tafetas ou de velours rouge. 

Le Roi Emanuel eft inhumé vers l’une des quatre premières faces de la 
grande Chapelle , avec fon Epoufè la Reine Marie dans un- tombeau près 
du lien. On y lit l’Epitaphe lui vante: . Lit- 

\ 

(*) Nous avons pailé ci-deflus de ce qui donna lieu 1 cette fondation. Voyeï les Amalts, 

An. 1497 . Êf • * ' •' * ' - . 
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1 f tittore ab Occiduo qui primum ad litttra Solis , ' ' Bm.r.x. 

Extendit cultum , notitiamque Dei , 

Tôt Reges domiti, eut fubmifere tbiaras, 

Conditur boc tumuJo maximus EMANUEL. 

• ' • 1 . _ " ’ ' . < t "" 

Dans la façade opofée eft le tombeau du Roi Jean III , fils (TEmanuel > 
avec celui de la Reine Catherine là femme, fieur de Charles-Quint. L’E- 
pitaphe de Jean eft telle : 

Face, dotai, belloque, forts, moder amine mtr 0 
Aitxit JOANNES Tertius Imperium. 

Divina excoluit, regno importait Atbenas, • . 

Hic tandem faus eft Rex, patriæque parens. 

Les autres tombeaux font aux côtés de l’Eglife, placés dans des efpèces 
de niches, qu’on a pratiquées dans l’épaifTeur de la muraille. 

Le Cloître eft occupé par des Ilieronimites ; il eft grand , magnifique , & 
fort fpatieux, pouvant contenir jufqu’à deux cens Religieux. Le Dortoir 
k trois cens pas de tour, <Sç conduit à ibixante & douze chambres , dont les 
unes ont la vue fur le Fleuve, & les autres fur un beau verger d’orangers, 
de citronniers, & d’autres arbres rares & précieux, avec une cour où il y 
a de petits, étangs. Les chambres des Religieux font grandes, propres & 
bien airées: le Dortoir eft magnifique, & a l’air d’un falon d’une maifon 
Royale: ils ont environ huit mille ducats de rente, de beaux jardins de 
fleurs & de fruits, un parc fermé de murailles, fi vafte, & fi fertile, qu’ils 
en peuvent tirer du vin & du bled, & y entretenir des troupeaux au-delà 
de leur néceffaixe. • ' 

_ Le Roi Emanuel, qui avoit commencé cet ouvrage, l’avoit porté fort 
près de fa perfe&ion, mais ayant été prévenu par la mort, il fut contraint 
de remettre ce foin à fon fils Jean III. C’eft pourquoi l’on mit cette Infcrip- 
tion à l’une des voûtes du Cloitre: * ; 

Vajia mole Sacrum Livitue in lit tore Matri, . 

Rex pojuit Regum maximus EMANUEL. 

Auxit opus Libres regni & pietatis , uterque 
Structura certant , religione pares. 

•On voit dans le même lieu un Hôtel Royal deftiné pour de pauvres Gen- 
tilshommes. On y; entretient tous ceux qui ayant employé leur jeunefie au 
fervice de leur Roi, n’ont pas dequoi fubfifter dans leur vieillefle. Ils trou- 
vent là une retraite honorable, où ils font Idgés & nourris fort proprement. 
Lorfqu’ils entrent dans cette maifon , on leur donne l’habit de l’Ordre de 
Chrift , qui eft le plus noble de tous les Ordres Militaires de Portugal. 

Le Cloitre & l’Egüfe de Bellem font conftruits'au bord de Peau. Vis-à- 

Tome III. Mm vis 
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Belle». ris de ces deux édifices) on voie au milieu de la rivière une groffe Tour 
quarrée, bâtie fur des pilotis, avec une plate-forme avancée , bordée d’un 
parapet. Cette Tour eft regardée comme la Citadelle de Lisbonne, parce 
que tous les vaiiTeaux, qui vont & qui viennent, font obligés de la faluer 
en pafTant, & d’y montrer leurs commifllons en venant, & leur billets de 
congé quand ils s’en vont. • * • _ 

La place d’armes eft fortifiée de parapets garnis d'une grande quantité 
d’artillerie. C’eit dans cette place que font les cazernes, où demeurent ka 
Soldats de la garnifon. Les logemens de la Tour, qui font à l’étage d’em- 
bas, fervent de magazins, & ceux de l’étage d’enhaut fervent à renfermer 
les prifonniers d’Etat. Cette Tour a aufll été commencée par le Roi Ema- 
nuel , & aclieveé par le Roi Jean III. 

C A S C A E S. 

Cascaei. T"\ Eux lieues au deilous de Bellem on voit la petite Ville de Cafcaes,ea 
| J Latin Cafcale , lituée fur le bord de l’eau. La Rade n’y eft pas fort 
iure , & les vaiiTeaux y courent rifque d’être jettes contre les rochers & les 
bancs de fable , qui fe trouvent prés delà. 

On voit dans cette Ville une petite fortification de deux demi-baftions 
& d’un baftion entier. Elle eft Capitale d’un Marquifat, & appartient à des 
Seigneurs , qui font defcendus d’IIecri II, Roi de Cafulle, par Alfoafe fon 
Fils Naturel 

St. J ü . L I E N. 

i •. !. . . ... : 

St. Ju- A U deffus de Cafcaes, le Tage fe jette dans l’Océan par une large era- 

iun. £\ bouchure. Cette embouchure eft embarraffée par des bancs de feble Se 
de rochers fort dangereux, nommés Caclioppes, longs de trois quarts de 
lieue, & larges de derai-heue» qui la partagent en deux Paffes ou Canaux, 
par lefquels les vaiiTeaux peuvent entrer, fous la conduite des Pilotes cô- 
tiers. 

Chacune de ces Paffes eft gardée par un Fort, en tell* forte qu’il n’eft 
pas pofliblc à aucun vaifïtau d'entrer dans la rivière fans palier fous le ca- 
non de l’un ou de l’autre de ces Forts. Ces deux Paffes ne font pas également 
larges; celle qui eft au Nord , eft plus étroite, plus petite dcparconfequent 
plus dangereufe que l’autre; & il eft extrêmement difficile, pour ne pas di- 
re impoliible, d’y paffer fans être conduit par des Pilotes du beu , qui fe pré- 
fentent ordinairement aux vaiiTeaux , lorfqu’ils parodient. Cette petite Paf- 
fe eft défendue par un Fort nommé le Fort de St. Julien, ou, comme les 
Portugais l’appellent par corruption , St. Giaom. 

Ce Fort eft conftruit fur un rocher, compofé da baftions & de redan s , tous 
revêtus de pierres de taille ; &t muni de quarante pièces de canon , entre 
IdqueUes il y en a une, apportée des Indés, qui porte fix-vingts livres de 
* . ’ ■ } • i • . baie. 
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baie. Il y a là un Gouverneur avec une garnifon compofëe ordinairement St. Ju- 
de trois cens hommes. • lien- 

La grande Pafle , qui eft au Midi de la-petite , efl défendue par un autre 
Fort j nommé de St. Laurent, 6c par les Portugais Torre do Pougio. Ce 
Fort efl fitué fur un banc de fable, au milieu ae la mer, au Midi de l’em- 
bouchure du Tage, vis-à-vis du Fort de St. Julien, 6c conllruit fur des pi- 
lotis; ce n\:ft autre chofè qu’une plate-forme ronde, revêtue de pierres 
de taille. 11 y a un Gouverneur, avec une garnifon d’environ ijq 
hommes. 

La Ville Çf la Montagne de 
CINTRA. 

L A terre s’avance dans l’Océan bien loin au-delà de l’embouchure du Ta- Cintra. 

ge, & forme un Promontoire avancé, que les Anciens ont appelle 
Promontorium Lurue ou Olifiponenje , 6c les Modernes Cabo de Rocca. 

Ce Promontoire eft un rameau d’une montagne fort élevée, qui fe pré- 
fente de fort loin aux vaiffeaux qui rafent cette côte, nommée autrefois 
Mous Lurue , 6c aujourdhui Sinisa ou Cintra. A l'un dés côtés de la mon- 
tagne eft une petite Ville, qui porte le même nom, lituée derrière Caicaos, 
à iept lieues de Lisbonne. 

Au foramet de la montagne on voit un beau Monaftère de Religieux Hie- 
ronimitea, dédié à Nofla Senhora da Roca, c’eft-à-dire, à Notre-Dame 
du Roc, 6c accompagné d’une Eglifè, qui eft un lieu de grande dévotion, 
où l’on va faite des neuvaines. 

Le Monaftère 6c l'Eglife font tous deux taillés dans le roc, & une hôtel- 
lerie, deftinée à recevoir les allans 6c les venans, eft aulïi taillée dans le 
roc. Les Religieux ont un petit jardin, où il a fallu porter d’ailleurs toute 
la terre qu’on y voit. On jouit dans ce lieu-là d’une vue charmante. D’un 
cpté l’on voit l’Océan, de l’autre le Tage, 6c des deux autres côtés le Con- 
tinent , où de belles 6c de riches campagnes fe préfentent aux yeux , 6c for- 
ment un païfage très agréable. ‘ • 

Au pied de la montagne, au-deffus du Promontoire, il y avoit ancien- 
nement un Temple dédié au Soleil 6c à la Lune , dont on voit encore les 
ruines, 6c quelques Colomnes chargées d’Inlcriptions: je n’en rapporterai 
qu’une: : v •" v . 

' • • . • . ». • V . • 1 ' • “ I 

SQLI. AETERNO. LVNAE. 

PRO. AETERNITATE, IMPER1I. ET. 

SALVTE. IMP. CAL.... SEPT1MII. 

SEVERI ET IMP. A VG. CAES. M. 

AVRELII. ANTONINI. 

* A VG. PIT. 

.... ....... CAES. . ... 

■ Mmi ET. 
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- : v ET. WLIAg, AVG. MATRIS- CAES. 

DRVS1VS. VALERIVS. CAELIANVS. 

VIATI. VSI. jWGVSTORVM, &c. 

Au côté de cette montagne, qui regarde l’Océan, il y a un petit Villa- 
ge nommé Collares auprès duquel eft une grotte fort ancienne & fort lon- 
gue , au pied d’un rocher battu des flots de la mer , & dans laquelle on dit 
qu’on a vu de tems en tcms des Tritons ou hommes marins jouans de leur 
cornet; comme les habitans'dc Lisbonne le firent lavoir autrefois à Tibère 
par une Ambaflade qu’ils lui envoyèrent à ce fujet. 

Entre ce Village & la Montagne eft la Vallée de Collares, la plus agréa- 
ble, la plus délicicufc & la plus fertile, qui le puilTc voir au Monde. Ella 
eft longue d’une lieue , fi bien cultivée & fi bien plantée d’arbres , qu’elle 
nourrit prefque toute la Ville de Lisbonne , par les fruits , le bled , & 
le via , qu’on en tranfporte là ; qu’on y marche prefque par-tout à l’om- 
bre, & que quand on s’y repofe fous quelque arbre, on le trouve d’abord 
tout couvert de fleurs. 

Villes au Midi du Ta&e. 

V is-à-vis de Lisbonne eft le Château d’AImadà , fitué fur un rocher à uir 
coin du petit Golfe de Couna, dans un lieu où les bords de la rivière 
font fort élevés, il prend fon nom d’un petit Bourg, au bout duquel iT 
eft bâti. Il y a une Fontaine, dont l’eau a la vertu de guérir de lagravelle. 

Un peu plus haut eft le Village de Couna, fitué au fond du petit Golfe 
qui porte fon nom. i 

Continuant à marcher à l’Orient, on trouve Aldéa-Gallêga , gros Bourg 
au bord du Tagc; c’eft la route ordinaire de ceux qui vont ae SevillcàLis- 
bonne, ils s’embarquent à Aldéa-Galléga, & dans deux ou trois heures on 
arrive à Lisbonne, le trajet n’étant que de trois lieues. 

On voit dans ce Bourg une belle Eglife, dont là voûte eft touce dorée, 

& quelques moulins à eau , que leTage fait tourner, dans le tems de la plei- 
ne mer. On y cuit du fel, de la meme façon qu’à la Rochelle en France. 

S E T U B A L. 

S Etobal, que quelques-uns appellent mal-à-propos Saint-Ubes, eft 
une Ville nouvelle, bâtie des ruines d’une plus ancienne, nommée 
Cétobriga, qui étoit un peu plus avant au Couchant, où l’on adoroit Jupi- 
piter Ammon, dans le tems du Paganifme. On a trouvé dans lès mazures 
les reftes d’un vieux Temple, & la tète d’un bélier, qui étoit le fimbole de 
cette fauffe Divinité. , . . . ' * * 

Sétuhal eft fituée ’a la tête du petit Golfe, que la marée forme à l’embou- 
chure du Zadaon, Elle s’eft accrue peu-à-peu par la commodité de fon Port, 
par la fertilité de fon terroir, par la richeflè de là pêche, & la fécondité de 
lés (aimes., IL 
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Il s’y fait un très grande quantité de beau fel blanc, que les vaifleaux mar- Setw 
chands viennent charger pour porter dans les Pais du Nord, on y prend u-bal. . 
ne très grande quantité de poiflbns, qu’on tranfporte en divers lieux du 
voilinage, & le commerce y eft floriflant, tellement que Sétubal depuis 
deux cens ans en-ça eft devenue une Ville confidérable. 

On a eu foin de la bien fortifier, en la fermant de bonnes murailles avec 
cinq baftions & deux demi-baftions du côté de terre, & deux baftions du 
côté de la Mer: outre un petit Fort, nommé de St. Philippe, conltruitfur 
une éminence, à un quart de lieue de la Ville. 

A l’entrée du Port on a élevé un autre Fort, nommé St. Jago deOutaon, 
de quatre baftions avec une platte-forme, où l’on peut mettre du canon, & • 

une Tour, garnie d’une nombreufc artillerie. 

Cette Ville eft fituée au bout d’une plaine de deux lieues de longueur, 
extrêmement fertile en grains, en vin, & en fruits. Cette plaine eft bot-, 
née au Nord par un rang de montagnes, qui font chargées de belles forêts 
de pins & de divers autres arbres ; on y voit particuliérement une clpècc 
d'arbriffeau , qui porte la graine, dont on fait la teinture d’écarlate. 

Au Couchant ac Sétubal la terre fait un Promontoire, fort avancé dans 
la mer, qui préfente deux cornes, Pune au Nord du côté duTage, & l'an- 
tre au Midi, du côté de l'Océan, appellé par les Anciens tromontoriwn 
Bar barium , & par les Modernes, Cap de Efpichcl. 

Ce Promontoire eft un rameau des montagnes , dont je viens de parler , 
qui s’étendent en long jufques-là. Les rochers de ces montagnes ne font 
prelque autre chofe que des carrières d’un fort beau jaljxî, blanc, verd, in- 
carnat, & de diverfes autres couleurs, dont on fait des Colomnes, qui re- 

S oivent une polifTure fi admirable, qu’elles renvoyent les images comme 
es miroirs. . 

Au Couchant de Sétubal eft Cézimbra , (Cecimbrica}, petite Ville prèsCrzti*- 
du Cap d’Efpichel, fur l’Océan, avec un Château allez bien fortifié. bra. 

Au Nord-Eft de Sétubal on voitPalmela, fitHée fur le panchant de la p >LME . 
montagne , & accompagnée d’un Château qui eft bâti fur le roc. Cette Pla- la. 
ce eft une Commanderie de l’Ordre de St. Jaques. 

Dans cet endroit , la Province d’Eftrémadoure s’étrécit confidérablement, Ben a- 
& s’avance vers le Tage , il faut donc revenir au bord de ce Fleuve. On vint*. 
voit là Bècavente, petite Place, fituée fiir la Fivière de Soro, prés de l’en- 
droit où elle fc perd dans le Tage. 

Plus avant à l’Orient eft Salvaterra, autre petite Place , fituée dans une Salva- 
campagnc très fertile en fruits , en vin & en bled: il y a là une Maifon Ro- texxa. * 
yale , où la Cour va de tems en tems. 

Mugen eft plus haut fitué au confluent de la petite rivière de Colo & du Mvcen, 
Tage à huit lieues de Lisbonne. On l’appelle autrement Porto de Mugen: 
fon nom lui vient dfcs Muges, poiflbns dont la pèche y eft fort abondante. 

Almeyrin eft plus haut encore, dans un fort bon air & dans une campa- ^ n,EÏ ' 
gne fertile comme la précédente. Il y a un Palais Royal, où la Cour va RU *' 
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Estri- juffi pafTer quelques jours, & où le Roi prend le divertiflement de la chaire. 
Maoou* q„ a p U vo j r par le détail que je viens de donner, que PEftrémadouredu 
sc * Portugal ne cèae point en bonté aux autres Provinces du Royaume, ni 
même à celles de l’Efpagne. Le territoire de Santaren produit une fi gran- 
de abondance de grains, & nourrit une fi grande quantité de troupeaux , 

? u’il peut entrer en parallèle avec la Sicile. Les fruit* & les vins de toute la 
rovince font admirables ; c’eft-là que fe trouvent les oranges douces , qu'on 
* tranfporte en quantité dans les Païs étrangers , avec les vins de les fruits. 
La terre y ell, pour ainfi dire, couverte de fleurs en tout tems, les a- 
beilles y donnent une quantité merveilleufe de miel, les oliviers y produi- 
fent des olives, dont on tire une excellente huile, les rivières y font fécon- 
des en bons poiffons, les montagnes ont des carrières de diverfes pierres 
précicufcs, le Tagc fourniroit de l’or aux habitans, s’il étoit permis de le 
. chercher, enfin l’air y ell très doux «Sc très bon, & il y règne un Printems 
prefque perpétuel. On auroit tort de fouhaiter plus de délices dans un Païs. 

La Province rfALENTEJO. 


Alun- 

iüjo. 


L ’A i. Ê N T e j o , Provtncia Trans-Tagana , eft la cinquième Provinoe de 
Portugal , ainfi appclléc d’un mot qui lignifie au-delà du Tage, parce 
qu’en effet elle eft au-delà de ce Fleuve à l’égard de Lisbonne. 

Elle eft bornée à l’Orient par l’Andalouiie & par l’Eftrémadoure Efpa- 

f nole, au Nord par l’Eftrémadoure de Portugal, à l’Occident par la même 
rovince & par l’Océan , & au Midi par le Royaume d’AIgarve. 

Son étendue eft d’environ trente-fix lieues de long, & prelque autant de 
large, comprenant à peu près tout cet efpace, qui eft renfermé entre le Ta- 
ge & la Guadiana, & un petit quartier de Païs au-delà de ce dernier Fleu- 
ve, féparé de l’Andaloufie par la rivière de la Chanca. 

Cette Province eft arrofée d’un allez grand nombre de rivières médio- 
cres, dont la plus remarquable eft le Zadaon,Sadanus, anciennement Cal- 
lipus , qui forçant des montagnes d'Algarve , coule du Midi au Nord , & 
fe jette clans la mer, un peu au-deffus de Sétubal. Les autres font l’Exar- 
rama, qui polie à Ebora, puis à Viana,& fe jette dans le Zadaon;ie Cam- 
piUias, qui entre dans la même rivière; la Canha, qui palfe à Monte-Mor- 
o-No vo, & tombe dans le Tage près de Béna vente; POdivor & PA vis, 

2 ui fe jettent dans le Soro; & la Caye, qui tombe dans la Guadiana entre 
llyas & Badajos. • ; •- : ••■•••* 

Toutes ces rivières font peu confidérables, & tariffent prefque toutes en 
Eté. La Province eft divilèe en cinq Comarcas, celles de Portalègre , <TE1- 
vas, d’Eftrémos, d’Ebora & de Béja. 
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Chemin de Lisbonne à Badajos. 

T) G u R aller de Lisbonne à Badajos, on traverfe le Tage, & paffant au 
J7 Bourg nommé Aldéa-Galléga , dont j’ai parlé ci-deflus, on va delà à 
Alonte-Mor-o-NoYO, qui en eft a douze lieues. En chemin fàifimt on voit 
un fort beau défert fablonneux, arrofé de quelques ruifleaux, entrecoupé 
de deux forêts de fapins, & fort reflemblant aux landes qui font en Fran- 
ce, entre bourdeaux & Bayonne. 

Après huit grandes lieues de chemin l’on trouve une bonne hôtellerie, 
nommée la Venta Nova, bâtie à l’honneur de Philippe II. Quatre lieues 
plus avant on voit Monte-Mor-o-Novo , Ville bâtie en partie fur le pan- 
chant d'une montagne , en partie dans la plaine , au bord de la rivière de 
Canha, & défendue par un Château, qui eft fur la montagne. 

E B O R A. 


Ebora. 


E Bora eft une Ville fort ancienne, qui. fut déjà confidérable du tems 
de la révolté d’Efpagne contre les Romains fous Viriatus, cent cin- 
quante ans avant la venue de Notre Seigneur. On croit qu’elle a été bâtie 
par les Phéniciens, qui 1'appeftérew Ebora, d’un nom qui lignifie les fruits 
ou les revenus de la Terre, pour marquer la fertilité de fon terroir. 

Jule Céfar lui donna le droit de Ville Latine, avec le nom de Liber ali- 
tas Julia , comme il paroit par une ancienne lnfcription, qu’on y a trou- 
ai v , . 




DIVO. IVLIO. 

L1B. IVL1A. EBORA. 

OB. 1LLIVS. IN. MVN. 

ET. MVN IC. LIBERAL1TATEM 


EX. D. D. D. 

QVOIVS. DEDICATIONE. 
VENERE GENETRICI. CAESTVM. 
MATRONAE. DONVM. TVLERVNT. 



Sertorius y conftruifit une bonne enceinte de murailles de greffes pierres 
de taille, & un magnifique Aqueduc, qui ayant été ruiné par le tems, fut 
réparé au XVI Siècle par le Roi Jean III. 

Cette Ville étoir fort confidérable du tems des Rois Goths; elle avoit le 
droit de battre monnoye, comme on le voit par une Médaille du Roi Silè- 
but, où on lit ces mots fur le revers, Civitas Ebora. 

Elle fut au pouvoir des Maures jufyfà l’An 1 1 66 , que le Roi Alfonfe I 
la leur enleva avec d’autres Villes de l’Alentéro. Vingt ans aprè9 il y établit 
un Evêché, & dans te XVI Siècle le Pape Paul III , à la prière du Roi Jean 
lit, l’éleva à la dignité de Métropole ; le premier Archevêque fot le Car- 
dinal Henri, frère du Roi Jean, qui dans la fiiite monta fiir le trône, après 
la mort de fon neveu l’Infortuné Don Sébaftien. Ce bon Prélat y érigea 
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une Académie ou Univerfité PAn 1 ffj>, & elle fe rendit d’abord célèbre 
par les habiles gens qu’elle produifit. 

Ebora ell fituée prefque au cœur de la Province, dans une campagne un 

C u inégale, mais fort agréable, environnée de Montagnes de tous côté». 

: campagne ell très fertile, les Montagnes le font de même, plantées de 
grands arbres de diverfes fortes, fruitiers & autres, & cachent des mines 
d’argent dans les entrailles de la terre. La Ville peut contenir environ 
cinq mille Bourgeois capables de porter les armes; elle doit être fortifiée de 
treize baftions , & défendue par une Citadelle qu’on y a commencée. 
Akrojo- Ebora ell hors de la route de Badajos ; revenant donc à ce chemin , de 
tus. Monte-Mor on paffe par Arrojolos, Ville paffablemcnt grande , à -trois 
lieues d’Ebora, lituéc fur une Montagne fi élevée, qu’on la voit de quatre 
lieues loin. Elle ell accompagnée d’un fort beau Château, bâti au defliis 
• de la Montagne; & au dclTous de la Ville, on trouve dans une Vallée un 
Monaftèrc magnifique , qui mérite d’être vu. Arrojolos eft un patrimoine 
des Rois de Portugal, en qualité de Ducs de Bragance, & porte le titre 
de Comté. . . • . ••••.' ■ i 

D’Arrojelos on va palier à Eltrémos, qui en eft à fix lieues. 

F.vora- 'Sur la route on voit, à côté du chemin , Evoramontc, petite Place fort 
monte, élevée, bâtie fur la pointe d’un rocher fort haut, fort étroit & fort efearpé, 
qui s’élève au milieu de la plaine , n’étant acceffijblc que par un lèul endroit. 
La campagne d’alentour ell riche en pâturages. 

■ E S T R E M O s. V ‘ . : 

Estez* Strimos ell une Ville nouvelle, mais fort confidérable, très bien 
nos. fortifiée & fort peuplée. Elle ell divifée en deux parties, la Ville Hau- 

te & la Balle. 

La ViHe Haute eft comme la Citadelle, bâtie fur le Haut d’une petite 
Montagne, qu’elle occupe toute entière, & fortifiée du côté de la Ville 
Baffe de cinq baftions & d’un demi-baftion; du côté oppole, de trois baf- 
tions & d’un demi-baftion; & environnée d’un large folle de toutes parts. 
La Ville Baffe dl plus fpacieufe que l’autre , fortifiée aufii très régulièrement 
de cinq baftions & de deux demi-bafiions, & fermée aufii d’un large foffé. 
Toutes ces fortifications font revêtues de pierres de taille. 

Les maifons de la Ville font toutes blanches par dehors , ce qui produit 
un effet fort agréable à la vue. Les principales maifoji6 font ornées de co- 
lomnes d’un beau marbre , qu’on trouve lür le lieu même ; car il y a là un 
roc tout de marbre , qui s’étant rencontré k l’endroit d’iui des baftions de 
la* Ville Baffe, a été caufc qu’on n’a pas pu pouffer ce baliion aufii loin qu’il 
Pauroit fallu; tellement qu’il fait un angle obtus au-lieu d’un aigu. Ce mar- 
bre eft parfaitement beau; & l’on en a tiré une grande quantité pour l’or- 
nement des deux Monaftères Royaux , l’Efcurialoc Bellem. 

On vçit à Eftrémos une Tour conllruite tout entière de ce marbre, par 
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les foins du Roi Denis I. Les pierres, dont elle eft compofôe, ont reçuEsm- 
une fi grande poliffure, qu’elles jettent un éclat merveilleux , lorfqu’elles MOî - 
font frappées des rayons du Soleil. 

La Ville Baffe d’Eftrémos eft plus nouvelle que la Haute. On y voit une 
belle grande place, longue de la portée d’un moufquet , au milieu de la- 
quelle il y a un étang. On frabrique là des vafes de terre cizelée,qui font 
fort eftimés par toute l’Europe, kcaufe de leur beauté fingulière, & de 
l’odeur excellente qu’ils répandent. 

Hors de la Ville on voit une fontaine merveilleufe, qui eft fi greffe, 
qu’elle fait tourner des moulins dèsfafourcc. Elle tarit en hiver, contre 
l’ordinaire des autres fontaines, & tout ce qu’on y jette, fe convertit en 
pierre avec le tems. 

L’An 1663 les Portugais, conduits par le Comte de Schombcrg, rem- 
portèrent près de cette Ville une victoire complote fur les Caftillans con- 
duits par Don Juan d'Autriche (*). „ On trotu a dans la caffctte de ce 

„ Prince, (J) divers placarts imprimés, qui a voient été attachés à Madrid 
„ au commencement de la Campagne, qui contenoient une énumération 
„ exaéte des Troupes, de l’artillerie, des munitions, & généralement de" 

,, tout l’attirail de l’armée, fpécifiant jufques au nombre des fers â cheval 
,, & des doux , que les Caftillans emportaient pour la conquête du Portn- 
,, gai. La Cour de Lisbonne pour fc divertir ht écrire au bas d’un de ces 
„ imprimés, par le Sécrétaire d’Etat: Tout ce que deffiis mus certifions être 
„ véritable , rayant trouvé à la défaite de Don Juan d’Autriche, proche 
„ rf’Eltrémos, le huitième Juin , 1663. 

E L V A S. 

i 

D ’Estremos à Elvas il y a une journée de chemin. Elvas, Helvis,Ems. 
eft une Ville fort ancienne, bâtie par les Helvcs peuples de la Gaule, 

3 ui habitoient auparavant entre la Garonne & la Loire, & qui ayant paffé , 
ans l’Efpagne , avec d’autres Gaulois , y avoient apporté le nom de Celti- 
ques. On y a découvert grand nombre de monumens de l’antiquité , mais 
comme il n’y en a point, où l’on trouve le nom de la Ville, je ne les rap- 
porterai pas. 

Elvas eft aujourdhui une grande Ville, & l’une des meilleures & des plus 
importantes dé Portugal, lïtuée à deux lieues des frontières de l’Eftrcma- 
doure Efpagnole, & à trois de Badajos. Elle eft fur une Montagne, qu’elle 
occupe toute entière, fortifiée de fept baftions, de trois demi-baftions, de 
huit demi-lunes, & de quelques autres Ouvrages, tous conltruits de pierre 
de taille. 

Les rues de la Ville font belles, & les maifons y font fort propres. Il y a 

là 

(*) Nom wons parlé de cette Bataille dans les ()> Mémoires d 'Æancturt , pag. 167.' iûJ. 

Jhaui’s, (bus l'Année 1663. " * 

• "Tome III. Na 
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Ems. 


Campo- 

Majob. 


Arbon- 

cna 


Alicre 

» 


OcUIL- 


là une Citerne fi grande, qu’elle contient allez d’eau pour en fournir toute 
la Ville pendant ïix mois. L’eau y eft conduite par un magnifique Aque- 
duc , d’une lieue de long , élevé en quelques endroits de quatre à cinq ar- 
cades fort hautes , les unes fur les autres. A côté de l’Aqueduc eft une gran- 
de forêt d’oliviers, de trois quarts de lieue de longueur, diftribués par al- 
lées, avec de belles fontaines au milieu. L’Aqueduc fut rompu par l’Armée 
Caftillane,qui alftegea cette Ville l’An i 6 jp,lbus la conduite de Don Juan 
d’Autriche. Ce Prince fut battu là par le Marquis de Marial ve,5c contraint 
de lever le liège. 

Elvas dépendoit autrefois de l’Archévêché d’Ebora; mais l’An i y 70 el- 
le en fut détachée , à la prière du Don Sébaftien , par le Pape Pie V , 5c 
fon Eglilè érigée en Evêché, avec dix mille ducats de rente. Elle avoit dé- 
jà été nonorée du titre de Cité par le Roi Emanucl , l’An 1 5 1 3 . On y a de 
l’huile excellente, & l’un des meilleurs vins du Portugal. 

Sortant de la Ville, pour palier dans la Caftille, on voit fur la droite un 
Fort, nommé de Ste. Lucie, qui fert de Citadelle à Elvas. Ce Fort eft 
conftruit hors des murailles de la Ville , fur une hauteur , ayant cinq baf- 
tions, 5c un petit Fortin quarré au milieu, avec un Cavalier élevé. 

Places frontières & autres au Septentrion d Elvas, 

A deux üeues d’Elvas eft Campo-Mayor, Place frontière, fur le bord 
de la Caye, aflez bien fortifiée d’Ouvrages conliruits de pierre de 
taille. Ces Ouvrages font une bonne muraille, trois demi-baftions, deux 
baftions entiers, deux Ouvrages à corne, deux demi-lunes. Cette Place eft 
dans un très bon air ; 5c le beau fexe y foutient parfaitement bien le nom 
qu’il porte. 

Cette Ville a été bâtie des ruines d’une Ville ancienne nommée Budua, 
5c l’on y voit encore une vieille Eglilè, qui a retenu quelques traces de cÇ 
nom: on l’appelle Nofla Senhora da Bctoua. 

Remontant la Caye on trouve Arrondies, petite Place, aflez bien for- 
tifiée. Les Elpagnols la prirent dans la guerre du Portugal, 5c après- l’avoir 
prilè, ils avoient deflein d’en faire leur Place d’armes; mais elle leur fut 
enlevée bientôt apres, 5c le Roi de Portugal y a fait Taire cinq baftions, 
deux demi-baftions, 5c un large folié. 

Arronches portoit anciennement le nom d 'Arucci vêtus , par oppofitioa 
à Moura , qui s'appelloit Arucci nova. Aujourdhui elle peut avoir envi- 
ron cinq cens habitans. 

Continuant à remonter la Caye, on voit Alégrete, petite Place fort jo- 
lie , fituée dans une campagne très agréable ; ce qui lui a fait donner le nom 
qu’elle porte. Elle a été fondée par le Roi Denis I. Plus haut eft Porta- 
lègre. 

Entre Campo-Mayor 5c Alégrete, à l’Orient de ces deux Places, eft O- 
guella, beau Bourg avec un Château, fituéfur une haute montagne, au 

pied 
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pied de laquelle coule la Chévora. On y voit une Fontaine merveiHeufè,qui 
tue tous les animaux , qu’on y jette, à la referve des grenouilles, & dont 
Teau, quoique échauffée par le Ru, ne peut cuire ni la chair, ni les légumes. 

PORTALEGRE. 


P Orta I.F.CRE eft une jolie Ville, avec titre de Cité, bâtie au pied Porta* 
<Pune montagne fort haute, dans une campagne agréable. Elle eftcn-LEGRE. 
vironnée de bonnes murailles, flanquées de douze Tours, & arrofée de 
très belles Fontaines. 

11 y a un Evêché, qui vaut huit mille ducats de rente, érigé par le Pape 
Paul III, à la prière du Roi Jean 111. 

A deux lieues dePortalègre eft Caftello-do-Vide , Château fort,fitué dans Castel- 
une plaine environnée de montagnes, où l’on tient d’ordinaire cinq Com- lo-do- 
pagnics de Cavalerie en garnifon. Vide. 

A l’Orient de cette Place eft Mar van ou Marvaon, autre Château fortjMui- 
bâti auiïi entre des montagnes. van. 

Toutes ces Places, dont je viens de faire l’énumération, font fituées le 
long d’une chaîne de Montagnes, nommée anciennement Mons Hermintus , 
de même que celle qui eft dans la Province c^e Beira. Ces Montagnes s’é- 
tendent fort au long, & renfermant Portalegre, les Châteaux de Mar van 
& de Caftello-do-Vide, Oguella, Alégrete , Arrondies & L'ampo- 
Mayor. 

Anciennement il y avoit une Ville fort confidérable & fort puifTante,MEiDü- 
dans cette montagne, fituée près de l’endroit ou eft le Château de Mar-wuGA. 
van; on la nommoit Meidubriga, d’un mot de l’ancienne Langue Efpa- 
gnole, qui fignifioit la même chofc que le Magdebourg des Allemans, & 
le Parthénopolis des Grecs, c’cft-à-dire, la Ville des Vierges. 

Tes habitans de cette Ville ancienne étoient furnommés Plumbarii , par- 
te qu’ils étoient riches en étain , dont il fè trouvoit des mines fécondes dans 
la montagne ; il y en avoit aulft d’argent. On voit encore les ruines de 
icette Ville dans une Vallée, près du Château de Marvan; ici des Tours 
renverses, là des ponts ruinés, ailleurs des reftes de maifons, par-tout des 
veftiges d’une grande magnificence, & d’efpace en efbace les côtés de la 
montagne percés de grandes cavernes, dans les endroits où étoient les 
mines. 

Delà tournant au Sud-Oueft, on voit à l’Occident de Portalègré, unecmTQ. ’ 
petite Place nommée Crato, où il y a un Prieuré Royal, qui eft la plus 
grande, la plus riche, en un mot laprémière Commanderic, que l’Ordre 
de Maltbe ait dans le Portugal. Ceux qui en font revêtus, font toujours 
d’une naiffance diftinguée. Au Midi de Crato eft Alter-do-Chao, petite 
Place, bâtie par les Romains, & nommée anciennement Elter. Elle eft 
Mans une plaine fort agréable & très fertile. Plus avant eft Cabéca-da-Vi- 
de, petite Place avec un Château, fur une hauteur. Au Midi «te Cabcça 
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eft Fronteira, Ville de la Coraarca d’Eftrémos, fur la rivière d’Avis, ac- 
compagnée d’un vieux Château. 

Veiroj. Tout près de Fronteira eft Veiros, fituée au bord de la rivière d’Anha- 
loura; défendue par un bon Château très bien fortifié, capable de faire une 
longue réfiftance. Ce Château a été bâti par Laurent Alonço neuvième 
Grand-Maitre des Chevaliers de l’Ordre d’Avis. 

La rivière d’Anhaloura eft féconde en bons poifions. Celle d’Avis, dans 
laquelle elle fe jette, a donné fon nom à un beau Château, qui eft fituéfur 
fes bords, un peu au-defliis du confluent de ces deux rivières, appartenant 
à l’Ordre militaire, qui en porte le nom. 

Villes frontières & autres, au Midi cTEfcas. 

L A première eft Gérumégna, fituée fur une hauteur au bord de la Gua- 
diana. Elle eft fortifiée d’un baftion & de quatre demi-baftions: elle 
avoit ci-devailt un vieux Château, flanqué de dix-lèpt Tours , bâti par le 
Roi Dénis 1. 

O L I V E N Ç A. 

Olive it* y-v £ l’autre côté de la Guadiana eft Olivença , Ville paflablemcnt grande 
S A - I J fituée dans une vafte campagne. Cette Place eft très importante , à 
caufe du voifinage de l’Andaloufie, dans un Païs tout uni & tout ouvert; 
c’eft pourquoi les Portugais ont eu foin de la bien fortifier. On l’a muni de 
neuf grands baftions, d’un baftion détaché au devant de la courtine, & 
d’un large foffé d’une profondeur extraordinaire. Outre ces ouvrages, qui 
font tous revêtus de pierre de taille, on y voit encore un grand ouvrage h 
corne, conftruit fur une hauteur. 

Cette Ville fut prife par les Elpagnols l’An i6çS, & l’antipathie entre 
les deux Nations étoit alors fi grande, que de tous les Bourgeois, il n’y 
en eut pas un qui voulut y demeurer, bien que les Vainqueurs le leur per- 
miffent; ils aimèrent mieux perdre leurs biens & s'éxiler volontairement, 
que de reconnoitre leurs ennemis pour leurs maitres (*), 

' VILLA-VIZOSA. 

Villa- TT Illa-V IZOSa, Villa- Viciolà, ou plutôt Villa- Vifota, mot qui (î- 
Viz. y gnifie une Ville agréable à voir, eft une Place aflez grande, fituée au 
Couchant de Gérumégna , entre Elvas & Eftrémos , un peu au deffous du 
chemin, qui eft entre ces deux Villes. 

Elle a titre de Marauifat , & appartient en propre au Roi de Portugal , 
en qualité de Duc de Bragançe.Tes Ancêtres jufqu’au défunt Roi fon grand 

. ' Père, 

(*) Voye* ce que nous avons dit du Sit£c de celte Place dan* les jtnntler, feus l'An 1657. 


Digitized by Google 



I 


Goog 


Otrvr.NCA. 








Digitized by Google 







Digitized by Google 


D’ESPAGNE ET DE PORTUGAL sSy 

Père, y ont fait leur réfidence. Ils y ont un beau Palais, accom 
grand parc hors de la Ville, rempli de toute forte de gibier. 

La Ville cil fortifiée à la moderne; une partie eft couverte d’une tran- 
chée, flanquée de redans; dans l’autre on a attaché trois baltions à la mu- 
raille, avec trois contre-gardes & deux demi-baftions. Outre cela elle eft 
défendue par un vieux Château , qui eft un quarré long , auquel on a atta- 
ché quatre baftions : du côté qui regarde la Ville , il eft environné de deux 
demi-baftions, & du côté oppofé il eft couvert d’une étoile à huit pointes. 

Le terroir de cette Ville elt extrêmement fertile en toutes chofcs , & l’on 
y trouve des carrières d’un beau marbre verd. 

Il y a dans le Fauxbourg de cette Ville un Temple fort ancien, confacré 
ù St. Jaques, qui dans le temsde l’Antiquité Payenne avoit été bâti à l’hon- 
neur de Prolerpine. On y a trouvé un très grand nombre de monumens 
«Se d’Infcriptions, faites â l’honneur de cette faufle Divinité: je n’en rappor- 
terai qu’une feule: 


pagné d’un Villa • • 
Vit. 


PROSERPINAE. SERVATRICI 

C. VETT1VS. SJLVINVS 
PRO. EVNOIDE. PLAVTILLA 
CON1VGE. SI B I. REST1TVTA 
V. S. A L. P. 

Ces dernières lettres lignifient, votuin folvens animo libens pofuit. 

Dans la même Ville eft un Couvent de Religieux de St. Auguftin , où l’on 
voit auffi quantité d’Infcriptions antiques, apportées en ce liei^, j^r ordre 
de Théodofe Duc de Bragance, d’un Bourg nommé O Terrao, utué vers 
le confluent des deux rivières d’Exarrama & d’Alvito. 

Ces Infcriptions font toutes à l’honneur du Dieu Endovcllicus, dont le 
nom a tant donné de peine à tous les Critiques les plus habiles: je n’en rap- 
porterai qu’une: 

DEO. ENDOVELLICO 
PRAESTANTISSIMI. NVMINIS 
SEXTVS. COCCE1VS. CRATERVS 
HONOR1NVS. EQVES. ROMANVS 
EX. VOTO. 

Au Midi de Villa-Vizofà eft Alandroal petite Place, Ctuée fur une hau- Alan- 
teur , au bord d’une rivière féconde en poifTons, & défendue par un Chà- DR0At " 
teau pallablement fort. On voit dans ce Château une Infcription antique, 
à l’honneur du Dieu Endovellicus, laquelle y a été tranfportée d’O Terrao: 

C. 1VLIVS. NOVATVS. 

ENDOVEL1.1CO. PRO. 

SALVTE. V1VENNIAE. 

MAN1LIAE. SVAE. 

VOTVM. SOLV1Ï. 

Nn 3 Plus 
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Plus bas au Sud-Eft on voit Ferreira vieux Château , ficué fur une hauteur 
près de la Guadiana, lequel on a fortifié, en y attachant quatre battions, 
& deux demi-lunes , & en l’environnant d’un large foffé. 

Moüraon cft au deflous de Ferreira, fur la Guadiana. Ceft un Bourg 
défendu pâr un Château médiocrement fort. 

A l’Orient de Mouraon eft Noudar fur la Rivière d’Ardita , défendue suf- 
fi par un Château. Cette Rivière d’Ardita en reçoit une autre, nommée 
Mortigaon, & le jette dans la Guadiana près de 

•i ■ • 

M O U R A. 

M O u* k eft une Ville ancienne, connue dans l’Antiquité feus le nom 
à'Arutci Nova, ou Nova Civitas Anucitana , comme on peut s’en 
àlTurer par divers monumens, fur-tout par l’infcription fuivante, qu’on y 
a déterrée, faite à l’honeur d’Agrippine mère de Gcrmamcus: 

IVL1AE. AGRIPPINAE 
CAESARIS. AUG. GERMANICI. 

.... MATR.I. AUG. 

NOVA. CIVITAS. ARUCC1TANA. 

Moura eft fituée au confluent de l’Ardita & de la Guadiana , allez bien 
fortifiée, avec un vieux Château, qui parte pour être de défenfe: il y a d’or- 
dinaire dans cette Place une garnifon de cinq Compagnies d’infanterie, & 
d’une Ô? Ofvalerie. 

Oh a découvert Un très grand nombre de monumens antiques dans cette 
Ville, & dans fon Territoire. Dans un Village, qui eft fur le chemin de 
Moura à Vilîa-NôVà de Ficalho, il y a Une vieille Chapelle, dédiée à St. 
"Michel, où l’on voit cette Infcription, que je remarque à cauiè de la fingu- 
larité de l’Orthographe : 

, dus. Man 

IB VS. AVRUMAII. M. F. GALLA1I. 

ANNo XII. 

H. S. E. S. T. T. L. 

Les deux II valent un e, tellement qu’il faut lire Aurelnt M. F. Galice , 
&c. 

• * ’ • . T i . î • • 

S E R P A. 

' * * * , * •• i « » •* . ‘ I (* 

O N trouve dans l’Itinéraire d’Antonin, un Ville nommée Serpa , & 
marquée fur la route d 'Efuris à Pax-Julia , entre Ebora & Fines , à 
treize milles du premier de ces Lieux, & à vingt milles du fécond. 

Il y en a qui veulent que cette Ville fublifte encore aujourdhui, quelle 
confervc Ibn ancien nom- fons aucun changement, & que ce loit la Ville 

.. • Serpa 
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Serpa, dont nous parierons ci-après. Ils fe fondent fur une ancienne Inf-SrxPA- 
çription, trouvée auprès des Murailles de cette Ville, & où on lit entre au- 
tre ces motsFaBiA Prisca Serpensis. Mais comme ni l’ordre de 
la route de l’Itinéraire d’Antonin ni le nombre des milles ne s’accordent pas 
avec ce fentiment, on peut ailément croire que cette Infcription a pu être 
tranfportée dans le Lieu d’où elle a été déterrée. 

, On voit dans la Bibliothèque Cboifie de Mr. le Clerc (*) des remarques fur 
quelques Médailles Efpagnoles avec des Cara&eres Phéniciens, trouvées 
dans l’Andaloufie. Il y a une de ces Médailles qu’on juge qui peut avoir du 
rapport à la Ville Serpa, & c’eft la onzième en nombre. Voici la remar- 
que qui la concerne: 

1 „ Je crois que 1a XI. Médaille, où l’on voit d’un côté un homme qui fe 
„ charge d’Üranges par devant & par derrière a été frappée à Serpa Ville 
„ de la Bctique lùr l’Anas, & dont il cil fait mention dans l’Itinéraire 
„ d’Antonin, dans l’Anonyme de Ravennc & dans une Infcription ds 
„ Gruterp. DCLXXXII, 7, où elle eft nommée Fa b ia Prisca Ser- 
„ pensis. Flic a conlèrvé ce même nom jufqu’à préfènt. Jemeper- 
„ fuade qu’il faut lire dans le revers «evj Serpa. il n’y a que la première 
„ lettre qui puifle faire de la différence qu’il y a entre elle <Sc le Samecb Ilé- 
„ breu , aufli bien que le Samaritain , dont il n,’y_a ici que le trait de delîùs 
„ marqué. Mais il fe peut faire, Monfieur, que là ligure ne foit pas bien 
„ achevée dans votre Médaille, ou que quelques-uns écriviffcnt ainfi cette 
„ lettre pour abréger comme on le voit en plufieurs autres, qui font plus 
„ fimples 6 c dégagées que les lettres communes des Samaritains. La fc- 
„ conde lettre eft clairement un Refit , la troifième un Pe^ ou im Pi 
n Grec, qui eft venu de la figure Phénicienne, & la quatrième un Altpb. 

„ Le fécond mot eft beaucoup plus difficile à déchiffrer, quoique les Jet- 
as très en foient claires. Il y a visiblement snn en caractères Hébreux, ex- 
„ ccpté que le Beth eft un peu autrement fait. Ce mot ne fc trouve en au- 
„ cune Langue Orientale, au moins que je facile. Comme je vois que la 
„ dernière lettre, qui eft un Betb, eft plus grande que les autres, je la 
„ prendrais pour une lettre double, félon Pufage des Infcriptions Romai- 
» nés, où l’on remarque fouvent la même chofe, & le prémier Hheth pour 
„ la première lettre d’un mot qu’elle fignifie par abréviation. Je lirois 
„ donc mn ::n Itères bbobeb, 6 c le fens de ces trois mots ferait le Soleil, (car 
„ c'eft ce que veut dire bberes ) , aime Serpa. Aufti voit-on fur cette Mé- 
„ dailic la figure Hiéroglyphique de cet Aftre. On peut dire que le Soleil 
„ aime les Leux auxquels il fait produire d’aufli beaux fruits, que le font 
* les Citrons & les Oranges. 

• * ' '■ / . , . f 

Hofie léguât fruâus, propior quos Fbecbus atuavit: 

Vilia jert nojlrwn ni ! nift poma Jolum. 

• Ofl 

(*) ÏW U. > 1»Ï, tffuiv. 
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On ne peut rien aflurer pofitivcment de la lignification des lettres déta- 
chées, & dont chacune lignifie un mot, à moins que l’autre côté de la 
Médaille, ou la fuite ne détermine clairement le fens. Mais on ne doit pas 
trouver étrange que dans ces Caraûères Phéniciens, on fuppofe qu’une let- 
tre peut fignifiér un mot; prémièrcment parce que ces Médailles ont été 
frappées en Efpagne , fous l’Empire Romain , & que les Elpagnols pou- 
voient fuivre en cela La coutume des Romains; fecondement parce qu’on a 
remarqué la même cliofe dans les Médailles Juives en Caractères Phéniciens 
où l’on voit r» pour nssm? '» Scbanab Scblijcbitb, ou rrrw Scbijcbitb; c’eft- 
à-dire la quatrième, ou la fixicme année. 

Je laide à d’autres à prononcer fur la folidité de ces conjectures. Je me 
bornerai à remarquer : Prémièremcnt que s’il eft vrai que l'ancienne S erp a 
étoit fur l’Anas, eile étoit différente de la Ville que nous connoiflons au- 
jourdhui fous le nom de S E R p a , puifque celle-ci fe trouve à une lieue de la 
Guadiana , qui eft l’Anas des Anciens : Secondement qu’il n’eft pas vrai que 
l’ancienne S e R p a foit nommée F a b i a Prisca Serpf. nsi s, dans 
l’infoription en queftion; ce leroit d’une Fille morte en faire une Ville. Ces 
deux mots F a b i a & P r i s c a , font le nom & le fornom de la Fille de Prif- 
eus & de Fabia, & Serpensis eft le nom National, qui nous apprend 
que la Fille à l’honneur de laquelle a été dreflee cette Inl'cription, étoit de 1» 
Ville de Ser pa. En troifièrae lieu, que quoique la Ville Serp a d’aujour- 
dhui conlèrve le nom de l’ancienne, on ne peut pas conclure qu’elle foit 
dans la même place, comme je l’ai déjà dit ci-deffus. 

La Ville appellée Serpa, qui fe trouve au Midi'de Moura, eft une Ville 
ancienne , félon quelques-uns , & qui a retenu fon nom tout entier fans le 
moindre changement, comme on peut s’en convaincre par l’Epitaphe fin- 
vante, qu’on y a trouvée près des murailles: 

D. M. S. 

FABIA. PRISCA. SERPENSIS. 

C. R. ANN. XX. 

H S E S T T L 
C.- GEMINICVS.’ PR1SCVS. PATER. 

ET. Fabia. cadii.la. mater. 

POSVERVNT. 

Serpa eft fituée fur une hauteur fort rude & pleine de rochers, à une lieue 
de la Guadiana, à trois journées de Lisbonne & à demi-journée des confins 
de l’Andafoufie. 

Comme c’eft une Ville frontière, on a eu foin de la fortifier, & l’on y 
entretient d’ordinaire une garnifon de deux Compagnies. La campagpe 
eft fort agréable tout à i’entour, plantée de petites forêts de figuiers oc d’o- 
liviers. _ 

Cette Ville eft la gPande route de ceux qui vont de Lisbonne h Cadix, 
ou dans l’Andaloufie. Pour aller de Serpa à Lisbonne , on Uiffe Béja fur 

la 
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la gauche, &. l’on s’arrête à un grès Bourg nommé Cubas. De Cubas jut .. t * 
qu’à Aldéa-Galléga il y a dix 4 ept lieues de chemin: toute cette route n’eft 
pas des plus agréables; on ne rencontre prefque.par-tout qu’un chemin fa- 
blonncux & défert, où il y à quelques pauvres hôtelleries, à quatre ou cinq 
lieues les unes des autres,, } ,, / • >, . 

Quand on veut palTer de Serpa dans TAndaloufie, on trouve d’abord la Sierra* 
Sierra-Moréna, dans laquelle il faut grimper jufqu’à un Village, nommé MoR£N * 
Balmégo, où la montagne commence à s’abaiiler, & d’où l’on entre dans 
çette grande Province. ^ • *f 

Il eJt arrivé il y a environ cent ans qu’il ne plut point fur cette montagne 
durant Pefpace de quatorze ans entiers. Cela produifit une fi grande féche- 
refle, que toutes les fources d’eau .y tapirent,. &. l’on n’y auroit pas pu trou- 
ver le moindre "puits, ni la moindre gouÇe d’eau. La terre s’entr’ouvriten 
divers endroits j,<Jù-fcu fc, ipit au* forêts, qui étoient Relies comme des al- 
lumettes; & remqrafçment devint li furieux ,' qu’il fondit les minières d’or 
& d’argent, qui étoient cachées dans les èntrailleS de la terre: on voyoit 
encore lçs fentes- <Sc, les . crévaffes de- la terre longtems apres ce prodigieux • 

accident. Je reviens au Portugal. 

pjft Mertolâ, Ville ancienné, dont le nom cfi corrom- M erto- 
pu de celui dewyrtilis , qu’elle portoit autrefois. Elle eft k neuf grandes la. 
lieues de Eçja^ dans une fituatjbn fort élevée & forte de nature, au bord *' 
de la Guadiana, près de l’endroit, où ce Fleuve commence à porter quel- 
les bate^ipiÿ <$t cîàns le voifinage’du Royaume des Algarves! 

. : , Du tçm& deSvRomains elle a été fort riche & fort coniïdérabIe,comme on 
peut en juger par le grand nombre de monumens anciens , comme Çolom- 
nes, fiatues & autres chofes fembfàbles , qü’ôri y a déferrées; & ]»r les mu- 
railles de la Ville, où l’on voit grand nombre dé pièces de fcUlpture’,' pla- 
quées confufément & hors d’œpyre, par. des Architectes barbares & igno- 
rans, comme étoient les Maures & les Goths. : : 

Le Roi Sanehe enleva cette Ville aux Maures l’An 1:39, & en fit la 
prémière Commanderie de l’Ordrè de St. Jaqués cri Fordugal. Dans la fui- 
te cet honneur a été transféré à P^lmÇla. ’ ' ‘ - 1 


. ?■..?. ij 


-n. 


r . 




R etournant au milieu du Pais par la route de Serpa", l’on voit BéjaBrj*. 

ou Béxa , Ville aricicnne , qui a été fort confidcrable dans l’Antiqui- 
té , fous le nom de Pax-Julia: ' Elle eft fituée dans une plaine fort agréable, 

& fertile eà toutes chofes , pàrticulièrfedient en vin excellent. 

On y a déterré une très grande quantité de monümens antiques, qui font 
voir*qu’clle a été riche & puifTarite autrefois. On y voit encore trois por- 
. tes de. la Ville, qui font d’architeélure Romaine: dans les dégrésde l’E- 
glife Cathédrale on lit cette lnlcription mutiléç: r 


- Tome III. 


06 
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L. AELIO. AVRELIO. COMMODO 
IMP. CAES. AÉLI. 
HADRIANI ANTONINI. A VG. 
PII. P. P. FJLIO. 

COL. PAX. JVLIA. D. D. 

Q. PETRONIO. MATERNO. 
C. JVLIO. JVLIANO. IL VIR. 


Béja eft accompagnée d’un beau Château , qui lui fert de défenfè. Elle 
fut reprife fur les Maures TAn 1162. > 

Portel. Au Nord-Eft de Béja, entre cette Ville & Ebora, eft Portel , petite Pla- 
ce près de la fource de l’Alvito, lituéc fur une Colline, dont la hauteur eft 
occupée par un Fort. 

* Viana. A l'Occident de Portel on voit Viana, fituée fur l’Exarrama à quatre 
lieues d’Ebora, défendue par un beau Château. 

6 Ter. A l'Occident de Viana eft O Terraon , Bourg ou petite VHJe for FE- 
raon. xarrama, près du confluent de cette rivière & de l’Odivéla*. 

A une demi -lieu au-deffous de ce Bourg , au bord de TExarrama , eft 
un vieux Temple, bâti par les Payens à l’honneur de Jupiter , 6 c confacré 
par les Chrétiens aux Sts. Martirs St-luft 6 c St. Pafteur. On y a trouvé 
quantité d’Infcriptions Payennes 6c Chrétiennes ; fen rapporterai me de 
chaque genre. La Payenne eft faite par la grande Prêtrcflc de la Provins 
ce, à l’honneur de Jupiter: ' f ’ 

JOVI. O. M. 

FLAVLA. L. F. RVFINA. EMERITENSIS 
FLAM1N1GA. PROVINC. LVSITANIAE. » 

ITEM. COL. EMERITENSIS. PER PET. 

ET MVNIC1PL SALAC. « 

D. D. 


La Chrétienne eft plus qu’à-demi barbare, faite l’An 682 : on la lit fur la 
porte du Temple : 

HVNC DENIQVE EDIF1CIVM SANCTORVM 
NOMINE CEPTVM JVSTI ET PASTORIS 
MARTYRVM, QVORVM CONSTAT ESSE SACRATVM 
CONSVMMATVM EST HOC OPVS ERA ' 

DCCXX. 


DK) Terraon continuant k marcher au Couchant , on voit Alcaçar-do* 
çAs oo- Sal> a PP e hée autrefois Salaria Imper atoria , qui eft fituée fur le Zadoan, 
S ai. dans la Coraarca de Sétubal. 11 s’y trouve trois chofes dignes de remarque, 

un 
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un Château extrêmement fort par l’Art & par la Nature , biti furie Commet ' 
d’une montagne efcarpée de tous côtés; aes Câlines, où l’on cuit quantité 
de fel; & une campagne fertile en joncs, dont on fait des nattes, qu'on 
tranfporte hors du Royaume. 

D’Alcaçar allant au Midi le long des côtes, on voit St Jago de Cacem> ST - I A * 
bâtie à une lieue & demie du rivage , fur une Colline agréable, d’où l’on dé-°? M 
couvre l’Océan. Le nom qu’elle porte aujourdhui lui vient en partie de Ca- c “* 
cem Seigneur Maure, qui poflèdoit cette Ville, lorfque les Chrétiens la re- 
prirent, & en partie d'une Image miraculeufe de St. jaques, qui fut déter- 
rée lors de la prifc dè la Ville. i _ 

Elle s’eft élevée far les ruines d’une ancienne Ville, nommée Mérobriga, 

r * étoit à deux cens pas delà, & dont on voit encore les ruines , des pans 
murailles avec de9 Tours, les uns à demi renverfés, d’autres encore en 
leur entier, un Aqueduc , un pont bâti au milieu de la Vallée , & une Fon- 
taine fermée d’un beeu rcfervoir de pierre de taille. 

On voit le nom de cette Ville ancienne, dans une defeription trouvée _ 
àSines, qui eft près delà: 

. . *• *• t . X 

D. M. S. 

FVLVIVS. L. F. QVINTIANVS , ' 

FABER. MATERIAR1VS. PIVS 
IN. SVOS. V1XIT. ANN. XLVI. 

RVB1A. Q. F. SERGILLA. MEROBR. 

MARITO. B. M. FEC. 

H. S. E. S. T. T. L. . , 

» ’ * * - ' 1 i 

Sinès eft un Port de Mer, au Sud-Oueft de St. Jago de Cacem, peuplé Sinès. 
de pécheurs,' à caufe que la pêche y eft fort riche. On y entretient ordi- 
nairement une petite gamilbn de vingt-cinq hommes, avec une artillerie 
affez nombreufe. 

Au Coffthant & au Midi de Sinès eft la Campagne d’Ourique, qui s’é- Ouw- 
tend au long & au large entre l’Eft & lXDueft, & renferme dix ou douze que. 

Bourgs, & bon nombre de Villages. A. 

Le phM conlidérable de ces Bourgs eft Ourique, qui a donné fon nom à s 

la Campagne. ’ . - t -~ 

Elle eft fameufe dans le Portugal, pour la célèbre bataille, qui y fut li- 
vrée près de Caftro-Verde, entre les Chrétiens & les Maures, l’An 1 1 39. 

Les premiers remportèrent une victoire complettc fur leurs ennemis, & Al- 
fonfe, qui les conduHoic, y vainquit cinq Rois Infidèles, & fut proclamé 
Roi de Portugal fur le champ de bataille. Au XVI Siècle le Roi Sébaftien 
y fit bâtir une belle Eglife avec des trophées, pour perpétuer la mémoire t 
min fi heureux & fi glorieux évènement. • 

La Province d’Alentéjo eft très riche Sc très fertile en toutes chofe*. Sa Alen- 
plus grande fertilité eft celle du bled, ce qui lui a Fait donner, à jufte titre, T *J°* 
le nom de grénier du Portugal. On y recueille aulîi d’excellent vin. 

O 0 2 Le* 
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' Les fruits y font admirables; c’eft delà qu’on tranfporte dan9les Païs é~ 
trangers , des oranges douces fie des dattes , qui y font 11 eftimées. La chair 
des brebis & du gros bétail eft très délicate. Si leur lait fert à làiré du fro- 
mage de très bon goût. Il y a quelques endroits, où l’on trouve des car- 
rières de marbré & de jafpe: : ' ' ' : .*• t 

'•> . I I) I . A il <» . ,l).l T»;I , !.. 1 . •* .! Tl _• • ;i • -f 

• ' ' , La PMrince (TA L G A R V E. 1 - • ■* 

-VT . . .1. I ? \ Ji . *! r • 1 *>1.*. ?.‘iî : V* -, 

L A lîxième & dernière Province du Portugal , eft celle qui porte le nom 
d’Algarve, ou Algarbe. Elle eft au Midi du Royaume, bornée à l’Oc- 
cident & au Midi par l’Océan ; à l’Orient par PAndaloofie, dont elle eftlè- 
parée par la Gtiadiana ; & an Nord par quelques montagnes, nommées Sé- 
ras de Caldéraon, qui la féparent de l’Alentéjo. ' 1 1 '' - 1 

Cette Province n’eft pas fort grande, elle n’a qu’environ vingt -fept lieues 
de long, fur huit de large , fie trente-cinq 8e côtes fur l’Océan. Elle eft ar- 
rofée a un allez bon nombre de rivières, mais comme elles font toutes pé- 
tites, & que leur cours ne s’étend pas fort loin, je ne m’afrêterai pas à en 
faire l’énumération. 

Les anciens Celtiques 5c les Turdétains étoient pofTcfleurs de ce Pais du 
tcms des Romains: les Maures, qui vinrent après eux, l’ont polledé plus 
de cinq Siècles, 5c lui ont donné le nom qu’il porte. Tous les Auteurs 
que j’ai vus, & j’en ai vu un allez bon nombre, s’accordent à dire que c’eft 
un mot Arabe , qui lignifie une campagne fertile. Le prémier qui l’a écrit, 
n’étoit pas fort bien informé , & tous les autres , qui l’ont fuivi comme 
des moutons , fe font trompés après lui. Algarbe ne lignifie autre 
chofe qu’un Pais Occidental fie fitùé à l’extrémité de la tecre , ceAjui 
convient fort bien à cette Province. Les Arabes employent un mot » 
qui a la même origine, pour fignifier l’Afrique fie en particulier la Mau-: 
ritanie. .■ •, ,:on r.?-: 

- On y compte quatre Cités ,<un petit nombre d’autres Villes remarquables, 
fit quantité de Bourgs 5c de Villages. Les Cités font Tavila, Faro, SÜvus 
Si Lagos. ■' ...«i . .;•*.? >i| 

La Province d’Algarve eft dans une fituation fort avantageufe , de quelque 
part qu’on la confiaére. L’Océan lui fert de rempart de deux côtés : ait 
Nord elle n’a rien à craindre de l’ennemi , mais quand çda lui arriveroit , 
cBe eft fermée de hautes montagnes: il en eft de même à l’Orient; elle n’a 
rien à appréhender de la part des Caftillans du côté de l’AndalouIie , à cau- 
fe des montagnes fie de la Guadiana, qui la couvrent, fie de la hauteur de 
■fes tords. •• . ! f't . , , ■ 4l} ...- 

On voit là Alcoytin petite Ville fituée au bord de co Fleuve , prefque vis- 
à-vis de Xéi*s-de-Guadiana, ou d’Efuris, comme on Pappelloic ancienne- 
ment. Elle eft défendue par une Fortereffe médiocre. Les Marquis de Vil- 
la-Réal là poiïèdent en titre de Marquifàt. ; 1; , 

Caftro-Marin eft un bon Port de Mer, 6c une bonne, Place frontière,' 
-v i cou ° vis-k- - 
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vis-à-vis d’Ayamontç, très forte par fa fimatkm , à caulè des rochers , qui 
en! défendent l’approche.! ■ . . ■ - t ü;-' J. *•• 
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T Avila ou Tavira eA la Capitale de là Province, fituée fur le rivage Tavila. 

de la mer, à l'embouchure d’une petite rivière, nommée Gilaon. On 
croit qu’çile eA la Balfa des Anciens. Elle n’eA ni grande ni beaucoup peu- r 
plée, & l’on n’y compte guère que deux mille habitans. Son Port eA af- 
fez fpacieux , & paffe pour l’un des meilleurs du Royaume. On y voit une 
belle Forterefle, bâtie par le Roi SébaAien. La campagne autour de la Vil- 
le eA fort agréable & très fertile. 


>-j r,. ’-'i M l . !' 

FA R 


! 

Ttt *,j j s 1 V ; ij 


'ï 
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A l’Occident de Tavila eA Faro „.en Latin Phârus, Ville confidérablc Faro - 
placée prelque au milieu des côtes, qui font /ace au Midi. EJle cft li- 
tuée au bord de l’Océan, dans un lieu fort commode, & très bien fortifié 
.par la Nature. -J 

Cette Place q’eft accrue des ruines d’une Ville ancienne, nommée Ofio- 
.noba , qui étoit dans fon voifinage, à l'Orient, & qui n’eft plus aujourdhui 

3 u’un petit Village, nommée EAoi. On voit ce nom dans l’Inicription 
'une pierre antique, qu’on a tranfportèe à Faro: 

1MP. CAES. P. LIC1NIO. 

- - VAEERlANO. r P, F, AYG. ; 

; - PONT. MAX. P. P. TR. POT, 

' r -0 * IPI. ’COS. RBSP-.-OSSON. 1 •- 

... - EX. DÊCRETO. ORD. DEVOT. - 

..... NVM1NI. MA1ESTAT. 

IS. EIVS. ü. D. . 


v J 

■r r' n. 

. I ■ 


1 ' - . “i. 

■'•••• « si 
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Cette Ville dlOflonoba étoit aufli honorée d’un Evêché, qui, après là 
ruipe, a été transféré à Fai;o: il vaut qpipze mille ducats de revenu. La pê- 
che c’A fort bonne à Faro: l’on y prend entr’autres des tiions & des fardi- 
ne$, qu’on vend aux v aideaux marchands étrangers, qui les portent dans 
leur Pais. 

Alfonfc, Roi de Portugal, après avoir fait pluficurs conquêtes dans l’Al- 
garve, entreprit le liège de Faro en 124.9. Le Miramolin de Maroc, à 
qui cette Ville appartenoit, en avoit fait rétablir les fortifications, & y a- 
voit établi pour Gouverneur lin de fes plus grands Capitaines appelle A- 
ben-Baran. Ce Commandant y avait mené une Garnifon conlidérable pour 
la défendre par terre & par mer. Allonfè marcha lui-même à cette con- 
quête, & commença par fe rendre makre de tous les poAes & de toutes les 
avenues par ou l’on poyvoit lecourw la. Place, quand ü l’auroit alïiegée. 
. j . Oo 3 Les 
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Loüle. 


Les Sarrafins fe défendirent d’une manière très opiniâtrée, mais les Portu- 
gais firent de fi preflantes attaques, qu’ils les réduifirent à capituler. Le Roi 
voulut bien leur accorder une partie de ce qu’ils lui demandèrent. 11 leur 
permit de fortir de la Ville, mais fans armes & fans bagages, & laiiTa la li- 
berté à ceux qui furent bien aifes d’y relier, de continuer leur profdlion Sc 
leur négoce, pourvu qu’ils lui payaient le même Tribut qu’il» payoientau 
Miramolin , & qu’ils le reconnullent pour leur Souverain. 

Loule, au Nord-Oueft de Faro, eft une petite Ville, qui n’a rien de 
fort remarquable que le titre de Comté, qu’elle porte. 


S I L V E S. 


Sim». Ç Flves au Couchant de Loule, fituée un peu au-deflous du bord de la 
O mer. Cette Ville a été autrefois plu* confidérable qu’elle ne l’eft à prê- 
tent. La fituation en eft tout-à-fàit charmante, dans une campagne, qui 
eft toute plantée de beaux jardins & de petites forêts de bons arbres frui- 
tiers; tellement qu’elle eft comme un petit Paradis terreftre: aufli a-t-elJe le 
nom de Parayfo. Nonobftant tous ces agrémens elle n’eft pas fort peuplée; 
& comme elle avoit été revêtue de la dignité Epifcopale aux dépens d’Offo- 
noba , on l’en a aufli dépouillée l’An î fpo, pour en orner Faro. 

• Au Sud-Oueft de Silve* , FOcéan fait deux petites courbures en s’avan- 
çant dans les terres, à l’embouchure de deux petites rivières, & la marée 
y forme deux bons Ports de barre , où les vaifTeaux peuvent entrer dans le 
tems de la pleine mer : ces deux Ports font Villa-Nova-de-Portimaon, & 
Albor. _ . > ’ ' ; . 

Le plus Oriental des deux eft Villa-Nova; l’entrée en eft aflèz aifëe, 
parce que la paiTe eft fort droite : l’autre, qui eft plus au Couchant, favoir 
Abor ou Alvor, a l’entrée plus difficile à caulè des rochers qui la bordent, 
& parce qu’elle eft courbe & que la rivière y va en ferpentant. 

Ano* Albor eft un petit Bourg, iitué au fond du golfe, qui forme le port , dont 
je parle; & au milieu du golfe paroit une petite Ifle élevée , dont la partie 
la plus haute eft une efplanade, où l’on voit les ruines d’one Ville, bâtie 
par les Maures. Ces ruines font connoirre que la Ville a été magnifique. 

Les Anciens mettent dans ce quartier de Pais un Port , qu’ils nomment 
' Annibalh Fort us , le Port d’Anmbal. Comme ils en parlent d’une manière 
un peu vague, (ans marquer les diftances des lieux , l’on ne peut pas bien 
déterminer, fi par-là l’on doit entendre Albor, ou Vitla-Nova-oe-Porti- 
maon : ce qu’il y a de certain , c’eft qu’il faut entendre ou l’un ou l’autre. 

Le Bourg d’ Albor eft dans une vafte pleine, où l’on recueille d’excel- 
lent vin. " 

LAGOS. 

Laco*. T A g o s eft une Ville ancienne , dont les Géographes de TAritiquitê nous 
L ont parlé fous le nom de Lacobfiga, fituée au bord de la mer. 

. t Cette 
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Cette Place , où demeure le Gouverneur de h Province , eft bien forti- Lagos. 
bée ; tes murailles y font bâties fur te roc Le Roi Sébaftien y fit conftrui- 
re de fon tems un Château qui paJIbit pour fort,& depuis la révolution du 
Portugal, on a attaché dix petits basions à la muraille. 

Le Port de Lagos eft allez bon, & la pêche des thons y eft fort riche; il 
eft défendu par deux bateries de.canon, qu'on a élevées fur deux pointes 
de rocher, il y a toujours bonne *garnifon. 

Au Couchant de Lagos, la terre s’avançant dans la Mer forme deux 
pointes, ou Promontoires, qui laiflent entre-deux un petit golfe de cinq 
quarts de lieues d’étendue. * La pointe la plus Occidentale des deux eft cel- 
te que les Anciens ont ap[iellée Promontorium Sacrum , & les Modernes 1e 
Cap de Saint Vincent. L’autre pointe, comme étant moins confidérable 
& moins remarquée, n’a pas de nom particulier. 

On voit là une petite Ville, qui retient encore quelques traces de l’an- 
cien nom du Promontoire, dont elle eft à une lieue & demie de diftance: 
on l’appelle Sagrez. Elle fut fondée vers 1e commencement du XV Siècle 
par Don Henri, fils du Roi Jean I. Ce Prince aimoit 1e fèjour de cette 
Ville, & envoyoit delà des Flottes, chercher des routes nouvelles, pour 
pénétrer dans tes Indes Orientales. 

Cette Place eft un bon Port de mer, très bien fortifié, & pourvu d’une 
nombreufe artillerie. On l’eftime une des meilleures du Royaume. 

La Province d’Algarve a été au pouvoir des Maures fefpace de cinq cens Algax- 
trente-fix ans. Elle leur fut enlevée au milieu du XIII Siècle par Alfonfe ve- 
III , Roi de Portugal. Ce Prince fut te premier , qui en prit 1e titre de Roi ; 
auparavant elle n’àvoit que 1e nom de Comté. Alfpnfe X, Roi de Caftillè 
avoit donné en dot à Beatrix fa fille naturelle , les prétentions qu’il avoit 
fur l’Algarve, lorfqu’AIfonfe III époufa cette Princeffe, après ayçir répudié 
Matilde fa prémière femme. 

Ces particularités font rapportées différemment par quelques Auteurs. 

Mr. 1e Quien de la Neuville, qui a écrit l’Hiftoire de Portugal, dit qu’Ab 
fonte X Roi de Caftillè donna l’Algarve en Dot à fit fille naturelle Béacrix ► 
qu’il avoit eue de Marie de Gufman de Villéna en lui fàifant épou/èr Alfon- 
fc III Roi de Portugal. Cette Dot feroit un prêtent bien particulier, puis- 
que ce Pais étoit poffédé par tes Maures lorfque Don Alfonlè devenu Roi 
par la mort de Don Sanche répudia la Reine Matilde fon époufe fous pré- 
texte de ftérilité, pour époufer Béatrix. Ce mariage, dit Mr. Maugin (*) 
fit beaucoup de bruit. Matilde s’y oppofà, & 1e fit caffer par te Pape Ale- 
xandre IV. La Bulle de ce Pontife eut moins de force que l’amour a’Alfon- 
fe; il garda fà nouvelle Epoufe, & par bonheur la ComtefTeMatildç venant 
h mourir quelque tems après , la caute de l’invalidité de ce mariage ceflànt , 
le Pape te confirma & légitima te Prince qui en avoit été le fruit. 

Cette affaire terminée, Don Alfonlè porta toutes fes pentecs à la guerre. 

(*) de rHiftoire de Portugal , p. 89, 6 ? Juiv. 
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Alcar- Il fit des dcflcïnS fur l’Al^arve. Le Roi de taîtllle fon Beau-père f en ayant 
ve * commencé la conquête, & le plus renommé de fe£ Généraux Payo Cortéa 
Maitrc de l’Ordre de St. Jaques, Portugais d’origine, y étant alors occu- 
pé, Don Alfonfe envoya la Reine Béatrix fon Kpoufc lui demander Ja cef- 
lion de Tes droits- fur ce Païs. 

Le Caftillan reçut favorablement cette.Prinoèffe fa fille, & lui accorda 
la ceffion qu’elle demandoit fous certaines conditions, auxquelles il renon- 
ça quelque tenus après, en faveur de Don Denis NhFant de Portugal fon 
Petit-fils. 

Mr. Maugin a très bien fenti les difficultés qii’on peut faire contre cette 
demande de la part du Portugal, & contre cette cefiion de la part de l’EP- 
pagne, il ne les dillimule point:’ il n’eft pas à croire, dit-il, que les 1 Ca£ 
tillans euflent plus de droit fur TAIgurve que les Portugais: au contraire 
ceux-ci paroilToient être les mieux fondés à prétendre cette Province, puis- 
qu'ils avoient conquis autrefois for les Maures la Ville de Silvès Capitale de 
PAlgarve, & l’avoicnt confervée pendant plus de quarante ans. 11 eft vrai 
qu’ils l’avoient perdue, mais ils l’avoient repriie pour la fécondé fois avant 

3 ue le Général Caltillan arrivât aux frontières de l’Aigarve. On a mèmé 
es Lettres, qui montrent que les Rois de Portugal & de Caftifle faifoient 
de concert la conquête de ce Pais. Airili la Reine de Portugal n’alla dans 
la Caftille, autant qu’on le peut croire, que pour travailler au réglement des 
Limites, ou pour empêcher que les Caftillans ne fe. liftent un propre des 
conquêtes Portugaifes, ou enfin pour obtenir un ordre au Général Caftil- 
lan de rendre les Villes d’Ajuftrel & de Mertola, qu’il avoit furprifes, bien 
qu’elles appartinlTent aux Portugais. 

Ce font les conjectures de Mr. Maugin.’ Il faut ajouter, que fi l’Aigar- 
ve lui avoit été donnée pour fa Dot, comme le dit Mr. Bauarand, qui la 
fait fille d’ Alfonfe IX, i non pas d’Alfbnfe X, qu’avoit à faire le Roi de 
Portugal de faire folliciter la ceflion des Droits de fon Bean-père fur ce 
Pais? 

Quoiqu’il en foit, Alfonfe II l'entra dans l’Algarve, & fut joint près de 
Sélir, par le Cénéral de IV rmée Caftillane, qui l’ayant reconnu pour Sou- 
verain de ce païs, lui rendit compte de fes conquêtes, & lui offrit fôn fervi- 
ce. Ce Monarque l’accepta, ils furent de compagnie mettre le liège de- 
vant Faro , qui le rendit peu de tems après. 

Don Alfonfe mena fon Armée viclorieufe devant Joulé, qu’il prit d’af- 
faut, Algèfur & Albufcvra eurent le même fort. En un mot, il fe rendit 
maître de toupie refte de l’Algarvc, & en' chaftà les Mufulmàns qui le poT 
fédoient depuis cent quatre-vingts ans. - - 

Ainfi le Portugal eft devenu maitre de l’Algarve par droit de conquête, 
& le Beau-père ia facilita à fon gendre par le fccours qu’il lui donna 
pour cela. Dénis I, fils d’AIfonfc & de Béatrix, furnommè le Père de . 
la Patrie, prit le Titre de Roi des Algarves, que fes Succeffeurs ont con- 
fervé. . - -i 

Le 
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Le nom d’Algarve fe donnoit du tcms des Maures à une étendue de PaïsALCA*- 
beaucoup plus grande que celle de l’Algarve Portugaife; car félon Mr. levE. 
Quien de la Neuville (*) ce Pais comprcnoit beaucoup de terres en Afrique 
& en Efpagne. Celles du côté d’Efpagne s’étendoient depuis les Côtes du 
Cap St. Vincent jufqu’k la Ville d’Almeiria, & l’on y comptoit un grand 
nombre de Villes & de Châteaux. A ce compte, outre le Pais qui porte 
aujourdliui le nom d’Algarvc, on y renfermoit encore l’Andaloulic & une-’ 
partie du Royaume de Grenade. 

Les Terres du côté d’Afrique contcnoient tout ce qu’il y a depuis le Dé- 
troit jufqu’à Trémécen, ou font (itués les Royaumes de Fez, de Ceuta «S c 
de Tanger, qu’on appelloit anciennement le Royaume de Bénamarin, c’eft- 
à-dire toute la Côte de Barbarie qui eft il l’oppofite de l’Andaloulic & du 
Royaume de Grénade. Delà vient que les Rois d’Efpagne fc difent Rois • 
des Algarves, fans que pour cela les Rois de Portugal, qui jouïflent auflî 
de ce Titre, paillent s’en plaindre, puifqu’ils pofledent une grande partie 
de l’ancienne Àlgarve, quoique fous d’autres noms, comme je viens dédi- 
re qu’elle renfermoit l’Andaloulie & partie du Royaume de Grénade. Le 
Roi de Portugal fe dit Roi des Algarves deçà & delà la Mer en Afrique. 
Cependant tout ce que cette Couronne pofledoit fur les Côtes de Barbarie 
eft retombé fous la domination des Maures : il ne lui reftoit plus que Tan- 

§ er qu’elle céda à Charles II, Roi d’Angléterre, pour la Dot de l’Infante 
e Portugal qu’il époufa; & les Anglois l’ont enfuite abandonné à çaufedes. 
dépences qui n’étoient pas compcnlées par une utilité proportionnée. Les 
Elpagnols n’ont que Ceuta dans la Barbarie. 

La Province d’Algarvc peut palier avec jufte raifon pour un Pais fertile. 

Elle rapporte ordinairement allez de bled pour nourrir fes habitans; 6c ce- 
lui qui croît près du Cap de bt. Vincent, paffe pour l’un des meilleurs du 
Royaume. Lorlqu’il y en manque , on en rapporte en quantité de la Cam- 
pagne d’Ourique, 6c du Territoire de Mertola, dont la plus grande richefi 
fe confifte en bled. 

L’Algarve eft fertile principalement en fruits & en vin. Toute la partie 
Méridionale eft couverte de vignobles & de Bois de figuiers , & la Mer eft 
féconde en divers genres de poiflons fort délicats. Les VailTeaux étran- 
gers y vont charger d’excellent Vin, des Figues en Cabas, des Railins 
focs, des Figues, des Amandes; des Thons & des Sardines, & quelques 
autres denrées de cette nature , pour les tranfporter dans les Païs du 
Nord. 

Après avoir donné la defeription des Villes d’Efpagne & de Portugal, & 
avoir fait remarquer tout ce qui s’y trouve de plus curieux , nous allons en- 
tréprendre de donner une idée claire ■& diftinctc de ce qui concerne le Gou- 
vernement de ccs deux Royaumes, de leur Etat politique , des Mœurs & 
des Coutumes des Habitans, de leur Commerce, de leur Religion, de leurs 

Fêtes, 

(*' Hift. gémir. de Portugal. 

. Tome III. Pp 
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Fêtes, des qualités dp l'air & du terroir, en un mot de tout ce qui peut 
faire connoitre plus particulièrement ces deux Monarchies. 

Injlrudions pour ceux qui voyagent en EJpagne if en Portugal. 

O N dit d’ordinaire que les Voyageurs ont belbin de deux chofes, d’ar- 
gent & de patience ; mais ces deux , choies font particulièrement né- 
ceflaires à ceux qui veulent voyager en Élpagne. Par l’Efpagne j’entens 
dans tout ce difçours la Monarchie des Caftillans & le Portugal. La patien- 
ce efl d’un fort grand ulkge pour ceux que la curioGté conduit julques dans 
ce Pais-là, car on n’y trouve pas les agrémens que l’on rencontre en voya- 
geant dans les autres Pais, & fur-tout dans la France, qui cil un Pais in- 
comparable à cet égard. 

Quand on pâlie de la France en Elpagne , on ne trouve plus les douceurs 
qu'on a eues dans le Pais qu’on vient de quitter , & l’on eft furpris de trou- 
ver une ü prodigieufe diflérence, je ne ois pas dans la Langue, cïr ce fe- 
roit peu de choie, mais principalement dans les manières de vivre & de re- 
cevoir les Etrangers. 

Les chofes vont encore affez bien dans la Catalogne & la Navarre, où les 
Peuples ont quelque chofe de l’ouverture & de l’humanité Françoife; mais 
dans l’Arragon, dans la Bifcaye, & ailleurs, généralement dans tonte la 
'•‘anarchie, il faut fe réfoudre à faire mauvaifc chère. Il cft vrai que de 

iHunUi. .. - • ; o • * t v r , . * „ 

ccttc manière on dcpoiuo iriokibj oC COit iu un prolic coût cl&ir <juc ion 

fait. . , 

On entre d’ordinaire dans les Hôtelleries par récurie, du moins dans de 
certaines Provinces ; on vous mène dans qaelque chambre, où vous trou- 
vez les quatre parois , quelquefois un bois de lit 5 pour chandelle on allume 
un grand nombre dejpetites bougies, qui font aflfez de lumière pour voir ce 
que vous mangez-, & afin que l’odeur &la fumée de tant de bougies n’in- 
commode pas, on vous apporte, fi vous le fouhaitez, un brafierde no- 
yaux d’olives en charbon. Qiùnd on monte , on trouve au haut de Tefca- 
lier, la Segnora de la Cafa , qui a eu le tons de prendre fes beaux habits de 
dimanche pour vous faire honneur & s’en faire à elle-même. 

Ordinairement on n’entre dans aucun logis pour dîner. On s’arrête en 
pleine campagne, à l’ombre dè arbre ce au bord d’un ruiffeau, s’il 

s’en trouve, & l'eii mùftgs de ce* dont on ; s’eft garni ; cependant les Mule- 
tiers, qui vqu® conduifent, font repaitre leurs mulets, leur donnant de 
l’orge on de l’avoine, mêlée avec de la paille hachée, car ils n’ont point 
*^- jn 

Quand on veut voir l’Efpagne, on loue un Moqo-de-Mula , c’efi-à-dtres 
tin garçon Muletier , pour voué conduire par-tout où vous fouiiaitez craiier, 
6c moyennant un prix, dont on convient auec lui, il eft oblige de vous con- 
duire ; & de fe nourrir avec fes mulets : on n’y voyage d ordinaire qu en 
Mules ou Mulets, & les Chevaux y font plus rares que ces animaux hété- 
roclites. 
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Pour revenir aux Hôtelleries, quand on y arrive, fut-il minuit pâffé, 
l’on n’y trouve rien de prêt, non pas même un pot fur le feu. L’Hôte ne 
voua donne que le couvert & le lit, pour tout le relie, il le faut envoyer 
chercher, fi vous ne voulez prendre la peine d’y aller vous-même. Ori 
donne l’argent néceffaire, & l’on va vous chercher du pain , du vin, delà 
viande, & généralement tout ce que l’on fouhaite, fi tant eft qu’on lepuiff 
le trouver. 11 eft vrai que cette coutume a Ibn bon côté. 

Le prix de toutes ces choies eft réglé, l’on fait ce qu’il faut payer, &uri 
Hôte ne peut pas friponner. On vous apprête votre viande, oc l’on donne 
une réalc & demie, ou deux réaux pour le fervicio, comme ils parlent, & 
autant pour le lit, ce qui revient environ à quinze fous de France. Si Port 
fe trouve dans quelque grande Ville, on aura une nappe grande comme uné 
ferviette, & une ferviette grande comme un mouchoir de poche ; dans d’au- 1 
très endroits il faut s’en paffer. 

Les Lits ne font pas fort ragoutans ; quelque matelas , ou quelqué 
paillaffe , ou tout au plus une couverture ac coton ; à la campagne il 
faut palier la nuit fur le carreau , ou bien fur quelque botte de pail- 
le, qu’on doit avoir foin de faire bien fecouer , pour en ebalTer la ver- 
mine. 

Les Hôtes font, pour la plupart, des miferables, qui n’ont ni bien ni 
honneur, qui friponnent les paffagers tant qu’ils peuvent , & tout ce qu’ils 
leur attrapent, eft de bonne prifc. Il y a quelques bonnes Auberges dans 
les principales Villes, comme à Madrid, à Séville, à Lisbonne & à Cadix, 
mais ce font pour l’ordinaire des François ou d’autres Etrangers, qui lesoc- 
cupent. 

Il faut avouer qu’on trouve par-tout de la viande excellente, mais ils ne 
la favent pas apprêter. Le mouton eft fort tendre, le poiflon eft pour l’or- 
dinaire excellent, & l’on y trouve des pigeons, des perdrix rouges, & 
des jambons d’un goût exquis. 

Le vin eft aufli naturellement d’un goût exquis , & fort ftomachal , 
particulièrement le rouge, mais on ne le boit pas en Efpagne avec plai- 
fir, parce qu’on le met tout dans de grands Vaiffeaux faits de peaux de 
boucs godronnées, qui fentent la poix & le bouc, à faire vomir. 11 n’y 
a que la Catalogne & le Royaume de Valence, où l’on fe ferve de ton- 
neaux. 

Le Vin qui fe fait dans rifle de Cadix eft délicieux, & fe prépare de la 
manière fuivante (*). On effeuille les Vignes, afin que rien n’empêche 
l’ardeur du Soleil d’opérer fur les grappes, & quand elles ont toute la matu- 
rité qu’elles peuvent avoir , on les coupe , & on les met dans une grande 
cuve, au milieu dô laquelle on laiffe un elpacc vuide capable de contenir 
un mouton, ou un chien que l’on y met entier, chauffé & vêtu, après 
qu’on l’a égorgé. On jette par deffus de la diaux vive avec quelques livres 

de 


(♦) Libat, Poyegei d'F.f pagne. 
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de poivre concafle & de gingembre, & des feuilles de laurier. On remplit 
de raifins le refte de l’elpacc vuide, & toute la cuve jufqu’a un pied près du 
bord. On y vcrlè enfuite de l’eau, en une certaine quantité, & on laifl® 
fermenter & bouillir tout ce mélange pendant quatre à cinq jours, qui fulfi- 
fcnt pour confammer fi abfolument l’animal qu’on y a mis, qu’on ne trou- 
va pas la moindre efquille de lès os. On ouvre alors la champlure qui eft au 
bas de la cuve, & pendant que quelques hommes qui y font entrés, foulent 
le raifin avec leurs pieds de toutes leurs forces, on porte la liqueur dans les ! 

futailles qu’on k préparées, où l’on diilribue également tant celle de la cuve 
que celle qui fort du preffoir; on jette dans chaque futaille une douzaine de 
blancs-d’œufs battus avec le vin pour amafier promptement l’ordure & l’é- 
cume, & les faire Ibrtir par la bonde k mefure que le vin bout; avec tous 
ces falmigondis on ne laillè pas de faire des vins excellens dans tous ces quar- 
tiers. Les Chartreux de Xérès prétendent que le leur doit l’emporter fur 
tous les autres. . 

Le pain , que l’on mange dans ces Hôtelleries, eft fait de bled de Tur- 
quie ; il eft paffablement blanc , & fort doux , mais pelant & de dure diges- 
tion. Ainfi l’on n’y a pas beaucoup dequoi fatisfaire le goût; mais ceux 

S ui veulent y faire meilleure chere , doivent y voyager dans le tems des 
•uits ; car alors ils trouveront toujours furement dequoi le régaler avec les 
figues , les raifins muicats & autres , les oranges , les citrons & les li- 
mons, fans parler des poires, des pommes, & d’autres fruits moins confi- 
dérables. 

Ce qu’il y a de plus furprenant eft qu’en approchant de Madrid , le cen- 
tre de la Monarchie, on ne rencontre pas mieux, & il ne femble pas qu’on 
foit k la porte d’une Ville Capitale. En Portugal, c’eft la même choie, <Sc 
il n’y a de différence que du plus au moins, Idôn la diverfité des lieu-x 
ou des Hôtes, dans ces deux Royaumes. La route de Madrid eft la meil- 
leure de toutes, & celle où l’on eft le mieux fçrvi; mais aulli tout y eft fort 
cher. 

Comme l'Efpagne n’eft pas, k beaucoup près, autant peuplée qu’elle le 
pourroit être, on y fait fou vent cinq ou fix lieues de chemin, avant que de 
trouver une Hôtellerie , pour le rafraichir, & l’on fait quelquefois une jour- ( 

née toute entière, fans rencontrer autre chofe qu’Une Pofada toute feule. 

Dans le Portugal on ne trouve que de méchans matelats pour mettre fur 
le carreau , fi minces qu’on fent toute la dureté de la terre , il n’y a point 
d’autre remède que d’en prendre plufieurs k un fou pièce, fi l’on eft en lien 
où l’on en puiffe avoir pour fon argent. On n’y a pour lumière, que celle 
des lampes, ou de certain bois, qui fait une grande clarté. 

■ Quand un Efpagnol voyage, il a toujours toute fa provifion avec lui: fit 
valife ejl fur le devant de la mile, & lui fert d’appui : au lieu de piftolets ,. il 
porte deux flacons de cuir bouilli, pendus à l’arçon de la felle, aux deux 
côtés, & au deffous une cfpèce de poche ou de bourfe de cuir, où l’on mec 
de la glace en Eté, pour tenir le. vin frais. La méthode eft fort bonne-, & 

. même. 
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même néceflaire dans ce Païs-là : je confeille à tous ceux qui veulent voyager 
en Efpagnc, de n’oublier pas en Portant d’un gîte, d’y faire provilion de 
viandes & de vin , pour un jour ou deux. 

Une autre chofe à laquelle il faut que les Voyageurs prennent garde, eft 
la Douane. L’Efpagne eft divifée en quinze Provinces, fans compter le 
Royaume de Portugal, comme je l’ai remarqué, 5c chaque Province fai- 
fant, pour ainli dire, un Etat à part, toutes les fois qu’on pafle de l’une à 
l’autre, ce qui arrive afTez fouvent , il faut à chaque partage raifonner avec 
les Douaniers, conligner entre leurs mains ce que l’on porte, & leur payer 
les droits qu’ils éxigent. Ccft là la plus greffe aèpenfe qu’on foit obligé de 
faire, & cette dépenfe va fort loin, tant parce qu’elle revient fouvent, que 
fur-tout à caufe de l’avarice des Douaniers , qui font âpres à la proie , & rfo 
font point difficulté de confifquer tout l’équipage d’un Etranger, pour la 
moindre faute contre les ordonnances, quand même on eft muni d’un Paf- 
feport du Roi. Cependant ils n’y font fouvent aucune attention , 5c ik 
obligent les gens à prendre un billet d’eux , afin d’avoir occafion de fe faire 
donner de l’argent. Il y a même Quelques Provinces, où l’on ne permet 
pas de porter unefomme médiocre d’argent hors des frontières, il faut donc 
prendre des lettres de change, & l’on perd toujours fur le change. 

Qualités de T Air Çg 3 du Terroir. 

L ’Air de I’Efpagnc eft généralement pur, fec 5c chaud, & fort bon 
pour la fànté de l’homme. Il eft humide en quelques Provinces , coire- 
me dans la Galice, 5c froid dans les parties du Nord 5c dans les Montagnes. 
Mais pour tout le refte du Pais, H y pleut rarement , 5c l’on y a le plus pur 
5c le plus beau Ciel , qui fe puifle voir; il n’y a pas le moindre petit nua- 
ge , qui dérobe la vue du Soleil. 

L’hiver ne s’y fait prefque point fentir, 5c dès le mois dé Septembre juf- 
qu’au mois de Juin, l’on n’éprouve point de froid, qui fafTe qu’on ait bc-- 
foin de feu. Ï1 n’y gèle jamais plus de l’épaiffeur de deux écus , 5c l’on n’y 
voit guère de neige que fur les Montagnes. Dans ces mois-là les jours font 
aufli Deaux que les plus beaux qu’on ait ailleurs. 

Il eft vrai que dans les mois de Juin, de Juillet, 5c d’Aout,la chaleur y 
eft ordinairement infupportable, particulièrement au cœur du Pais 5c dans- 
les Provinces Méridionales: en récompenfe les nuits y font charmantes, 5i 
aufli délicieufes que les plus beaux jours des Païs du Nord. La chaleur s’y 
fait fentir avec tant de force, qu’elle fait tarir un très grand nombre de pe- 
tites rivières 5c de ruifleaux ; 5c comme avec cela le terrain eft naturelle- 
ment fec, il s’y fait une ponflière horrible. 

Ce qui augmente la chaleur eft la férénité de l’air jointe au défaut des 
vents, qui n’y fbuflent pas fi fouvent, comme en d’autres Pais plus avancés 
au Nord On y fent à la vérité un certain vent frais, qu’on nomme Gal- 
légo , parce qu’il vient des montagnes de la Galice- Mais il faut Bien fè 
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garder de le prendre pour un doux Zéphir : il eft rafraichiflant , mais il 
glace les membres, pénètre jufqu’auxos, fie fi, prefle de la chaleur, on 
s’abandonne à cet apas trompeur, il mutile furement de quelque membre, 
comme d’un bras ou d’une jambe, fie rend même perclus de la moitié du 
corps. Et en général il fc faut précautionner contre les vents de la nuit, 
car ils font d’ordinaire dangereux ; cela fait qu’en divers endroits, fur-tout 
dans le Portugal, on voit plufieurs chambres fans fenêtres. 

Le Terroir de l’Efpagne eft inégal, comme il l’eft par tout Païs; mais 
généralement parlant , il eft fcc fit montueux , néanmoins fort fertile par- 
tout où il eft arroié. 

Il y a de grandes chaines de Montagnes, d’une étendue fie d’une hauteur 
prodigieufe, car outre les Pyrénées qui font allez connues, on y voit le 
Mont Vindius ou Solorius, qui traverfe tout le Pais de l’Orient à l’Occi- 
dent, dès les Pyrénées jufqu’en Galice; les deux Monts Herminius dans le 
Portugal; la Sierra d’Occa dans la Cailille Vieille; la Sierra Moréna, qui 
règne aufii de l’Orient à l'Occident, entre l’Eftrémadoure fie l’Andalouhe, 
s’étendant jufqu’à la Mer, aux frontières du Portugal; pour ne pas parler 
de plufieurs autres moins confidérables, qui ne font que des rameaux des 
premières, fit que l’on connoit fous des noms particuliers. 

Ces Montagnes font en quelques endroits, lèches, arides, fit ftériles; on 
n’y voit que des rochers tout pélés, fit nuds comme la main. Dans d’au- 
tres endroits elles font couvertes de grandes fie de vaftes forêts, de diverlès 
efpèces d’arbres, entre lefquels il y en a qui font rares en d’autre» Pais, com- 
me les lièges, les chênes- verds , les carrouges, les lotiers, les palmiers fit 


quelques autres. 11 s’y trouve aulfi de très bons Amples, fit des herbes fort 
làlutaires, pour la guérifon de diverfes maladies, particulièrement dans les 
Pyrénées fit dans les Montagnes de Valence. 11 y a de très bons pâturages , 
où l’on nourrit une infinité de troupeaux. 

Les campagnes font généralement lèches, fit il y a des endroits, où l’on 
fait quelques fieues fans trouver un arbre , à l’ombre duquel on fe puifle re- 
pofer. Cette féclierefte du terroir vient de trois caufcs, du petit nombre 
de fources fit de fontaines qui s’y trouvent, à proportion de l’étendue du 
terrain, du peu de profondeur aes rivières fit des Fleuves qui l’arrofent, fit 
enfin de la chaleur cxceftive des mois de l’Eté , qui fait tarir les fources. 

Les parties les mieux arrofées font celles des Provinces maritimes, parce 


que toutes les rivières s’y rendent , fit les plus grandes y font groffics de la 
dépouille des plus petites. Les Maures avoient fagement pourvu à cet in- 
convénient, par un grand nombre de puits, qu’ils avoient creufés dans les 
campagnes, & par de petits canaux ou rigoles, dans lelquelles ils condui- 
foient l’eau , pour arrofer tous les lieux qui en avoient befoin. il y en a 
pluGeursqui îubfiftent encore aujourdhui, fur-tout dans les Royaumes de 
Grénade fit d’Andaloufie, fit les Éfpagnols qui s’en font accommodés, en 
favent bien profiter : s’ils vouloient prendre la peine de faire le même par- 
tout où il eit nécc (Taire, le Pais ibroit d’un très grand rapport, étant natu- 
s ‘ ‘ ref- 
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Tellement très bon & très fertile: deforte qu’on peut dire avec vérité, que 
II l’Efpagnc étoit habitée par un peuple laborieux & induftrieux, comme le' 
font les François, les Anglois &c les Hollandois, ce fèroit le Pais le meil- 
leur, le plus fertile, le plus riche, & le plus heureux, qu’il y ait non-fèu- 
iement dans l’Europe , mais dans tout le Monde même. Delà vient que le3 
Anciens ont parlé de l’Efpagne comme d’un Païs merveilleux, en un mot 
comme d’un Paradis terreftre : elle étoit alors habitée par un peuple plus la- 
borieux, que celui qui l’occupé aujourdhui. 

Le défaut de culture fait qu’on n’y a pas abondance de grains; la Caftillc 
entr’autres en manque, & il y en faut porter d’ailleurs, comme de France, 
& des Villes maritimes; c’eft en cette confidération que les Vaiflcaux char- 
gés de bled, ne payent point d’impôt au Roi. Cela fait que le pain y eft 
ordinairement cher, & que ce qui ne couteroit pas ailleurs quatre fous, en 
coûte là dix; delà vient encore qu’on donnera plutôt un verre de vin à un 
mandiant, qu’un morceau de pain. Il arrive quelquefois que les Voyageurs 
ne pouvant avoir du pain dans les Villes pour leur argent, font obligés d’al- 
ler trouver le Magiftrat, qu’on nomme Corrégidor, pour s’en faire don- 
ner. 

On recueille en Efpagne du froment, de l’orge, diverfes cfpèces de lé- 
gumes, du feigle, & du bled de Turquie; il ne s’y trouve point d’avoine, 
il en faut faire venir d’ailleurs. Je m’imagine que cela procède de la féche- 
refle du terroir. Elle eft fi grande que le bled eft quelquefois havi fur la plan- 
te, & il y foufle un vent d’Eft, qui confume, comme un feu, tous les bleds 
par où il paffe, dans le point même de leur maturité. Ajoutons à cela que 
certains quartiers du Royaume, comme la Caftille & l’Eftrémadoure , font 
expo (es k des eflains de Sauterelles, qui broutent, pour ainfi dire, le verd 
& le fec,& dévorent le bled jufqu’à la racine. Il eft vrai aufli que cela n’cft 
pas ordinaire. 

Les Efpagnols ont une fi grande horreur pour ces Sauterelles, que dans 
les années qu’il y en a, ils ne veulent point manger de Perdrix, parce qu’el- 
les fe nourriffent de ces infeéles; mais les Etrangers, qui ne font pas fi feru- 
puleux, en font fort bonne chère. Le Roi tTEipagne a fes Terres particu- 
lières, qu’il fait femer pour l’ufage de fa Maifon, & lorfque la pluie man- 
que, il les fait arrofer par des hommes deftinés à cet office. Enfin pour fi- 
nir cet article, tout le grain, qui croit en Efpagne, eft parfaitement beau, 
& de fort bon goût. 

Le vin y eft excellent, foit blanc foit rouge ou clairet; mais il n’eft pas 
agréable au goût, parce qu’on le met dans des peaux de bouc apprêtées, 
tellement que l’odeur en clt toujours mauvaife, tenant ou de bouc ou de 
la poix. 

Celui qu’on porte dans les Païs étrangers, eft meilleur que celui qui (è 
débite dans le Païs même ; parce qu’on le met dans des tonneaux ou dans 
des bouteilles propres, & qu’il perd (à rudeffe par le tranfport. Il ne fait 
pas grand mal aux Efpagnols, car ils en boivent fort peu. 11 y a de petits 
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Cabarets, où l’on en tient à vendre, mais il eft ordinairement éventé, par- 
ce qu’on le garde dans des vafes de terre tout ouverts. 

Les fruits font comme tout le relie, c’eft-à-dire, naturellement excel- 
lons; on y a des poires, des pommes, des châtaignes, des noix & des oli- 
ves. Les Oliviers y font en C grande quantité, qu’on en voit en divers en- 
droits des forêts entières : cela fait que l’huile y eft extrêmement abondan- 
te, & que les Efpagnols , faute de beurre, cuilènt & apprêtent tout avec 
de l’huile. Les figuiers & les grenadiers y font là, comme les arbrifleaux 
des haies vives dans les Pais du Nord. On y a aulli des oranges, des ci- 
trons, des dates, des limons, des câpres, des carrouges, du fafran,<Sc des 
noix de galle. Il s’y tronvc divers herbages, qui font d’un goût admirable, 
particulièrement des laitues, <Sc des afperges. 

La viande y eft fort délicate, & très fucculente, & fi elle pafioit par les 
mains de gens propres & habiles elle feroit d’un goût exquis; mais les bou- 
chers ne la favent pas accommoder proprement. On eltime particulière- 
ment les Jambons de Ccrdaignc & de Lamégo,& le bœuf de PEltrémadou- 
xe. La volaille & le gibier y font fort bons, mais fort chers. Dans les Pro- 
vinces maritimes on a d’excellent poiffon , mais dans le cœur du Pais il eft 
plus rare & extrêmement cher. 

Les Montagnes font fécondes en carrières & en minières; on y trouve 
divers genres de marbres & de pierres précicufcs; plufieurs mines de divers 
minéraux, comme alun, foufre, falpêtre, calamine, & diverfes fortes de 
fol; outre le fol de mine, on en cuit dans le cœur du Pars, & fur les côtes, 
plus qu’il n’en faut pour tout le Royaume. On y trouverait des mines d'or, 
d'argent <Sc d’autres métaux précieux , mais il eft défendu de chercher les 
deux premiers, tandis que les Indes auront dequoi en fournir. Quelques- 
unes des rivières roulent de l’or dans leur fable, & l’on lait que le Iccptre <Sc 
la couronne des Rois de Portugal font faits l’un & l’autre de l’or , qui a été 
trouvé dans le Tage. 

J’ai déjà décrit les divers Ports de Mer qu’il y a dans l’Efpagne ; je me 
contenterai de remarquer qu’il y en a douze ou treize principaux : St. Sé- 
baftien , Bilbao , Ferrol , la Corugna, Porto, Lisbonne, Cadix, Puerto, 
Sta. Maria, Malaga, Carthagène, Alicante, Grajo près de Valence, & 
Barcelone. 

L’Efpagne manque de Matelots, c’eft pourquoi au retour de la Flotte des 
Indes, on les tient en arrêt, afin qu’ils ne puifient pas s’évader, & que la 
Flotte ne refte pas dénuée de monde; le Roi n’a pas beaucoup de VaifTeaux, 
& la Hollande feule en équiperait autant en un mois, que Sa Majefté Ca- 
tholique en fix. Les meilleurs hommes de Mer font les Bifcayens & les 
Portugais. 

Pour ce qui regarde les animaux de ce Royaume, il y a un allez grand 
nombre de Montagnes & de forêts, où l’on trouve quantité de gros oc de 
menu gibier, particulièrement des taureaux Étuvages. Le Roi Oc les plus 
grands Seigneurs ont des parcs, où l’on entretient quantité de daims, de 
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cerfs, de chevreuils, & d’autres animaux femblables. 11 fe trouve quelques 
fangliers, & quelques loups dans les Pyrénées; je ne lâche pas qu’il y ait 
aucun ours. Mais de toutes les bêtes fauvages, il n’y a point d’efpèce qui 
fe trouve en fi grande quantité, que les lapins; aulfi y font-ils beaucoup dq 
mal aux fruits de la terre, tant à creufer, qu’à brouter. 

Les campagnes & les Montagnes font couvertes de grands troupeaux de 
brebis, de chèvres, & de bœufs ou de vaches. Les chevaux & les mulets 
font ceux qu’on prife le plus de tous les animaux de l’Efpagne. Les pré- 
miers ont été eftimés dans tous les ficelés, à caufe de leur vitefle & de leux- 
beauté. Ceux d’ Andalou lie, & particuliérement ceux d’autour de Cordoue, 
pafTent pour les plus légers , aulfi bien que ceux du Portugal ; mais ceux 
d’Afturie font les plus forts. Les meilleurs mulets viennent de la Caflille, 
& particulièrement de la Manche, le Pais du vénérable Don Quichotte ; 
aum font-ils fort chers, & le couple coûte à Lisbonne jnfqu’à huit cens 
écus. 

On ne voyage dans toute l’Efpagne qu'en mu’ets , foit qu’on les employé 
pour monture, ou pour porter une litière ou tirer un carofle: cela vient ae 
ce qu’ils y font beaucoup plus propres que les chevaux , car l’Efpagne eft 
montueufe en tant d’endroits, & l’on trouve fi fbuvent des chemins étroits, 
difficiles, pierreux, & dangereux pour les précipices, qu’il feroit impolfible 
de marcher Purement avec des chevaux, au-lieu que les mulets ont le pied 
ii ferme, qu’en cent & deux cens lieues de chemin dans des Montagnes, ils 
ne feront peut-être pas un faux pas. 

• On a dans l’Efpagne une efpèce de voiture qui eft inconnue dans les au- 
tres Pais: c’eft des galères que je veux parler. Ce font de grands bàtimens 
de la forme des chariots ds pofte de Hollande & d’Allemagne, mais cinq ou 
fix fois plus longs, ronds par de/Toue, & couverts de toile par delTus. Ou 
y attèle ordinairement une vintaine de chevaux pour les traîner, & il y peut 
tenir quarante perfonnes à chacune. Ces machines vont lentement; on y 
fait fa cuifine, on y a toutes fes provifions, & l’on y coudie aulfi commo- 
dément qu’on le feroit dans bien des Hôtelleries du Plat-Païs. 11 en part 
toujours dix ou douze à la fois, pour s’entre-fecourir au befoin; car cela 
verfe quelquefois, & lorfque ce malheur arrive, il ne faut pas moins de cent 
hommes pour le relever. 

• Le grand ufàge qu’on fait des Mulets en Efpagnc eft caufe qu’on n’y a 
pas tant de chevaux qu’il feroit néceflaire; & c’eft un des défauts aux- 
quels les Rois n’ont pas aflez pris garde. Un Roi de Portugal avoit bien 
fenticcla, Iorfqu’il lui vint dans l’efprit de défendre l’ulage des Mu- 
lets. • ! 

c Les Ecdéfiaftiques , Séculiers & Réguliers , qui ont accoutumé d’aller par- 
tout montés fur des Mules , ne voulant pas acquiefcer à cette défenfe , lui 
Tepréfentèrent leurs droits & leurs privilèges, en vertu defquelsil leur accor- 
da difpenfe pour fe fervir de Mules, mais en même tems il défendit à tous 
les Maréchaux de fon Royaume, de ferref ni Mule ni Mulet, pour qui qu« 
« Tome HL Qq ce 
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ce fît , fnr peine de la vie. Il eft certain que la trop grande quantité de 
Mulets, que dépeuplent ks Haras de l’Efpagne, n’eft pas l’une des moin- 
dres caufes de là foibleffe, en ce qu’elle s’en trouve dépourvue lorfqu’ony 
porte la guerre. 

Moeurs des Efpagnols, leur manière de vivre, leur f dente, leurs di - 
vertijfemens, Çfc. 

L Es Efpagnols ont le teint un peu olivâtre & bazanné, la taille médio- 
cre, mars fine, l’œil vif & fin, les dents allez bien rangées, la tête 
belle, & les traits allez réguliers, 6c ils font maigres & décharnés. Ils 
portent ordinairement leurs cheveux, & c’eft rarement qu’on leur voit char- 
ger la perruque. Ils les partagent aux côtés de la tête , & les paffent der- 
rière l’oreille. 

Leur habit eft un chapeau doublé de taffetas noir, unegonille, qui eft 
une efpèce de petit colet de carton, couvert de quelque légère étpffe, qui 
leur tient le cou droit & ferré, un jufte-au-corps large à manches ferrées, 
& toujours de quelque étoffe noire, des chauffes étroites, des bas bien ti- 
rés, & des fouliers d’un cuir fort délié. Ajoutez à cela qu’ils ne mettent 
point de poudre à leurs cheveux, qu’ils portent ordinairement une épée ef- 
froyablement longue , un poignard attaché à la ceinture , & un manteau 
par deffus tout le refte. Pour ce qui eft de leurs rooeure 6c de leur manière 
de vivre, ils font fort fobres pour le vin 6c pour les viandes. 

Ils boivent fort peu de vin : ils mangent peu , le commun & les Bour- 
geois même fc contentent d’un plat de laitues , d’olives , ou de ravo- 
nets ; & la populace fe régale avec une gquffe d'oignon. Las Efpa- 
gnols ont un proverbe qui porte que, Unas azeitunas > urm falada y ra~ 
vamllos Jim comida de Cavailèros ; ce qui lignifie que des olives, me fala- 
de & des raiforts font un manger de Cavaliers. Maison leur reproche 
que quand ils font en fête chez quelqu’un qui les invite, ils mangent avec 
excès. _ n.vi : b 

Soit naturel, £oit affedatkwi,ils ont un grand air de fërieux & de gravi- 
té, qui impofe à ceux qui ne lé connoiffent pas: ils font froids, réfervés, 
peu communicatifs, mais auifi quand ils ont de l’amitié pour quelqu’un, 6c 
qu’ils viennent à bout de quitter leur gravité pour quelque moment , on les 
trouve fort jolies gens, gais, animés, enjoués 6c pleins d’une agréable vi- 
vacité. 

Un Auteur, que nous avons déjà cité, fait un portait allez étendu des 
Efpagnols dont il parle en ces termes. Les Efpagnols ont des vertus refi- 
peûables , 6c des défauts condamnables , de meme que tous les autres 
Peuples. Ils ont l’efprit fublime, pénétrant 6c très propre pour les plus 
.hautes Sciences : mais par malheur cet efprit n’eû pas cultivé par une 
belle éducation , ce qui fait qu’on n’y voit pas communément tant de 
•Savans qu’en France , 6e en .quelques antres Pals où il y a de célèbres 
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Ecoles & de fameufes Académies pour l’inftru&ion de la jeunette. 

Malgré tout cela, on ne laiffe pas d’y voir des hommes d’une profonde 
érudition dans le goût de la Nation. Ce goût confifte à s’attacher particu- 
lièrement à l’étude de la Philofophie, de la Théologie Scholaftique, de la 
Médecine, de le Jurifprudence, & de la Poëfie; mais c’eft d’une manière 
bien différente de la nôtre; car à l’égard de la Philofophie, il font telle- 
ment elclaves des opinions des Anciens , que rien n’eft capable de leur fai- 
re embrafler celle des Modernes, non plus qu’à l’égard de la Médecine. A- 
riftotc , Scot & Saint Thomas font des Oracles ii infaillibles félon eux, 
que quiconque s’avilèroit de ne pas luivre fervilement l’un des trois, ne 
lauroit afpirer à la qualité de bon Philolbphe ; & fi un Médecin ne juroit pas 
par Hippocrate, Galien ou Avicenne, les malades qu’il enverroit en l’au- 
tre monde, ne croiroient pas être morts dans les formes. 

Il ferait à fouhaiter qu’ils fuiviflent aufii régulièrement les règles des an- 
ciens Poètes, que celles des anciens Philofophes, fur-tout pour ce qui re- 
garde les Poèmes Epique & Dramatique, dans lefquels ils font fort peu de 
progrès, à caufe qu’ils négligent les préceptes d’Ariftote & d’Horace pour 
s’abandonner aux faillies ae leur efprit plein de feu & d’imagination ; defor- 
te que d’un trop grand attachement pour les Anciens en matière de Philo- 
fopihe & de Médecine, & de trop de négligence pour eux en matière de 
Poëfie, il arrive prefque toujours qu’ils ne font ni bons Philofophes, ni bons 
Médecins, ni bons Poètes, parce qu’en s’attachant trop aux uns, ils adop- 
tent toutes leurs erreurs, & en négligeant trop les autres, ils introduifènt 
dans leur Poëfie une efpèce d’irrégularité , qui efface tout le feu de cette 
imagination vive qui brille dans leurs vers, & qui les fait dégénérer en un 
pompeux galimathias. 

S’ils négligent les règles de la Poëfie, ils ne font guère plus éxaéïs pour 
celles de la Profe, aufli voit-on fort peu de bons Orateurs parmi eux, fi on 
en excepte quelques Prédicateurs, qui doués d’une éloquence naturelle , fem- 
blent n’avoir pas befoin du fecours de l’Art. 

Les occaficms dans lefquelles ils fe donnent carrière, c’eft lorsqu’ils s’a- 
charnent à quelque queftion de Logique, de Métaphyfique, ou de Théo- 
logie Scholaftique. On peut dire qu’ils ne l’abandonnent jamais qu’ils Pa- 
yent, pour ainfi dire, épuifé la matière. Si la Pofitive avoit les mêmes 
charmes pour eux, il n’y a pas de doute qu’ils n’y fiflentlesmêmesprogrès, 
mais prefque aucun ne lé pique de s’y appliquer. 

Pour ce qui regarde les Théologiens Moraux, on peut dire que l’Efpagne 
feule en a plus produit que le refte de la Chrétienté, mais dont le nombre cft 
infiniment plus confidérable que l’autorité, y en ayant plufieurs qui ont en- 
seigné des opinions qui ont été cenforées, ou par l’Eglifè, ou par les plus 
célébrés Univerfités. Mais en revanche , il faut demeurer d’accord que 
quantité de leurs Auteurs ont excellé dans les Ouvrages de piété, & ont en- 
richi l’Eglife d’une infinité de Livres qui traitent delà vie fpirituelle, que tou- 
tes les autres Nations fc font fait honneur de traduire en leurs Langues. 

Q.q 2 Le 
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Le nombre des Jurifconfultes y eft infini, & l’on ne fauroit nier fans in» 
juftice que la Jurifprudence n’y foit enfeignée foncièrement auffi bien que la 
plus rannée Politique. 

Si de la difpofition qu’ils ont pour les Sciences, nous pafions à leurs au- 
tres bonnes qualités, nous trouverons qu’ils font fins, adroits, figes, fè- 
crets, myftérieux, patiens dans les adverfités, ardens dans leurs entrépri- 
fes, conftansà lespourfuivre, lents à fc déterminer , mais folides dans leurs 
délibérations. 

Ils font généreux , magnifiques, libéraux, officieux; charitables, bons 
amis, délicats fur le point d’honneur, fincères dans leurs amitiés, doux& 
agréables dans la converfition, graves dans leurs difeours, ennemis de la 
médifince, fobres, dans le manger, & fi éloignés de l’efprit de débauche, 
que fi un homme de diftinétion s’enivrait une fois dans fa vie, il feroit per- 
du de réputation pour le refie de fes jours; ce qui fait que parmi les per- 
fonnes qui font au deflus du commun, il y a plus de honte en Efpagne 
d’entrer dans un cabaret, qu’il n’y en a en France d’entrer dans un lieufuf- 
peét. 

Pour faire concevoir à mon Leéteur une haute idée de leur éxadlitude k 
tenir ce qu’ils ont promis, je n’ai qu’à le prier de lire attentivement ce qui 
arriva fous le règne de Philippe II. 

Une Dame de la première qualité, & qui mérite bien que je mette ici for» 
nom, aima mieux fauver la vie au meurtrier d’un fils unique qu’elle avoit, 
que de manquer à la parole qu’elle lui avoit donnée. Cette Dame qui étoit 
de l’illuftre Maifon de Moncada , & qui avoit époufô un Seigneur des plus 
diftingués de la Cour, étant feule dans fon appartement où elle étoit occu- 
pée à lire, un homme vêtu à la Françoife, & qui avoit une épée finglante 
à la main, y entra, & la conjura par tout ce qu’elle avoit de plus clier au 
monde de permettre que fi maifon lui fervît d’azile, fans quoi il ne pou- 
voit éviter de perdre la vie par la main du bourreau. Je viens malheureulè- 
ment de tuer un homme, Madame, lui dit-il en peu de mots, & je fui» vi- 
vement pourfuivi par des gens qui fe vont failir de moi, ft je n’obtiens pas 
de votre compadion la grâce que je vous demande. Entrez en diligence 
dans un cabinet que cette tapifferie cache, lui répondit cette généreufe Da- 
me, & ne craignez pas que je puifle être capable d’abufer de la confiance 
que vous avez eue en moi. Le tems eft trop précieux & la conjonéture trop 
preflânte pour en pouvoir dire davantage : mais la fuite juftifiera que rien 
ne m’efi plus cher que ma parole, & puifque votre vie eft en mon pouvoir, 
vous la devez croire en aflùrance. 

‘ Il n’y avoit qu’un moment qu’il étoit caché, quand ceux qui le pourfui- 
voient entrèrent chez cette Dame, où ih foutenoient qu’un homme qui a- 
Voit encore dans la main l’épée dont il en venoit de tuer un autre, s’étoit 
retiré: mais eHequi parut à la fenêtre, & qui fit la furprife lorfqu’ils lui ap- 
■prirent ce qu’ils défiroient, les mena elle-même par tous les endroits de la 
maifon, excepté dans le cabinet qui fervoit d’azik au Cavalier» & n’ayanf 
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pas trouvé ce qu’ils cherchoient , ils lui demandèrent pardon de la peine 
qu’ils lui avoient donnée & fe retirèrent. A peine tous ces gens étoient-ils 
lortis , que l’on porta le fils de la Dame , percé d’un coup d’èpée qui lui tra- 
verfoit le corps. 

On apprit à cette infortunée Mère que celui qu’elle venoit d’aider à 
fe cacher, étoit fon meurtrier; & je trouve qu’il ferait mal-aifé d’expri- 
mer les mouvemens dont elle le fentit agitée , quand elle vit que Ion 
fils venoit d’être tué par la main d’un homme à qui elle avoit promis de 
fauver la vie. 

Après des combats qu’il faut avoir reflèntis pour en bien parler, ce qu’el- 
le devoit à fa foi, l’emporta fur ce qu’elle devoit à la nature, & fi-tôt que 
la nuit fut venue, elle alla donner la liberté à celui qui lui venoit de ravir 
. le plus cher objet de là tendrefle , & l’unique fruit de fon amour conjugal. 

Sors d’ici milèrable, lui dit-elle, lui ouvrant la porte du cabinet où elle 
l’avoit li officieufement caché, & ne t’expofe pas davantage aux yeux d’u- 
ne mère de qui tu viens de tuer le fils. La parole que je t’ai donnée, & qui 
jufqulà préfent a été inviolable , te dérobe à ma jultc vengeance , lorfqu’il 
m’elt ailé de l’affouvir: mais quand elle fera dégagée, & que je t’aurai fait 
conduire en lieu de fureté, ne doute pas que je ne fois allez bonne mère 
pour te pourfuivre en quelque endroit que tu te retires , & que je ne fois 
aufii ferme dans mon reffentiment, que je fuis éxaclc à tenir ma parole. 

Le François, qui étoit un Cadet de la Maifon de Montfuc, voulut faire 
.des exculès à cette Dame,& lui dire que fon fils s’étoit attiré le malheur qui 
lui étoit arrivé en le provoquant à faire ce qu’il avoit fait : mais loin de le 
vouloir écouter: Sors, te dis-je, interrompit cette Mèredéfolée, & n’a- 
bufe pas d’une grâce que ma foibleffe laifle trop longtems durer. Les excu- 
fes du meurtrier d’un fils ne font point d’imprelfion fur l’ame d’une mère, (Sc 
tu ne peux me foutenir qu’il y foit allé de ton honneur , d’attaquer une vie 
qui te devoir être indifférente, fans m’inftruirc qu’il y va du mien à ne t’en 
pas tailler une qui m’efi odieufè. 

On pourrait rapporter une infinité d’autres exemples qui juflifieroient 
combien les Efpagnols font éxaéts dans leurs promeues : mais comme ce 
détail me mencroit trop loin, je reviens à d’autres qualités qui ne font pas 
moins eftimables que celles dont je viens de parler. ; 

On peut dire fans crainte d’outrer la matière , qu’il n’y a pas de peuples 
dont le Roi foit li tendrement aimé. Toutes les Iliftoires font foi de cette 
vérité, & Céfaren étoit fi pleinement convaincu, qu’après avoir conquis 
le refte de l’Efpagne, il voulut avoir une garde Efpagnole auprès de fa per- 
ibnne. Mais quand nous n’aurions pas toute l’Antiquité pour garant de 
cette inviolable fidélité , nous n’aurions qu’à jetter les yeux fur la conduite 

Î u’ils ont tenue à l’égard de Philippe V pour en être perfuadés. Toute la 
rance eft inftruite qu’après que Charles II l’eut déclaré fucccfleur de fes 
valtes Etats, une foule d’Elpagnols vinrent à VcrfaiJIcs pour lui donner des 
marques de leurs profonds relpcds. Quels applaudifTemens ne reçut-il pas 
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à fon arrivée fur la Frontière? Les Villes & les Campâmes furent abandon- 
nées par leurs Jiabitans pour l’aller trouver fur fbn pairage. Des vieillards 
accablés fbus le poids de leurs années , fembloient avoir rappelle toute la 
vigueur de la plus floriflante jeunefle, pour aller du fond des Provinces les 
plus reculées, répandre des larmes de joie aux pieds de leur nouveau Sou- 
verain. Le concours du Peuple fut fi grand le jour que ce Monarque fie 
fon entrée dans Madrid * que plulieurs perfbnnes furent étouffées dans h 
foule , & d’autres eftropiées. 

Comme ces démonltrations d’amour pourraient palier pour équivoques 
dans l’efprit de quelques perfonnes qui ne fe contentent pas des apparences, 
allons à des preuves que j’avance d’autant plus hardiment que j’en ai été le 
témoin oculaire. 

A peine le Roi eut pris poffcflion de là Monarchie , que l’Empereur in- 
térefia dans fon parti prcfque tous les Potentats de l’Europe pour le détrô- 
ner. Une Ligue formidable fe forma contre lui. On porta les horreurs de 
la guerre julques dans le cœur de lès Etats ; deux Royaumes & une Provin- 
ce conlidérable qui eurent le malheur de donner dans les pièges que leur 
tendirent lès ennemis, fubirent le joug de la domination Autriclùenne, & 
deux fois en quatre ans, la Capitale ac l’Etat ne put fe fouftraire k la vio- 
lence du vainqueur. ‘ - . .. .11. ; 

L’Archiduc y fut proclamé en 1706, & reçu en 1710. On y établit des 
'Tribunaux en lbn nom, on y battit de la Monnoie à fon coin, une grade 
armée campa aux pieds de fès murs pendant longtems. Tout ce que la Po- 
litique la plus rafinée peut inventer de plus fèduifant, fut mis en ulàge pour 
corrompre les Peuples. Les Villes & les Campagnes furent inondées de 
Manifeltes, ou pour mieux dire, de Libelles injurieux pour décrier la per- 
fonne du jeune Monarque, & fon Gouvernement. On prefla les uns par 
des motifs d’intérêt, & les autres par la crainte des fùpplices. Dignités 
Eccléüaftiques, Viccroyautés , Gouvernemens des Provinces, Emplois 
dans la Magiftrature, tout fut ofiert à ceux qui voudraient fe déclarer pour 
Charles III ÿ & tout ce que la mifère & la mort ont de plus affreux, fut 
çxpolè aux yeux de ceux qui ne voudraient pas le reconnoitre pour Roi. 

Cependant, ni la flatteufè elpérance des biens & des honneurs, n’eut pas 
allez d’attraits pour les attirer à fon parti, ni la crainte des plus cruels fup- 
plices allez de puiflance pour les intimider. Toujours fermes & inébranla- 
bles dans la foi qu’ils avoient jurée à leur légitime Souverain, ils dédaignè- 
rent généretifement tous les avantages qu’on leur offrait, & méprifèrerit 
■ couragcufemcnt tous les fùpplices dont on les menaçoit. Jamais Pompe 
funèbre n’eut rien de fi trifte ni de fi lugubre que l’Entrée & le Couronne- 
ment de l’Archiduc. On ne vit prefque aucune porte ni fenêtre ouverte fur 
fon pallage. Envain fit-on répandre des fommes confidérables par-tout où 
il pafloit pour mendier quelques acclamations forcées, perfonne n’en voulut 
amaffer, fi ce n’eft quelques enfàns de la lie du peuple. 

11 faut cependant convenir que le parti du Roi Philippe étoit dans un é- 
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tat déplorable : car du tcms de la première invafion , à peine avoit il vingt 
mille nommes de Troupes réglées pour rélillcr à un déluge d’ennemis, 5c 
le peu qu’il en avoit étoient li fatiguées par la longue marche qu’elles furent 
obligées de faire après le mauvais fuccès du fiège de Barcelone, qu’elles é- 
toient prefque hors d’état de faire la campagne. Du tems de la féconde, 
perfonne n’ignore qu’après h. jperte de la bataille de SarragolTe il eut toutes 
les pleines du monde pour raffembler huit mille hommes du débris de fon 
armée. 

On fait encore qn’après ces deux funeftes évènemens ,fès Finances étoient 
entièrement épuifées: que fon armée délabrée manquoit de vivres & de mu- 
nitions , & que félon toutes les apparences , il n’avoit d’autre reffource que 
de fe réfugier en France pour fe mettre à couvert de l’orage qui le mena-, 
çoit: le bruit même s’en répandit dans tout le Camp, ce qui caufà tant de 
douleur aux troupes, que tous les Officiers & les Soldats proteftèrent hau- 
tement que fi Sa Majdié fèvoyoit réduite à cette fachcufe nécclîité, ils é- 
toient refolus de la fuivre par-tout où elle iroit. 

Philippe fut li fenfiblement touché de voir tant d’amour & de fidélité 
dans le cœur de fes Sujets, qu’il tâcha de dilliper leur crainte par une pro- . 
teliation authentique de répandre juiqu’à la dernière goûte de fon fàng, plu- 
tôt que de les abandonner. Ces affuranccs réciproques d'amour & de ten- 
drene firent couler des larmes de joie des yeux du Souverain & des Sujets, 

& produifirent de li bons effets, qu’au-heu qu’auparavant on évitoit foi- 
gneuièment la rencontre des Ennemis, on les alla attaquer quelques jours 
après. : - ... , ; 

- Cette intrépidité à Jaqqelle ils nç s’attepdoient pas , les déconcerta fi fort , 
que voyant l’efpérance de pouvoir corrompre la fidélité des Efpagnols en- 
tièrement évanouie , ils furent contraints.de le retirer vers les Frontières 
du Royaume de Valence, où l’année fuivante ils furent entièrement défaits 
dans la célèbre bataille d’Almanza. 

Leur fuite précipitée de Madrid ayant facilité au Roi le moyen d’y ren- 
trer, il y fut reçu en triomphe au milieu des acclamations des Peuples, qui 
pendant plufieurs jours firent rétentir les airs de mille cris d’allégrefle , bé- 
niffant le Seigneur de les avoir remis fpus la domination de leur légitime 
Souverain. Ils proteftèrent qu’ils étoient prêts à làcrifier leurs biens & leurs 
vies pour la défenfe de fa perlbnne facrée & de fa couronne ÿ & paflant des 
proteftations aux eifets, depuis ce tems-là, ils ont fignolé leur zèle par des 
dons gratuits confidérables d’argent, & par des fccours extraordinaires 
d’hommes, de chevaux, de munitions & de vivres, tellement que la fécon- 
de tentative fur Madrid ne réuffit pas mieux à l’Archiduc que la prémière. 

Mais ce qui doit fervir de monument éternel à la gloire de cette noble 
Nation, c’en d’avoir vu deux illullres Evêques, fuivis de tout leur Clergé 
à la tête d’une armée dont ils payoient une partie, un Crucifix à une main 
& une épée à l’autre, livrant des combats, prenant des Villes, & forçant 
par-tout l’eûncmi à céder aux coups qu’ils lui portoient; d’autres qui ont 
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abandonné des revenus immenfes pour ne pas vouloir prêter ferment de fi- 
délité à l’Archiduc: d’autres enfin qui au milieu de fa Cour & fous fes yeux 
ont lancé les fouares de l’Eglife contre ceux qui le reconnoiffoient pour 
Roi , & contre les Prêtres & les Moines qui donnoient l’abfolution à ceux 
qui fuivoient fon parti. 

Rien n’eft plus oigne d’être tranfmis à la Poftérité la plus reculée, que lz 
confiante fidélité d’un Arragonnois, qui aima mieux perdre la vie par la 
main d’un Bourreau, que de violer la foi qu’il avoit jurée à Philippe V, & 
fes enfans ne méritent-ils pas des louanges éternelles de n’avoir demandé à 
ce Monarque pour toute récompenfe,que la permiflion d’avoir des Armes, 
& de mettre aans leur Ecufiion une Fleur de Lis , & un homme attaché à 
une potence, pour marquer à toute la terre que la mort la plus ignomi- 
nieufe n’a rien que d’honorable quand on l’endure pour la defenfe de fon 
Roi. 

Philippe ne doit-il pas le recouvrement de la Ville de Cuença à la géné- 
rofitç d’un de fes habitans, qui mit le feu à une maifon qu'il ne faifoit qu’a- 
chever de bâtir, & qui lui avoit coûté beaucoup d’argent, dans laquelle les 
ennemis avoient toutes leurs munitions de bouche & de guerre. 

Les Efpagnols font naturellement fort dévots, & fi on remarque qu’ils 
donnent un peu trop dans les apparences extérieures de la dévotion, on en 
doit attribuer la faute à leurs Pafieurs, qui ne s’appliquent pas allez à leur 
expliquer en quoi confifte la véritable piété; ou bien aux Moines, qui par 
fine politique aufli intérelTée Que condamnable , les entretiennent dans ce 
culte apparent par le moyen de leurs Confiâmes, dont les Moines fe fer- 
vent utilement pour établir un riche patrimoine fur le débris de la vérita- 
ble dévotion. J 

Ils profeffent tous la Religion Catholique , Apoftolique & Romaine , & 
fie fouffrent parmi eux ni Juifs, ni Hérétiques, ni Schématiques. On no 
les Ihuroit trop louer de ne pas prêter l’oreille aux dilcours léduifans des 
Novateurs par rapport aux funeftes effets qu’ont éprouvés ceux qui par une 
jndiferète curiofité les ont écoutés trop légèrement, & qui en voulant fe 
frayer une route nouvelle pour parvenir à- la plus haute perfection , fe font 
précipités dans le comble de l’abomination : mais d’un autre côté il arrive 
îbuyent que pour ne pas lèparer l’y vraie d’avec le bon grain, ils s’en tien-i 
nent à de certains préjuges qui entretiennent les Peuples, & même les 
gens de Lettres dans l’ignorance des plus importantes matières qui peuvent 
conduire à la perfection Chrétienne; ce qui n’arriveroit pas li une judicieu-t 
fe Critique en fait de DoCtrine étoit permife. ! 

Leur dévotion pour la Sainte Vierge va fi loin, que dans l’excès de leut 
Zèle ils ne prennent pas garde que par une pieufe ignorance, bien fouvent 
ils rendent à la Mère un culte qui n’eft dû qu’au Fils. Ils ont une fi pro- 
fonde vénération pour le Saint Siège, que pour n’avoir pas la moindre con- 
teftation avec le Pape, ils en partent par tout ce qu’il veut, & reçoivent 
tout ce qui vient de fa part avec uneibumiffion véritablement filiale: Cha* 
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pclcts ) Images, '^gnits 2 )c/, Jubilés, indulgences, & généralement tout 
ce qui part de la main du Souverain Pontife ell làcré pour eux , 6c malheur 
à celui qui oferbit avancer la moindre chofe contre fon infaillibilité: s’il é-> 
toit dénoncé, il pourroit compter d’être mis dans les cachots de l’inquili- 
tion , 6c d’y être condamné comme un hérétique. 

Ils ont beaucoup de rcfpeét pour les Prêtres & pour les Religieux, avec 
cette différence, que dans les honneurs qu’ils rendent aux uns 6c aifx autres,' 
ils femblent fuppofer que la Sainteté ne réiide que dans la perfonne des pre- 
miers, & qu’elle s’étend iufques fur les habits des Religieux, d’autant qu’ils 
ne baifent que la main de ceux-là, & qu’ils baifent la manche de ceux-ci, 
à laquelle ils croyent bonnement qu’il y ait de grandes Indulgences atta- 
chées. 

; Leur rcfpcél pour les femmes n’eft pas moindre que celui qu’ils ont pour 
les Prêtres & pour les Religieux. On peut dire que ce font de véritables I- 
doles auxquelles ils prodiguent leur encens. Quelques raifons qu’ils ayent 
de fe plaindre d’elles , il ne leur cft jamais permis de leur rien dire de 
choquant : ceux qui fe piquent de favoir bien leur monde , mettent un 
genou en terre en les abordant, leur baifent la main, 5 c ne fe relèvent 
qu’après en avoir été bien priés: leur déférence pour celles qui font en- 
ceintes eft fi grande , que quand elles voyent un bijou 6c qu’elles mar-, 
quent en avoir envie, ils font dans l’obligation de le leur donner, 6c par 
malheur pour eux , elles font extrêmement luteeptibies de ces lortes d’en- 
vies. ■ 1 i • f . 

Cette attention va fi loin que fous le règne de Philippe II, un liomme qui 
avoit eu l’adminifiration de fcs Finances, fut accufc d’avoir diverti des fem- 
mes immenfes duTrèfor Royal, 6c conduit en prifon d'où il ne devoit fortir 
que pour aller à la potence. Son procès étoit inftruit, 6c on n’attendoit 
que le moment que les Juges prononçaffent la Sentence de mort. Pour le 
tirer de ce mauvais pas, fa femme prit le parti de s’aller jetter aux pieds.du 
Roi 6c de lui dire qu’elle étoit groue, 5 c qu’elle avoit une li grande envie de 
voir fon mari hors de prifon, qu’elle avorteroit infailliblement fi Sa Majd’tè 
n’avoitpas la. bonté del’en faire fortir. . . .. • r ; 

• Le Roi trouva quelque chofc de fort lîngulier dans Pcnvie de cette femr 
me, & s’il eût fiiivi les mouvemens de fà bonté, il lui auroit accordé ce 
qu’elle demandoit: mais comme l’affaire dont il s’agiffoit étoit de la derniè- 
re confèqucnce, il ne voulut rien déterminer fans avoir pris l’avis de fon 
Confeil. 11 fut donc mis en délibération fi le Rof devoit avoir égard à la 
demande de cette femme, 6c toutes les voix le réunirent pour conclure qu’il 
étoit incomparablement plus glorieüx à un grand Roi qui faifoit profeflion 
de la Religion Chrétienne de donner la vie à un coupable qui avojt mérité 
la mort , que de donner la mort à un innocent qui n’avoit pas encore jojiï 
ides avantages de la vie, deforte que le prifonnicr fut mis en liberté, abfeus 
de fon crime, 6c remis en poffeilion du bien qu’il avoit volé a.i Roi, dont 
Sa Majefté lui ht don. .• • ’ * / 1 
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Un des plus grands de leurs défauts c’eft d’avoir trop bonne opinion 
d’eux-mcmcs , & trop de mépris pour les autres Nations. C’eft ce qui fait 
qu’ils s’imaginent que pour être quelque chofe de grand , il faut être né Es- 
pagnol-, delorte que lorfqu’ils traitent avec quelque Etranger» ils affeâent 
un certain air de fupériorité qui va julqu’à l’arrogance. 

Les autres peuples de l’Europe tâchent de rectifier ce qu’il y a de défec- 
tueux dans leurs coutumes & dans leur mœurs , en adoptant ce qu’il y a de 
bon dans celles des autres Nations , délit vient que les Parcns ont foin de 
faire voyager leurs enfans, afin que par une étude lèrienfe des Maximes de» 
Etrangers, ils fc dépouillent des préjugés trop avantageux de leur Païs: 
mais les Efpagnols croiroient fe dégrader s’ils tenoient cette conduite: en- 
claves de leurs ufages,ils font les premiers à en faire l’éloge, & toujours prêts 
à condamner ceux des autres Nations. Comme ils n’ont pas accoutumé 
de voyager, ils ignorent fi fort les beautés des autres Pais, qu’ils fe per- 
fuadent faulTement qu’excepté les Champs Elifées, rien n’approche de l’Ef- 
pagne. 

La galanterie règne en Efpagne plus qu’en aucun autre Païs du Monde; 
mais elle s’y fait d’une manière fort refervée, & fort fecrcttc, de peur d’ê- 
tre découvert par les intérclTés; car il n’y va pas moins qnc de la vie. On 
fe voit dans les Eglifcs, c’eft là que fe donnent le plus lonrent les rendez- 
vous, c’eft-là qu’on fè parle des yeux, & que les Cavaliers préfeotent le» 
hommages de leur cœur à d’autres qu’à la Divinité, qui y eft adorée. On 
fuit de loin à loin la perfonne que l’on couche en joue , on remarque fonk>r 
gis, on lui donne des fërénades, bonnes ou méchantes, on hii parle à tra- 
vers les grilles des fenêtres, quand on le peut; & 1 urique la partie eft liée > 
on cherche de part «St d’autre à tromper la vigilance des jaloux , à quoi loi 
femmes ont un talent merveilleux. Mais malheur à ceux qui font furpris , 
la mort leur eft allurée , & il feue qu’ils tuent leur homme ou qu’ils foient 
tués: car ce n’eft pas feulement un mari qui tuera le corrupteur de fà fem- 
me, mais un père, un frère ne fera point difficulté d’aflaUiner f Amant 
d'une fille ou d’une fœur. 

Les Efpagnols ont beaucoup d’honneur & de fierté. Ton peut dire même 
que c’eft là leur marotte, mais ils n’en ont point quand il s’3git de fe ran- 
ger, de quelque manière qu’on les ait offenfès. Ils ne font point difficulté 
de prendre un homme à leur avantage, & de PafTaifiner; ou s’ils n’ont pas 
le courage de faire eux^mêmes l’éxécution, ils trouvent des aflalTins à gage, 
qui leur livrent un homme mort dans un certain tems, moyennant une fem- 
me d’argent. 

Ce font d’ordinaire des bandits du Royaume de Valence, les plus déter- 
minés fcélérats qu’il y ait feus la voûte des Cieux. Ils portent de petits pif 
tolcts, qui tirent (Uns faire de bruit , & de petits ftilets, pas plus épais que 
le doigt, dont la piquure eft mortelle, faifant une plaie profonde & tirant 
peu de lang. 

Lorfqu’un homme furprend fa femme en adultère, il peut la tuer avec 
• . fon 
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fon corrupteur, & l'impunité lui eft allurée. Mais fi lâchant que fa femme 
lui fait porter les cornes, il le foufre pour en tirer quelque profit , lorfqu’on 
vient à le découvrir, on le faifit lui & fa femme , on les met chacun à che- 
vauchon fur un Ane, on lui attache à la tête une belle grande paire de cor- 
nes, avec des fonnetes, en cet état on Texpofe en montre au peuple; la 
femme eft obligée de fouetter Ion mari , & elle eft fouettée en même tems 
par le bourreau. Nonobftant le péril qu’il y a dans ccs fortes de chofei 
pour les entrepreneurs, la corruption clt fort grande en Elpagne de ce cô- 
té-Ià. 

Dans tous les Pais du Monde, la jaloufie eft une paflïon condamnable , 
qui porte ceux qui la fentent à des excès qui ont des fuites fucheufes, &qui 
trouble bien fouvent la férénité de leurs jours. Mais en Elpagne ce n’eft 
pas une paffion, c’eft une fureur qui n’a ni bornes, ni modération. Les 
crimes les plus énormes n’ont rien d’effraiant pour un jaloux, qui a réfolu 
de fe venger contre cehii qui caufe là jaloufie: il compte pour rien h vie de 
fon prochain , fût-ce celle de fon ami, de fon parent, & même de fa pro- 
pre femme. 

Quelques exemples prouveront cette vérité. Le Marauis de Soléra étant 
Viceroi de Navarre, fe faifoit un plaifir d’admettre dans fon Palais tous 
les Gentifhommes de Pampclune , où chacun a voit la liberté de jouer, 
ou de pafler agréablement le tems dans les charmes d’une honnête conver- 
tit ion. 

La Vice-Reine «nvitoit toutes les Dames delà Ville à en faire autant dans 
fon appartement. Je ne fai fi PEcuier du Viceroi conçut quelque fentiment 
de tendreflè pour une jeune perfonne qui étoit pafTablement bien faite , & 
qui avoit la réputation d’avoir beaucoup de vertu. Mais enfin le Mari con- 
çut une fi forte jaloufie contre lui, qu’un foirque la Vice-Reine ordonna à 
FEcuier d’aller accompagner cette Dame chez elle, le jaloux les fiiivit pas- 
à-pas, & à peine furent-ils entrés dans la Maifon, qu’il les étendit tous 
les deux fur le carreau, & fe fauva: mais il ne porta pas loin F impuni- 
té de fon crime ; car ayant été pris parmi une troupe de voleurs de 
grands chemins, il fut livré entre les mains du Bourreau, & mis en quatre 
quartiers. 

Ce qui fe pafia à Madrid en 1 707 eft encore beaucoup plus extraordinai- 
re. Un Maitre d’Ecole ayant cru avoir entrevu quelque chofe dans la con- 
duite de fon Epoufe, qui fembloit lui annoncer quelque phénomène quidé- 
notoit le cocuage, fe leva froidement un beau matin, la poignarda dans le 
lit , defeendit refcalier , ferma la porte de la Maifon , & s’alla réfugier 
dans le Couvent des Cordeliers, ou il ne fut pas plutôt arrivé, qu’il dit 
au Gardien: Mon Père, voilà la clef de ma maifon; envoyez-y quelques- 
uns de vos Religieux pour faire les obleques de ma femme que je viens de 
poignarder. 

Content d’avoir fait un fi bel exploit , il croyoit être en toute fureté par- 
mi ccs Moines. Mais l’affaire étant parvenue aux oreilles du Roi, Sa Ma- 
il r 2 jefté 
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jefté ordonna qu'on l’arraclïâC d’an lien qui n’étoit pas fait pour être l’azilc 
des fcélérats: li bien qu’ayant été pris fous l’Autel même, il fut conduit en 
prifon , d'ou il ne fortit que pour aller à la potence. 

Ce qui eft arrivé au commencement de l’année 1716, n’a guère rien de 
moins affreux. Un Page du Duc de Véragnas s’étant amouraché d’une 
Suivante de la DuchelTe , & ayant appris que cette fille étoit promife en ma- 
riage à un Avocat, diffiraula les fentimens que fa jaloufie lui infpira, & ré- 
folut de baigner fes mains dans le fang de fon rival, plutôt que de foulïrir 
ju’il devînt le poffelfeur de celle qu’il regardoit comme le prix de fa tendref- 
e. Pour cet effet il fe münit d’un poignard , & le foir que le mariage 
fe devoit accomplir, il attendit l’Avocat dans l’ Anti-Chambre de la Du- 
chcffe , il lui en donna deux coups fi bien appliqués , qu’il lui fit trou- 
ver la mort dans une cérémonie qui n’a été inltituée que pour donner 
la vie. ...... 

Un Gentilhomme François appellé Santo Domingo, étant allé en Efpa- 
ne fous le règne de Charles II , pour s’y faire connoître de fesParens,(car 
îon grand-Père étoit Efpagnol.), y fut reçu avec de grandes démonftration^ 
de joie & d’amitié. Le Marquis de Caftra-montc le fit honneur de le pro- 
duire a la Cour, où il ne fut pas longtems fans s’appcrceyoir que fa bonne 
mine avoit fait de fortes imprellions fur le cœur d’une Camarùte de la 
Reine. • » , , • 

Content de fa bonne fortune, il tàchoit de la ménager lé mieux qu’il lui 
étoit poiTible. Mais comme la condition de celles qui ont l’honneur de fer- 
vir la Reine, a plutôt l’air d’un éclatant efcfavagc, que de toute autreenq* 
fe , il ne faut pas s’étonner fi notre Cavalier trouvoit de grandes difficultés 
à vaincre pour faire connoître à fa Maîtreffe les fentimens de tendrefie qu’il 
avoit pour elle. On n’a là ni confident ni médiateur, & la feule reffourcç 
des Amans, c’eft de parler à leurs Maîtreffes avec les doigts. Par malheur 
pour Santo Domingo , il ne favoit pas la prémière -lettre ae ce langage muet, 
& il lui auroit été plus aifé de faire une démooflration d’ Algèbre , qu’une 
déclaration d’amour dans ce jargon myftique. • . ; ; . 

- Cette contrainte le défefpéroit , roaisenfip, le. Ciel fe déclara pour lui, 
en infpirant au Roi & à la Reine d’aller demeurer quelque tems à Aranjucz. 
Car comme dans ces parties de Campagne les Suivantes de la Reine ne font 

Î >as fi étroitement obfcrvées qu’à Madrid, notre Amant pafiionné eut plu- 
ieurs occafions de s’entretenir avec celle pour qui fon cœur foupiroit; de- 
forte qu’il croyoit être au comble de fon bonheur, lorfqu’un jaloux vint 
troubler la fête. . 



de Paire acheter bien chèrement Une fi belle conquête à fon rival. 

Pour cet effet, un jour qu’il alloit promener fes amoureufes rêveries dans 
une de ces fuperbes allées a’ Aranjuez , l’Efpagnol le fut aborder avec, une 
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contenance' grave & Hère j ; & lüi demanda d’tui tpa impérieftx pourquoi il 
étoit B adidu auprès de ia Camarifie. . • 

Santo Domingo ne croyant pas être obligé de rendre compte de fes ac- 
tions à un homme qu’il ne connoiiroit pas, 6c qui n’avoit aucun droit de 
, lui faine une femblable quefiion, lui répondit d’une manière à lui faire con- 
noître que ces airs impérieux n’étoient pas faits à fon ufagç, qu’il ,lui ren- 
dent fes afliduités parce qu’il ne connoifloit perfonne au monde qui en fût 
-G digne qu’elle. Mais favez-vous, lui dit arrogamment l’Efoagnol, que je 
foupire pour elle, 6c que je vous défens fous peine de la vie ac lui parler da- 
. vantage. • 

Santo Domingo, fans s’étonner, lui répliqua, pour ce qui efi de vos 
-fôupirs, c’elt dequoi je m’crabzralTefort peu. A l'égard de votre défenfe, 
fouvencr-vous qu’elle n’efi pas de mife chez moi; ,6ç quant à votre mena- 
ce, je vous avertis que fi je ne meurs que des coups que vous me porterez, 
je cours grand rifque de mourir de viejjlefle. C’eA ce que nous allons voir , 
dit le jaloux Efpagnol, 6c fuis perdre un infiant, il met l’épée à la main. 

* f Celle de Saftto Domingo ne tint pas fongtems au fourreau, 6c bien lui 
en prit, car fon adverfaire.lgi. allongea unç çAocade qui lui auroit traverfé 
le corps, s’il n'eût preftement détourné Je coup. Le combat dura long- 
•tems, mais à la, fin, jSanto Domingo prit ü blendes avantages de fon cô- 
té, que d’une Jlanconnade qu’il donna à fon Ennemi, il lui fit mordre la 
pçulliere. : 

Les femmes étant renfermées plus étroitement que des Religieufes, cher- 
chent à Ce dédommager,: 6c les maris de leur côté ne font pas plus Cages. Il 
y en a plnfieurs qui; oùtre leurs femipps , entretiennent des Concubines à 
pot 6c.à feu, comme o.n parle, lçs unes par mois, £pn les appelle Améfa- 
das), les autres pour toujours, ou pour u longtems que le cœur leur en 
dit, celles-ci Ce nomment Amancébadas. 

Les jeunes gens, qui entrent dans le monde , commencent par - là leur 
galanterie ; 6c ces defordres criminels font caufc d’une certaine maligne in- 
fluence, qui eft généralement répandue parmi les Elpagnols, 6c fi invété- 
rée , qu’on dit qu’ils l'apportent au Monde dés le ventre de leur mère. 

Ils font aufli caufe que l’Efpagne n’cA pas aufli peuplée qu’elle le feroit, 
fi les peuples étoient plus continens. Il efi étonnant qu’un Païs fi riche , fi 
fertile , 6c pofë fous un Ciel fi pur 6c fi fain , foit fi dépeuplé. Si on recher- 
che d’où qe mal vient,: on en découvrira trois ou quatre fources. 

La première efi celle que je viens d'indiquer; la grande licence, qui rè- 
gne à cet égard en Efpagnc, fait qu’il y en a plufieurs qui ne fe marient 
•point , préférant des plaifirs criminels à un honnête 6c légitime mariage. 
Cette licence engage une infinité de filles, mal élevées 6c làns principe de 
vertu, à vendre leur pudicité au premier offrant; 6c ceux qui font mariés, 
portant leurs carcffes à d’autres qu’à leurs femmes, ne travaillent pas à rem- 
plir leur famille de bons enfans, 6c l’Etat de bons Citoyens. 

• La fécondé caufe efi l’infécondité des femmes Efpagnoles,*qui comme 
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elles commencent d’affez bonne heure à faire des enfans , ceffent suffi de 
bonne heure, étant rare d’en voir qui en ayent au deffus de l’àge de trente 
ans; delà vient aulîl qu’il eft rare de voir dans les familles plus de trois à 
cuatrc enfans, nés d’une feule femme. Ce défaut peut venir de la chaleur 
de l’air, qui fait que les femmes font moins fécondes dans les Païs chauds, 
que dans ceux du Nord. 

La troifième caufe que je cherche , eft la découverte des Indes Orientales 
& Occidentales, qui a engagé une inimité d’Efpagnols à aller chercher for- 
tune dans ces Pais éloignés. De tous ceux qui y vont, la moitié périt en 
chemin, les uns fe marient dans le Pais même où ils font arrivés, & ainfiil 
n’en revient pas le quart en Efpagnc. 

Cette troiGèmc caufe de la dépopulation de l’Efpagne, eft très bien dé- 
taillée & mife dans un beau jour par un Auteur moderne, dont toutes les 
paroles font prefque autant de fentences. Voici fes paroles. 

„ L'elfet ordinaire des Colonies eft d'affoiblir les Pais, d’où on les tire, 
„ fans peupler ceux où on les envoyé. 

„ Il faut que les hommes relient où ils font. . Il y a des maladies qui vicn- 
„ nent de ce qu’on change un bon air contre un mauvais ; d’autres qui vien- 
,, nent précifément de ce qu’on en change. 

„ Quand un Païs eft défert , c’cft «n préjugé de quelque vice particulier 
„ dans la nature du Climat : ainfi quand on ôte les hommes d’un Ciel heureux 
„ pour les envoyer dans un tel Païs, on fait précilément le contraire de ce 
,, qu’on fe propofe. 

„ Les Romains fàvoient cela par expérience : ils réleguoient tous les 
„ Criminels en Sardaigne, & ils y faifoient paffer les Juifs; il fallut fecon- 
„ foler de leur perte, chofe que le mépris qu’ils avoient pour cesmiférables,, 
» rendoit très facile. 

„ Le grand Cha-Abas voulant ôter aux Turcs le moyen d’entretenir de 
„ greffes Armées fur les frontières, tranfporta prefque tous Jes Arméniens 
„ hors de leur Païs, & envoya plus de vingt mille familles dans laProvin- 
„ ce de Guilon , qui périrent prefque toutes en très peu de tems. 

„ Tous les tranlports de Peuples , faits k Conftautinople , n’ont jamais 
„ réufli. 

„ Ce nombre prodigieux de Nègres, dont nous avons parlé, n’a point 
„ rempli l’Amérique. 

„ Depuis la deftruftion des Juifs fous Adrien, la Paleftine eft fans Ha- 
„ bitans. . . 

„ 11 faut donc avouer, que les grandes deftru&ions font prefque irrépa- 
„ râbles, parce qu’un Peuple qui manque à un certain point, refte dans le 
„ même état; &, G par hazard il fe rétablit, il faut des Cèdes pour cela. 

„ Que G dans un état de défaillance , la moindre des circonftances 
„ dont nous avons parlé, vient à concourir; non feulement il ne fe ré- 
„ pare pas. mais il dépérit tous les jours, & tend k fon anéantiffement. 

„ L'expulfton des M a u r es d’E s p a g n e Je J ait encore Jèntir comme le 
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„ premier jour: bien loin que ce vaide je rempliffè, il devient taies les jours 

„ plus grand. • f. % 

‘r, Depuis la dévajlation de P Amérique , les Espagnols qui ont pris la 
„ place de Je s anciens Habitons , ri ont pu la repeupler: au contraire, par une 
„ fat afin que je f trois mieux de nommer une juflke Divine, les Dejlruflcurs 
„ Je ditrvijint eux-mêmes, & Jt confument tous les jours. ' 

„ Les Princes ne doivent donc point fonger à peupler de grands Païspar 
„ des Colonies: je ne dis pas qu’elles ne niulTîdent quelquefois : il y a des 

Climats H heureux, que FEfpèce s’y multiplie toujours: témoin ces Iflcs 
„ qui ont été peuplées par des malades que quelques Vailleaux y avoient 
„ abandonnés, & qui y recouvraient aulfi-tôt la fanté. 

„ Mais quand ces Colonies réuniraient, au-lieu d’augmenter la puifïànce, 
„ elles ne feraient que la partager, à moins qu’elles n’eulfent très peu d’é- 
„ fendue, comme font celles, que l’on envoyé pour occuper quelque Place 

pour le Commerce. 

„ Les Carthaginois avoient comme les Efpagnols découvert l'Amérique, 
„ ou au moins de grandes Ifles dans lcfquellcs ils faifoient un Commerce 
„ prodigieux ; mais quand ils virent le nombre de leurs Habitans dimi* 
,, nucr, cette fige République défendit à fes Sujets ce Commerce & cette 
,, Navigation. ... 

„ fbje le dire , au-lieu de faire paffer les E s p a g n o t. s dans les Indes , // 
„ faudrait faire repajjer tous les Indiens , tous les Mèt'tfs en Efpagne: il 

„ faudrait rendre à cette Monarchie tous tes Peuples difperfls; Çf,fi la moh- 
„ tiè feulement de ces grandes Colonies , Je confervoit , /'Espagne devien- 
„ droit la Putffance de r Europe la plus redoutable. 

„ On peut comparer les Empires à un Arbre, dont les branches trop 
„ étendues ôtent tout le fuc du tronc, & ne fervent qu’à faire de rom» 
» brage. 

„ Rien ne devroit corriger les Princes de la fureur des Conquêtes lointaines, 
„ quel exemple des Portugal s des Espagnols. 

„ Ces deux Mations ayant conquis avec une rapidité inconcevable des Royau- 
„ mes bnmenfes , plus étonnés de leurs viâoires , que les Peuples vaincus de leur 
„ défaite, Jongèrent aux moyens de les conjcr ver : Us prirent chacun pour ce - 
„ la une voie différente. 

„ Les Espagnols defefpérans de retenir les Mations vaincues dans la 
„ fidélité, prirent le parti de les exterminer, £s? d'y envoyer dEJpagne des 
„ Peuples fidèles: jamais deffein horrible ne fut plus pmll utilement exécuté. 
„ On vit un Peuple auffi nombreux que tous ceux de f Europe enfemble , dif 
„ paroitre de la terre à r arrivée ae ces Barbares , qui J'emblèrent , en dè- 
„ couvrant les Indes , avoir voulu en même tons découvrir aux hommes, quel 
„ était te dernier période de la cruauté. 

„ Par cette barbarie ils confervèrent ce Pats fous leur domination. Juge 
„ par là combien les Conquêtes Jont fune[les,puijque les effets en font tels. Car 
,, enfin ce remède affreux étoit unique : comment aur oient-ils pu retenir tant de 

,, mil - 
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millions, d'hommes àansTobfiffarice? Comment fnutènir une guerre civile de 
„ ft loin? Qtie fer oient -ils devenus, s'ils avoient donné le tems à ces Peuples 
$,\ de revenir de r admiration vis ils. itoient de r arrivée de ces nouveaux venus , 
„ (f de la crainte de. leurs foudres? 

■» • ,, Quant aux Port uc a i s , il surirent une voie toute oppofie ils 
„ ri employèrent pxs.hes cruautés , auffs furent-ils bientôt cbaffés de tous les 
„• Fats qu'ils avoient découverts : les Hollandais favorifèrent la rébellion, de 
„ ces Peuples, £5? en profilèrent (*\ 

a La quatrième fource au défaut de Peuple en E/pagne eft Pekpulfion des 
Maures. J’ai déjà remarqué plus d’une fois que tandis qu’ils ont été maitres 
de quelque Province de cette Monarchie, tout y étoit extrêmement peuplé. 
L’An 1 6 10 le Roi Philippe 111 , foit par zèle pour la Religion, foit par quel- 
que principe de politique mal entendue^ les chafla tous de fes Etats , & il 
en fortit plus de neuf cens mille, qui fe retirèrent en Afrique. On peut 
juger qu’après une évacuation fi conudérable le Pais dut refter étrangement 
dépeuplé (|). : r ■ •' •••> - 

•„ On pourrait encore indiquer une cinquième caufe de ce défaut , qui n’a 
•pas moins d’influence que les autres, mais comme elle ne plairait pas aton- 
ies Portes d’dprits, je ne la rapporterai pas, j’aime mieux la biffer. deviner 
aux perfonnes intelligentes. ... 

. Cette cinquième caufe dont notre Auteur ne veut point parler, -eft. ap- 
paremment le grand nombre d’EcclefiaJtique9 qui fc trouvent en Elpagne, 

, -c’elt ce nombre prodigieux de Cloitres, où s’enfeveliffent pour toujours une 
infinité d’hommes & de femmes, qui deviennent par-là inutiles à la propa- 
gation de l’efpèce. L’excellent Auteur que nous venons de citer , a admi- 
rablement bien décrit, ce vice interne d’un Etat , vice qui règne fur-tout 
■en Elpagne, ,& qui ne contribue pas peuà diminuer le nombre de fes J13- 
bitans. Pour épargner au Lecteur la peine d’aller chercher dans cet Au- 
teur ce qu’il dit ütr. cette importsuite matière, je citerai ici fes propres. pa- 
roles. ; , ... , * . : . . 

-- . „ La prohibition du Divorce.n'dt pas la feule caufe de la dépopulation 
•„ des Clirétiens : le grand nombre d’iiunuqgcs, qu’ils pnt parmi eux, n’en 
eft pas une moins conficjérablc. . f , 

„ je parle des Prêtres & des Dervis de l’un & de l’autre Sexe,, qui fe 

• , é . » voqent 

1 4 

• f*3 Retint Per/annet, Tom. II. qne cc nombre fhontoir à pins dç neuf cens 

(t) Voyez ce que nous avons dit fur ceh dans mille , quelques fWtorjcns •prétendent gujl en 
fios Annales fous l'An 1610, en parlant du foiiic ‘beaucoup moins, & d'jutrcs’qu’il cnYortit 
•Roi Philippe Iir, qui, dans Je.tems que & Mo* beaucoup dav.i 8 nçe. \ i -t *. * .fV* , 

Jiarchie Espagnole commencoit è s'qpuifer d*ba- Emanucl p Roi Je PorrqgaJv fvp't ufê d’une 
.bilans, par les nonibneufes Colonies qiieTava- pafdl’e violptce Cn’fypS* ayint ordonné malgré 
hcc tramplancoit dans le nouveau Monde, r.haflh les réptéTe marnions de fort Gonfril» que.tûih les 
de fes Etais plus de huit cens mille Maures , lui Juifs & les Maures fortifient de fon Royaume 
qui auroit dû au contraire en faire venir davan- fous peine de demeurer dllaves. On uf.i d jh 
tage. Les Hiftoricns varient fur I» nombre des cette occafion de toutes forte» de violences , 
•Maure» qui fortlrcnt alors dRfpagno, pour fe fur-tout i IVi^ird des Juifs. Voyez ci diffus le» 
retirer en Afiique. Nous avons dit qu'il en for Annales tous l'An i|95» Ù96» t5*>- 
tit p’tw de hji< «cens mifU « iiouo Autour* dit'- . ..i.*.— i'l . t ‘ ^ 
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D’ESPAGNE ET DEPORTUCAL 3:1 

„ vouent à une continence éternelle: c’efi chez les Chrétiens la vertu par 
„ excellence; en quoi \c ne les comprens pas, ne facliant ce quec’eftqu’u- 
„ ne vertu, dont il ne réfulte rien. 

„ Je trouve que leurs Doûcurs fe contredirent manif'dlement, quand ils 
„ difent que le Mariage eft faint , & que le Célibat , qui lui eft oppolè , l’cft 
,, encore davantage: fans compter qu’en fait de Préceptes, & de Dogmes 
,, fondamentaux, le bien eli toujours le mieux. 

„ Le nombre de ces gens fuifant profeflion de Célibat eft prodigieux. 
„ Les Pères y condamnoient autrefois les enfans des le berceau : aujourdhiu 
„ ils s’y vouent eux-mêmes des Page de quatorze ans, ce qui revient k peu 
,, près à la même choie. ^ 

„ Ce métier de Continence a anéanti plus d’hommes, que les pelles, 
,, & les guerres les plus fanglantes n’ont jamais fait. On voit dans cha- 
que Mailon Religieufe une famille éternelle, ou il ne nait perfonne , <Sc 
„ qui s’entretient aux dépens de toutes les autres : ces maifons font tou- 
„ jours ouvertes comme autant de gouffres, où s'enfeveliffent les racesfu- 
„ turcs. 

„ Cette Politique eft bien différente de celle des Romains, qui établif- 
„ foient des Loix pénales contre ceux, oui lë refufoient aux Loix du Ma- 
„ riage, St vouloient jouir d'une liberté fi contraire à l’utilité publique. 

„ je ne te parle ici que des Païs Catholiques. Dans la Religion Protef- 
„ tante tout le monde eft en droit de faire des enfans : elle ne fouifre ni 
„ Prêtres ni Den is ; & fi dans l’établiiTement de cette Religion , qui ra- 
„ menoit tout aux premiers tems , fes Fondateurs n’avoient été accufés 
„ fans ceffe d’intempérance, il ne faut pas douter qu’apres avoir rendu la 
„ pratique du Mariage univerfelle, ils n’tn euffent encore adouci le joug, 
„ & achevé d’ôter toute la barrière, qui lépare en ce point le Nazaréen <Sc 

„ Mahomet . . 

„ Mais, quoiqu’il en foit, il cfi certain que la Religion donne aux Pro- 
„ teftans un avantage infini fiy les Catholiques. 

- yy J’ôfe le dire, dans l’état préfent où eiU’Europc, il n’eft pas pofiible 
„ que la Religion Catholique y fublifte cinq cens ans. 

„ Avant Pabaiffement de la Puill'ance d’Es p a g n e , les Catholiques é- 
„ toient beaucoup plus forts que les Protefians: ces derniers font peu à peu 
„ parvenus à un Equilibre ; St aujourdhui la balance commence à l’empor- 
„ ter de leur côté : cette fuperiorité augmentera tous les jours ; les Protefi 
„ tans deviendront plus riches & plus puiffans , & les Catholiques plus 
„* foibles. 

„ Les Païs Proteflans doivent être, & font réellement plus peuplés, que 
„ les Catholiques; d'où il fuit prémierement que les tributs y font plus 
„ confidérablcs , parce qu’ils augmentent à proportion de ceux qui les 
« payent. 

• . , Secondement que les terres y font mieux culivées. Enfin que le Com- 
merce y fleurit davantage, parce qu’il y a plus de gens qui ontuncfortu- 
Tome 111. S s „ ne 
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„ ne à faire, & qu’avec plus de befoins , on y a plus de reffources poir les 
y, remplir. , Quand il n’y a que le nombre de gens fufjifans pour la cultu- 
,, re des terres, il faut que le Commerce périffe; & lorfqu’il n’y a que celui 
s , qui eft nécetîaire pour entretenir le Commerce, il làut que la culture des 
„ terres manque, c’eft-à-dire, il faut que tous les deux tombent en même 
„ tems, parce que l’on ne s’attache jamais à l’un, que ce ne lôitaux dépens 
s , de l’autre. • • i • 

„ Quant aux Pais Catholiques, ( non feulement la culture des terres y eft 
„ abandonnée; mais même l’induitrie y eft pernicieufe: elle ne confifte 
„ qu’à apprendre cinq ou lix mots d’une Langue morte: dès qu’un homme 
„ a cette provilion par devers lui, il ne doit plus s’embarafTer de fa fortune, 
3 , il trouve dans le Cloitre une vie tranquile, qui dans le monde lui aurait 
„ coûté des fueurs & des peines. 

„ Ce n’eft'pas tout. Les Dervis ont en leurs mains prefque toutes lesri- 
„ chelles de l’Etat: c’eft une Société de gens avares, qui prennent tou- 
,, jours, & ne rendent jamais ; ils accumulent fans cefle des revenus, pour 
„ aquerir des capitaux : tant de richclles tombent, pour ainli dire, en pa- 
„ ralylie ; plus de circulation ; plus de Commerce; plus d’Arts; plus de 
„ Manufactures. 

m 11 n’y a point de Prince Protelbnt, qui ne levé fur lès Peuples dix fois 
„ plus d’impôts, que le Pape n’en levé fur fes Sujets: cependant ces der T 
y, niers font miférables, pendant que les autres vivent dans l’opulence: le 

Commerce ranime tout chez les uns; & le Monachifme porte la mort 
„ par-tout chez les autres (*). 

- L’Efpagne étant deftituée d’habitans , a dù par-là même relier en fri- 
che, & c’eft là une caulè du peu de fertilité de l’Efpagne. Le Païs eft ex- 
cellent, mais il-n’cft pas cultivé, foit parce qu’il manque d’habitans, (bit 
parce que ceux qui l’habitent, ne veulent pas fe donner la peine de le cul- 
tiver#- 

Les Efpagnols font parelTeux & glorieux; il n’y a pas jufqu’aa moindre 
Taïfan qui n’ait fa généalogie toute prête, qui ne fe croie hidalgo comtno 
tl Rei , c’eft-à-dire, noble comme le Roi, &c defeendu de quelque Paladin, 
tjui ait rendu quelque lèrvice à la Couronne. Dans cette fuppûfition ils ne 
■veulent pas déroger à la defcendencia , c’eft ainli qu’ils parlent, ce qui arri- 
verait s’ils 8’abaiiroient à labourer, & la terre relierait en friche, iilesE- 
trangers ne venoient la cultiver. *’ - . j 

' Le Roi Philippe III voulant remédier à ces deux maux , que je viens 
de marquer , crut obliger lès fujets à peupler le Païs & à s’appliquer à 
■l’agriculture , en les prenant par leur foible. 11 déclara qu’il donnerait 
la Noblefie, avec le titre (l’Ecuyer, à tout homme, qui s’appliquerait de 
bonne foi au labourage : & cela ne fuffilànt pas , on déclara qu’outre la 
NoblelTe, on ferait exempt d’aller à la guerre, mais dans la fuite la gucr- 

. • ■ re 


(*) Lettres Perfmats , Tom. II. • 
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re étant ftirvcnue- obligea de reftraindre ce privilège aine Aines des fa- 
milles. - • • > , 

PJulippc IV déclara que tous ceux qui fe marieraient, feraient libres de 
tout impôt, quatre ans durant apres leurs noces, «Sc que ceux qui feraient 
le même avant l’âge de dix-huit ans, auraient dès ce tems-là la jouiflance 
de leur bien &i de celui de leur femme ; que ceux qui auraient eu fix fils d’u- 
ne femme légitime, vivans tout à la fois, auraient aulli une pleine exemp-, 
tiorr de toutes fortes d’impôts, quand même dans la fuite un des fils vien- 
drait k mourir. Et pour encourager les pauvres gens à fe marier , il ordon- 
na une certaine forome , comme pour dot, k ceux ou celles qui auraient cet- 
te bonne intention. 

Mais tous ces avantages ne purent pas prévaloir fur l’entêtement des Es- 
pagnols pour leur prétendue Noblelle; on ne vit pas beaucoup d’empreÏÏe- 
nicnt pour lè conformer à l’intention du Roi ; le Pais cft toujours fort dé- 
peuple, & manque de culture en plufieurs endroits. 

Philippe IV', pour peupler fon Royaume, appella les Etrangers au dé- 
faut de lès Sujets, & donna une déclaration que tous ceux qui voudraient 
s’appliquer au labourage, ou k quelque métier, paître les troupeaux , <5t de- 
meurer vingt lieues avant dans le Pais, foraient exempts k perpétuité dô 
toutes fortes d’impôts , de charges , & d’exactions ; mais l’on n’a pas re- 
marqué que cela ait produit un grand effet. Enfin il fit défendre toutes les 
Mailons publiques de débauché. Mais cet Edit n’a pas duré longtcms. Il 
eft vrai que tous les ans on voit arriver en Efpagne un grand nombre d’ar- 
tilkns & de laboureurs, qui viennent de l’Auvergne, ou du Languedoc, 
mais ordinairement il» s’en vont apres que U faifon de travailler n’cit plus, 
qu après y avoir parte quelque tems. : . . 

Un Paitkn Espagnol demeure allis, occupé k racler quelque méchante 
guitarre, tandis que des Etrangers labourent fa terre, fèment, & moirton- 
nent pour lui, & tirent tout fon argent. Cela faitquils font pauvres & mal 
accommodés chez eux , mais iis lavent foutenir leur indigence avec un air 
de gravité qui irnpofè. Avec cela ils ne font point ménagera, ne favent ce 
que c’eli que hure des prov liions pour l’entretien de leur famille. Ils vivent, 
pour ainti dire, du jour a la journée, & iemblent pratiquer le précepte de 
l'Evangile, de n’avoir fonci du lendemain, fi fèulement ils le failoient par 
principe de vertu & par rélléxion. 

Cela le remarque particulièrement dans les maifons des Grands, il ne s’y 
fait pas la moindre provilion, non pas même pour un jour; on achette, ou 
plutôt oa va prendre chaque jour k crédit chez le Boulanger, chez le Patifi 
fier, chez lé Boucher, chez le Rotiflèur , ce qu’il faut pour toute la journée, 
& -bstlqu’elle eft finie ,, on lèroit fort embaraiïè de trouver un verre de vin 
dans la maifbn, en cas de befoin. 

Les Elpagnols font d’ailleurs gens d’efprit & de bon fens, qui raifonnent 
jufie fur les fujets qui fe prélcnteut. Ils font braves, ont de l’honneur & 
du. courage,, honnis pour fe vanger, en quoi ils ont des maximes tout-k- 
. . . » t S s a fait 
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fait oppofécs, je ne dirai pas au Chriftianifme, mais à la raifon & à Phon- 
nêteté. Dans la guerre ils font plus propres à foutenir un aflaut qu’à atta- 
quer, à défendre une Ville qu’à l’allièger, connoilTent le péril, & ne vont 
pas s’y jetter étourdiment, mais ils l’attendent. Ils favent fupporterla faim,' 
la foif & les autres incommodités de la vie, mais on les acculé d’être ram- 
pans dans Padverfité, infolens & préfomptueux dans la profpérité, cruels & 
barbares à l’égard des vaincus. 

Si l’on en a vu qui fe font deshonorés par leur poltronnerie, on en a vu 
d’autres auffi , qui ont fait paroître une fermeté véritablement héroïque dans 
les guerres que l’Efpagnc a foutenuc, en Europe & aux Indes. 

Ils ont peu de familiarité les uni avec les autres; rarement arrive-t-il 
qu’un homme invite fon ami à manger avec lui : il9 difent qu’ils ne vivent 
pas pour manger, comme d’autres Peuples, mais qu’ils mangent pour vi- 
vre. Les hommes mangent toujours fculs. Un Père de famille eft allis feul 
à table, & toutes les femmes, fans exception, mangent par terre , alfifes 
fur un carreau avec leurs enfans, & leur table dreffée lur un tapis étendu. 
Voici de quelle manière ils paffent la vie. 

Le matin au lever on prend de l’eau glacée & puis du chocolat. Pour 
dîner ils s’affeient, comme je viens de le marquer, & font tin repas fort lé- 

5 er. Le plus grand Seigneur n’aura que deux plats de ragoût , rempli d’ail , 
e poivre ou de litfran; & pour dellcrt, un peu de fruit , quoique par la 
Loi d’Alfonfe X, aucun Cavalier ne peut manger de l’ail, ou bien il faut 
qu’il s’abfente de la Cour. Ci-devant à la Cour de Portugal tous les 
Seigneurs qui approchoient de la perfonne du Roi , ne buvoient point 
de vin , parce que Sa Majefté n’en buvoie point , & ne pouvoit pas 
même le fouffrir ; ou s’ils en buvoient , ils n’ofoient paroître à la Cour, 
& fe préfenter devant le Roi, de peur d’encourir fon indignation. 

Après dîner on fait ce qu’ils appellent la Siejla, on fe deshabile, & l’on 
fe couche fur un lit. Dans ce tems-là tout eft tranquille comme au milieu 
de la nuit, les boutiques & les maifons font fermées, & il ne paroit pas une 
ame dan3 les rues, li ce n’eft peut-être quelque Etranger, qui ne fait pas la’ 
coutume du Païs, ou qui ne trouve pas à propos de s’y accommoder. Ce* 
la dure un peu plus longtems en Eté qu’en hiver. Quand on s’eft relevé, 
on prend de nouveau du chocolat , ou des eaux glacées , & chacun va là où 
fon cœur ou fes affaires l’appellent. 

•- A onze heures de la nuit, ou environ , l’on fe retire: le mari & la fem- 
me fc couchent, on étend une nape fur le lit, on foupe, & l’on fait un re- 
pas autant & plus frugal que le dîner; après quoi l’on s’endort, fi on le juge, 
à propos. Ceux qui ont des intrigues , montent à cheval , & vont battre 
l’cftrade, à l'intention de l’objet de leurs vœux, & il fe pâlie peu de nuits, 
à Madrid, «Si à Lisbonne, peut-être même dans d’autres Villes, fans qu’il • 
y ait plufi 'urs concerts de mulique dans les rues. 

A cette occafion je remarquerai que les Efpagnols aiment la mufique à la 
folie, bien qu’ils n’aycnt guère d’habiles Muliciens. Les anciens Lulita - 1 

niens 


Digitized by Google 


D’ESPAGNE ET DE PORTUGAL. 


32f 


niens «voient déjà cette inclination, & on leur attribue l’invention d’une 
efpèce de viole. Les Efpagnols font ii amoureux de la guitarre, qu’il n’y 
a pas jufqu’aux favetiers , aux laboureurs 6e aux Soldats , qui ne portent 
i d’ordinaire une guitarre en écharpe. 

je ne faurois m’empêcher à ce fujet de rapporter un trait , qui m’a toujours 
paru fingulier. Vingt -cinq ans ou environ après la révolution du Portu- 

? al, dans le tcms que les deux Courronncs voifines étoient en guerre, lc9 
ortugais firent une courfe dans l'Andaloufie, & pillèrent le beau Bourg de 
i Traiguéros. Pafiant plus avant ils laifierent un Cavalier en fentinelle à la 

porte d’une Eglife de ce Bourg; 5c ce Cavalier le mit à jouer tranquillement 
I de fa guitarre, qui n’étoit pas d’accord. Un Bourgeois du lieu, qui venoit 

d'être pille, entendant la mufique de ce Soldat , 5e choqué de la ailFonance 
de l’inftrument, le pria civilement de lui donner la guitarre; l’ayant eue, il 
I h mit d’accord, & la rendit au Portugais, en lui difant, Avora fia templa- 

i ia ; maintenant elle ejl d'accord., apres quoi il continua froidement à fèpro- 

mener, comme auparavant. -. - i . . . u 

Ils font fort compofés dans toutes leurs manières, 5c cette gravité qu’ils 
afféâent, va (ufques à leurs divertifTemens ; quand ils jouent, <c’clta- 
vec un profond ldence , 5e fans lailTer paroitre la moindre émotion ; 5c 
foit qu’ils perdent , foit qu’ils gagnent , on leur vok toujours le même 
vifage. . .. ». . : . i’L - • ^ 

Lorfqu’un homme a gagné au jeu, il eft de la civilité d’offrir fon gain k 
ceux qui ont été fpeétateurs, qui peuvent fans façon prendre ce qu’on leur 
offre, & fi on ne leur offrait rien, ils pourraient le demander. 11 y a même 
des Chevaliers d’induftrie, qui ne vivent que de ce revenu , allant reglément* 
aux Académies de jeu, où de quelque côté que la viûoire le tourne, leur 
gain eft toujours alluré. - ... .... , . t . . ..... j 

Cette gravité Efpagnole parait principalement dans les Rois. On rappor- 
te de Philippe IV , Roi d’Elpagne, 5i de Jean IV, Roi de Portugal, que 
quand ils donnaient audience, on ne leur voyoit aucun mouvement de 
corps, aucun changement de vifage; quelque réponfe qu’ils filfent, c’étoic 
toujours d’un air égal , 5c le premier fur-tout lembloit n’avoir rien de mobi- 
le que les yeux 5c les lèvres. i , . ; 

Comme ils font naturellement glorieux , aufli font-ils de grands formali- 
tés, 5c pointilleux fur les moindres chofes, même fur les mots; fâchant 
merveilkufèment l’art de mettre leur honneur à cou vert, à la faveur de cet- 
te pointillerie. Témoin Ferdinand d’Avila Commandant du Chatcau 
d’Utrecht, dans le XVI biède, qui étant affiegé par Maximilien Com- 
te de Bollut, ne vouloit jamais lui rendre la Place, mais confentit à la 
configner entre fes mains, 5c à en .fortir , dilant toujours, qu’il aime- 
rait mieux perdre la vie avec tout fon monde , que de rendre une 
Place. 

Les Dames Efpagnolcs mettent toutes du rouge fur le vifage, iljn’y en a 
pas une qui ne le faile; quand je dis les Efpagnolcs, j’entens auili les Portu, 
^ 1 Ss 3 gaifes: 
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gaffes : elles en ornent leurs joue* » leur menton, leur gorge, le bout des 
oreilles, les epaulçs, ks doigts, & la paume des mains. Elles ne prennent 
pas cela pour fard: larder chez elles, n’eft que quand on met du blanc a» 
vec le rouge: elles fc parent de cette manière le loir en le couchant, & lo 
matin it leur lever» Elles ne portent point do bonnet fur la tête, ni jour ni 
nuit; jour coilfure eft differente, mais quelque différence qu'il s’y trouve, 
e’eft toujours tète nue. 

Elles portent leurs cheveux plats, unis, 5c trèfles en trois, quatre ou cinq 
nattes, lelon Jour fantaffie, & ces nattes font pendantes, cordonnées avec 
des rubans , ou avec des pierreries , li c’cft une Dame de la première 
qualité; elles les nouent à la ceinture, ou fi elles l'ont à la maifon, el- 
les les enveloppent derrière la tète, avec un morceau de tafetas de cou- 
leur. . \ :! ••• » : • i ■ . ■ .. . ' . . - i 

Leur déshabillé eft une jupe, une camifolo fort jufte par le corps & par 
ks manches , 6c fur les épaules une mantille do tafetas, qui eft une efpècn 
d’écharpe longue 6c large, dont elles le couvrent la tête 5c le vifàge, quand 
elles veulent. !... 

Quand elles fortent , elle portent des efpèces de grands vertugadins, lar- 

8 s & ronds comme des tonneaux , compotes de cinq ou lia cerceaux degro» 
d’arc bal, attachés avec des rubans, de la ceinture jiffqu’a terre, à quel- 
que diftance les uns des autres; 5c ces cerceaux foutiennent cinq, lix , fcpt, 
julqu’à douze jupes , ks unes ftir les autres. Ces pipes ne trainent jamais par 
derrière, mais toujours par devant 6c aux cptés, cela vient de ce«qu’ellosn© 
montrent jamais, leurs pieds, qu’elles ont extrêmement petits; elles les ca- 
chent avec k plu? grand loin du monde, «Sa c’eft la derniero faveur pour un 
homme, lorsqu’une Dame iè retout à lui huiler voit tés pieds. Leurs fou* 
liers l'ont fans talon, 6c fi juites, qu’ils femblent ètro coiés au pied; avec 
tout cet équipée elles gliffenc plutôt qu’elles ne marchent , quelquefois pour 
lelever leur caille , elles portent des chapins , qui les hauffent d’un de- 
an-picd , 6c quand elles ks ont chauffés , eiks marchent fort inconuao- 


dénaent. . : . y-, . . » u.; •** * 

Parmi elles c’ofi; un trait de beauté que dette maigre , & de n’avoir point 
de fein ; 6c tandis que les Françoiies 6c les Vénitiennes font renfler leurgor- 
gc avec foin, les ElpagaoléS s’appliquent al’apphtie de bonne heure, le 
bandant comme des en Buis au maillot. 

Elles ne portent point de colier , mass en échange elles ont des bracelets^, 
das bagues, 6c des peniins d’oreille, plus gros que tous ceux qu’on voie 
en Hollande. Telle, eft la diverti té des goûts des nations differentes, en 
matière du beauté. 11 y en a même quelques-unes, qui attachent quelque 
beau joli bijou à leurs pendans d’oceiUéfi, quelque ornement de pierreries, 
pat. exemple, ou d’au t ces, choiès fcmblahksytelon leur qualité ou leut pouvoir. 

Du refte les modes font différentes pour la coiffure , 6c les Dames Ce coif- 
fent un peu, autrement dans k Nia votre 6c. dans l’Arragon, que dans laCaf- 
tille. ... 1 V 

; . Lorf- 
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ljôrfqua les Dames fe rendent viflte, fcllçs iïc le donnent ni liège ni fau- 
teuil , mais elles font' toutes aiiifes par terre, les jambes en croix , fur des 
tapis ou des carreaux. Elle ne le basant point en le làluant, mais elles le 
prélèntertt la main nue, & quand elles veulent s’adreffer a une Dame en 

Ï articulier , elles ne lui donnent point le nom de la Maifon , ou de fon 
lan , Il elle eft mariée, mais celui qu’elle a reçu au batême , Donna (Sla- 
ray &c. i 

Ün dit que les Dames de la première qualité ne le vont promener que lu 
prémibre année de leur mariage, du moins aux promenades publiques; en- 
core n’y vont-elles qu’avec leurs maris. Celles qui veulent lè trouver dans 
ces promenades fans être connues, lè chargent de certaines mantes, com- 
me on les appelle, dont elles lè couvrent la tète & le vifkge; mais elles fa- 
vent fc découvrir à propos à ceux qni leur pdaifent : on les a défendues en 
Portugal, parce qu’on s’apperçut qu’elles lèrv oient à couvrir autre cliofe que 
des vilages, & que les Villes maritimes fo rempldloient d’enlàos auili blonds 
qu’en Anglèterrc ou en France. . ... i : • • 

Pour achever ce que j’ai à dire des Dames Efpagnoles , j’ajouterai qu’on 
a dans ce Pais-la beaucoup de conlidération & de complaifance pour celles 
qui font enceintes, parce qu’oil eft porliiadè que fi on les ofienfoit, le cha- 
grin , qu’elles en concevraient , blcfleroit leur enfant; c’eft. pourquoi oh 
n’ôlè rien leur refufer de tout ce qu'elles Ibuhaicent; 5c les envies, an/ajosy 
qui les prennent, vont quelquefois allez loin. il n’y a pas jufqu’aux Rois 
mèmès qui ne portent la complailance, julqü’à s’accommoder a leur foi- 
blelle. . 

Les Dames veuves pafTent leur vie la première année de leur deuil dans 
une chambre toute tendue de noir, où le foleil n’entre jamais; l'année. fiiir 
vante elle peuvent mettre une tenture grilè;mais elles n’olènt ic fervir d'au- 
cun meuble qui ait quelque beauté. Leur habit eft d'une étoffe noire, diar> 
gé d’un furplis de toile line , qui defeend jul'qu’aux genobx : fur la tète el- 
les portent une pièce de moulTcline, qui cache leurs die veux & couvre leur 
gorge , & par oelTus tout cela elles ont une longue mante de tafetas noir, 
qui defeend jufqu’k terre. Les hommes, qui font en grand deuil , portent 
de longs manteaux trainans, & au-lieu de chapeau, leur tète eft coiffée 
d’un bonnet de carton fort haut , couvert de crêpe. Le manteau , qu’ils 
ont, eft d’une étofte fort légère, fort mince, & qui tombe en pièces k la 
rencontre de la moindre chofc , & c’ell parmi eux un équipage fort blcn- 
féant & de bon air, d’avoir fort habit déchiré; ée qui elt encore Un telle 
des Orientaux, qni ont eu autrefois, & dont quelques-uns ont encore ail- 
jourdhui , là coutume de déchirer fours habits dans les grandes douteur^ * 
Quand on enterre unepcrfonne,on lui met ordinairement l’habit de quel- 

Î [ue Ordre Religieux , dont elle a fouhaité pendant fa vie d’avoir l’intencef 
ion. Les Dames prennent d’ordinaire celui des Carmélites, qui eft fort 
cftimé en Efpagne. . j . 

Piulque nous lbmmes fur l’article des enterremens, nous rapporterons ici 
. ce 
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ce qui s’obferve à celui du Roi, de la Reine, du Prince des Afturies & des 
Infans. Des que le Roi eft mort, les Capitaines de la Garde font établir le 
Corps de Garde dans l’appartement de fon Succeffeur, 5c un moment après 
le Préfident de Ca (tille, le Grand Maitre d’Hotel 5c le Sumiller de Corps, 
portent le Teftament du défont cacheté, & lui demandent permillion de 
l’ouvrir. Le nouveau Roi ayant permis d’en faire l’ouverture, ils s’en re- 
tournent à l’appartement du Roi défunt , où un des Membres du Confcil de 
la Chambre fait dreffer un Aéte qui porte , que ceux qui ont été témoins au 
Teftament, fe prélbnteront pour en voir faire l’ouverture, qui fefaità l’inf 
tant , après quoi un Secrétaire d’Etat en fait la leéture en préfence de tous 
ceux qui fe trouvent prélèns. 

• On porte pendant ce tems-là le corps du défont dans le Salon , où l’on 
dreffe un lit de parade élevé d’environ cinq pieds, près de la porte de la piè- 
ce qu’on appelle la Sale des Furies. A quelque dil tance du lit, on drefle 
un Autel ou l’on chante les MelTes Pontificales pour l’ame du défunt. _ Du 
côté de l’Evangile on met un fauteuil, pour le Grand-Maître d’Iiôtel au bout 
du Banc des Grands,vis-k-vis duquel on en met un autre du côté de l’Epi- 
tre pour les Aumôniers du Roi, ae la même manière que dans la Chapelle 
Royale. Des deux côtés du Salon on dreffe divers Autels pour y dire des 
.MelTes baffes. - . ..... r , 

Tandis qu’on met le Corps dans le Cercueil, le Sumiller de Corps, après 
l’avoir fait fermer à clef, le remet au Grand-Maître d’iiôtel, 5c le Grand 
Aumônier fe deffailit de la clef, (Se la donne au Grand-Maître d’Hôtel. Dès 
ce moment i z Soldats de la Garde de los montéros font la Garde du Çorps: 
fix fur l’Ellrade 5c les autres fix en bas. Pendant tout le tems que le Corps 
demeure expolè (ùr le Lit de Parade, les Communautés Keligieufes vont 
cous les matins chanter les Vigiles, dire plufieurs MelTes, 5c le foir elles vont 
chanter les Vêpres des Morts. 

C’eft au Grand-Maître a écrire au Prélat qui doit affifter avec lui auprès 
du Corps de fe tenir prêt, 5c au Grand Ecuyer, pour qu’il ordonne ce qui le 
regarde. 11 nomme ving-quatre Gentilshommes, (avoir douze de la Bou- 
che 5c douze de la Mailon du Roi. Il écrit au Préfident de Caftille , afin 
qu’il nomme les Alcaïdes. II ordonne à on. Maître d’Hôtel de dùpofer les 
cjiofes nécellaires, 5c celui-ci avertit les Capitaines des Gardes 5c le Con- 
trolleur, afin que chacun d’eux rempliffe les devoirs de fon Emploi. 

Ceft au Huiilier de la Chambre d’avertir les Gentilshommes delà Bouche 
5c de la Chambre. Le Cpntrqlleur fait préparer les voitures, 5c avertit les 
Couvons de Saint Dominique, de Saint François, de Saint Auguftin, 5c 
des Carmes, afin que chacun nomme j z Religieux pour aftifter au Con- 
voi , 5c lorfqu’il eft tems de faire l’enlevement du Corps , il dépêche un Cou- 
rier de l’Ecurie du Roi pour leur faire amener des Mules, 

Les chofes étant difpolécs de la forte, les Grands, les Maîtres d’Hôtel , 
les Gentilshommes de la Chambre delcendent le Corps'au petit Portique où 
les Gentilshommes de k Bouche le reçoivent 5c le mettent dans la Litière. 

La 
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La Chapelle du Roi accompagne le corps jufqu’au Portiqup, après laquelle 
marche le nouveau Roi, & les Infans, fuppofé qu’il y en ait, habillés de 
deuil & en capuche. Le Sumilier de Corps porte la queue du manteau du Roi. 

Dès que le corps a été remis entre les mains des Gentilshommes de la Bou- 
che, le Roi & les Infans fe retirent, 6c à l’inftant le Convoi part dans l’or- 
dre qui fuit. 

Les Alguazils de la Cour commencent la marche. Les Ordres Religieux 
par rang d’ancienneté. Deux Alcaldcs de la Cour. Douze Gentilshommes 
de la Maifon du Roi. Douze Gentilshommes de la Bouche. L’Ecurie du 
Roi avec fà Bannière. La Chapelle du Roi avec la Croix. Les Officiers 
de la Garde. Les Maîtres d’Hôtel. Les Grands. 

Lorfquc tout ce monde a défilé, marche la Litière dans laquelle eft le 
corps, environnée de douze Pages avec des flambeaux , & de dix Soldats 
de la Garde de los Montéros. Le Grand-Maître d’Hôtel 6c le Grand- Au- 
mônier vont derrière le corps , le prémier à la droite 6c Je fécond à la 
gauche. Après le Grand-Maître d’Hôtel 6c le Grand-Aumonier vont les 
Gentilshommes de la Chambre. • • . 

La Garde à cheval précédée par des Etendarts noirs convoyé ceux qui 
.environnent la Litière, 6c le Lieutenant qui la commande, marche après 
les Gentilshommes de la Chambre. Le Grand-Maître d’Hôtel, chargé d’u- 
**e Lettre du Roi pour le Prieur du Monaftère de Saint Laurent de l’Efcu- 
"rial, la lui envoyé quelques heures avant que d’y arriver, afin qu’il dépote 
•toutes les chofes nécéfiaires. * i 

Par-tout où le Convoi s’arrête pour dire la Meffe, ou pour quelque autre 
cas qui puiffe furvenir, le Grand-Maître d’Hôtel, ou le Maître d’Hôtel qui 
«fl chargé de la conduite du Convoi , précède le Grand-Aumonier. Le 
Convoi monte depuis EEfcurial jufqu’à Saint Laurent par l’allée des Ormaux. 
Etant arrivé au Portique de l’Eglife, la Communauté l’y va recevoir. 

En cet endroit on met le corps fur une Table couverte de Brocard, & 
pour 'lors les Grands, les Gentilshommes de la Chambre, 6c les Maître? 
<THôtel le prennent & le portent fur PEftrade, qui eft dreflée dans leChœur 
de l’Eglife. Lorfqu’il eft pofé deflùs, les Soldats de la Garde de los Mon- 
téros en font chargés jufqu’à la fin des Offices. 

Après que les Offices font finis, les Grands, les Gentilshommes de la 
Chambre 6c les Maîtres d’Hôtel le reprennent 6c le portent jufqu’à la porte 
du Panthéon, où ils le mettent fur une Table parée de la même manière 
que celle du Portique. Etant pofé fur la Table, le Grand-Maître d’Hôtel 
qui cft Dépoütàire de la Clef du Cercueil , en fait l’ouverture, après quoi 
iui 6c le Grand Aumônier le livrent au Prieur de Saint Laurent en préfcnce 
d’un Secrétaire d’Etat, dont ils prennent Aéte par devant le même Secré- 
taire d’Etat. ■''••’• 

L’Acte de remife étant fait, les Montéros prennent le Cercueil, le des- 
cendent dans le Panthéon, 6c le Convoi fe retire. 

Les Cérémonies que nous venons de rapporter s’obfervent à l’enterre- 
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ment des Reines , fans qu’il y ait aucune différence, fi ce n’eft que la Ca- 
maréra Mayor va immédiatement après le corps , vêtue de deuil & montée 
fur une Mule. 

A la mort d’un Infant fa Gouvernante met le Corps dans un Cercueil, le 
ferme & en garde la Clef, après quoi on le porte dans la Chapelle. Le 
Grand Maître-d’Hôtel du Roi écrit au Prélat que le Roi nomme pour ac- 
compagner le Corps du Défunt , pour qu’il fe tienne prêt, & au Grand Au- 
mônier, afin qu’il nomme huit Aumôniers, un Fourrier & deux Clercs de 
l’Oratoire. Il nomme fix Gentilshommes de la Bouche & fix autres de la 
Maifon du Roi. 11 écrit au Préfident de Caftille, afin qu’il nomme un Al- 
cade. 11 ordonne au Maître d’Hôtel qui doit conduire le Convoi, de dif- 
pofèr toutes les chofes nécefTaires , & d’avertir les Officiers de la Garde & 
le Controlleur de la même manière que pour l’enterrement du Roi. 

Lorfqu’on fait l’enlevement du Corps, la Gouvernante du Défunt fait la 
remife au Cercueil au Maître-d’Hôtel & au Prélat qui doivent conduire le 
Convoi , pardevant le Secrétaire que le Roi a nommé pour cela , & en prend 
Atte. Les Maîtres-d’Hôtel du Roi, de la Reine & des Infans defccndent 
le Corps par un efcalier dérobé, jufqu’à la porte du Jardin de laPrieure, où 
les Gentilshommes de la Bouche le prennent, & le mettent dans laLitière. 
Le Convoi marche dans le même ordre que celui du Roi , mais il n’eft ras 
fi nombreux, & les Grands & les Gentilshommes de la Chambre n’y afiifi 
tent pas. 

Pour ce qui regarde l’Enterrement des Infantes, il ne diffère en rien de 
celui des Infants, fi ce n’efi qu’une Dueüa d’honneur fuit le corps, vêtue 
• de deuil , & montée fur une Mule. 

Pour pafTer du deuil aux divertiiremens, les Efpagnote en ont quelques- 
uns qui leur font communs avec les autres Nations, comme la promenade, 
la Comédie, & d’autres, dont il n’eft pas nôceffaire de faire l’énumération; 
ils en ont auflî qui leur font particuliers, comme les jeux de cannes, & la 
courfe des Taureaux. 

Leur Mufique, leurs Comédies, & leurs Opéras n’ont rien de fort confi- 
dérable, & n’approchent pas de celles des François & des Italiens: cepen- 
dant la Coméaie cft extrêmement recherchée par toutes fortes de gens, 
grands & petits, & toutes les fois qu’on en joue, il y a un concours pro- 
digieux. Dans le Carnaval il y a Comédie deux fois, le matin &l’après- 
dînée. 

Pour ce qui eft de la promenade, il n’y a prefque que les hommes, qui 
prennent ce divertifTement avec liberté, les Dames n’y paroiflent guère , 
ou fi elles y paroiffent, ce n’eft qu’en caroffe , ou à pié, couvertes de leurs 
mantes. * 

En Portugal elles ont encore moins de liberté qu’en Efpagne; & bien 
loin d’aller à la promenade, on dit qu’elles nefortent que trois fois en leur 
vie, pour aller à l’Eglife, favoir quand elles font batifèes, quand on les 
marie , & lorfqu’on les enfevelit. 

On 
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On a dans Madrid de certains jours deftinés à la promenade, où tout le 
inonde va, & Sa Majefté s’y rencontre quelquefois, mais le plus cojifidé- 
rable eft le premier de Mai, alors tout le monde fort, & il n’y a pas juf- 
qu’aux plus petits Bourgeois, qui ne (oient de la fête. Les perfonnes de 
qualité fe promènent en carofle , les Bourgeois & les petites gens font aflis, 
les uns au bord du Mançanarès, d’autres à l’ombre de quelque arbre, diftri- 
bués par petits pelotons; on en voit qui font avec leur femme & leurs en- 
fans, d’autresavec leurs amis, & d’autres avec leurs MaitrelTes. Les uns 
jouent de la guitarrc & de la harpe, & les autres font collation, avec quel- 
que morceau de jambon, de poularde, ou de la falade d’ail & d’oignon. 

Les Jeux de Cannes font une efpèce de tournois , qu’ils ont retenu des 
Maures. Plufieucs. Cavaliers , montés à l’avantage, courent les uns con- 
tre les autres, fi^fe lancent des cannesi’un contre l’autre, en manière de 
dards, & la fin du jeu eft, après avoiWait fon coup, de favoir tourner à 
propos, afin de fe mêler les uns parmi les autres, avec une elpèce de ca- 
dence ou mefure. 

• Fin du Troifième Tome. 
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